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HISTOIRE 
'ET 

DESCRIPTION GENERALE 

DE LA 

NOUVELLE FRANCE. 
OU L'ON TROUVER A TOUT 

ce qui regarde les Découvene.s & 
les Conquêtes des François dans 
l'Amérique Septentrionale. 

LIVRE SEPTIE'ME. 

)· ·: . '! E BEC, &_ tout~s l~s Habita- 1 6 4 S. 
~:· ~·· uons Françmfes etment alors 

' affez tranquilles, &.les Sauvages Ftat. de la 

:::::::.. ·:·::::; domi.ciliés parmi nous , uu .qui Colomr.:. 
·· ·- venotent y trafiquer , profitment 

de ce calme. Le commerce rouloit principa
lement fnr la Pelleterie, & 'c'étoit furtout aux 
Trois Rivieres & à Tadouilac, que les Sau4 
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Mâuvaifl! 
·m:1nœuvre 
...l es Hurons. 

!. HI~T~tRE GENE.R.AL:E 

va.ges iè rendaient pour la Traite. La plûpart 
venoient des quartiers du Nord, & on les 
inO:ruifoit des vérités Chrétiennes ; ils 1~ 
communiquaient à leurs voifins , & ils ne 
·manquaient jamais de revenir a1fec des Pro
felytes, qu'on achevoir de difpofer au Bap
tême. Sylleri croiffoit au!li tons les jours en Ha
bitans & en ferveur! mais l'Eglife Huronne, 
<}Uoique la plus nombreufe de toutes , & la 
plus féconde en grands exemples de vertus, 
étoit pour les Ouvriers Evangeliques une four
ce continuelle d'inquiétude & d'allarmes. 

Toutefois cette même année 1648. il parut 
quelque nouveau rayon d' efperance que les 
Hurons & les Iroquois fe rapprocheraient • 
Les Andafles on Andaftoez,, Peuple alors puif
fant & belliqueux , avoient envoyé offrir du 
fecours aux premiers , qui dans le même tems 
-eurent qtielques avantages affez conGdera
bles fur leurs Ennemis. L'occafion éroit belle 
pour reprendre iùr les Iroquois la fnpériorité , 
qu'ils avoient euë autrefojs ; mais ils ne vou
lurent en profiter, que pour fe menre en état 
.de parvenir à une bonne. paix , & parce qu'ils 
n'avaient pas pris les mo}!'eus- les plus sûrs 
pour y réu!Iir , qui éroit de fe bien préparer à 
la guerre , ils furéut les dupes de la. mauvaife 
foi & des artifices de leurs Ennemis. 
Il y a .mêmebien de l'apparence qu'ils remer~ 

cierent les Andafies, ou du moins qu'ils ne 
firent pas ce qu'ils devoient pour profiter des of
fres d.e cette Nation, & en effet je ne trouve an
rune expédition de ces Sauvages en leur faveur. 
Ainfi la trop grande confiance des Hurons fut 
proprement œ (lUi commença de les affaiblir , 
& ce qui acheva Je les perdre ; car tandis qu'il-s 
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s ... ~mmfoient à négocier avec les Onnomagùés , _
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les Ao-tüers & les Tfonnonthouans tomberent 
~ 1'1~provîte fur deux grands Partis de d1affe 
4-e la Bourgade de S. Ignace , & les défirent 
entiérement. On fut enfuite quelque tems fans 
entendre parkr d'aucune hofhlité, & il n'en 
fallut pas davantage pour replonger les Hu-
:rons daitS leur premiere fécurité. C'efl: ce 
qti'avoient prétendu les Agniers : ils armerent 
fecrettement , & parurent en campagne du 
..côté , où .on les attendoit le moius. 

Le P. Antoine Daniel cultivoit feul tout Une Bourga
Nn Canton & faifoit fa réfidcnce ordinaire de Huronne 
-dans la Bo~gade de S. Jofeph, la premiere, dl: détru it.! 

' l' . . d', bl' I'E '1 par les Aa-. ou on av01t entrepns eta 1t vang1 e. nicrs. 
Le quatriéme de J tùllet de ~rand matin , pen-
Jane que ce Religieux célébroit les SS. M yf
fieres , il entendit un bruit confus de Gens , 
-<fUÎ couroient de toutes parts en criant , On 
nous tuë. Il n'y avoit guéres alors dans cc 
Village que des Vieillards, des Femmes & 
des Enfarts : l'Ennemi e.1,1 étoit informé , il 
:lvoit fait fes approches pendant la nuit, & 
il fit fon attaque au point du jour. Au premier 
fignal, que donnerent les cris des Mourans , 
la Chapelle fe trouva vuide, le Prêtre n'eut 
que le tems d'achever le Sacrifice, de q1ùttc.r 
fes habits Sacerdotaux , de les enfermer avec 
es V aCes facrés, & de courir à l'endroit, d'Olt 
venoit le bruit. 

Dès qu'il y fut arrivé , le fpeéhc!e le plus 
trifl:e & le plus affreux s'offrit à fes yeux : fes 
chers Néophytes maffacrés fans réfifi:ance , 
l'Ennemi, comme une trouppe de Loups affà.
més, qui a trouvé la bergerie ouverte , ne 
faifa.nt quartier ni à l'âge le plus tendre , ni 
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4 HrsTOIRl. GENl!RALE 
- --- au fexe le plus faible : des Vjeill~rds prcfque 

I 
6 

4 
8

• décrépites cherchant un refie de torce dans le 
défefpoir, & combattant Gms aucune efpe
rance de v·aincre : per!onne .en état de faire 
aflèz d'effort pour arrêter la premiere fougue 
.des Affaillans. Il s'approcha de ceux, qui paroif
foient vouloir du moins mourir les armes à 
la main, & les avertit de fe fouvenir que ces 
Ennemis , qui pouvaient leur Ôter la vie du 
corps , n'avoi~m aucun p0uvoir fur leurs 
ames, & que pour J'éternité tout dépendait de 
mourir dans les fentimens , qu'.il leur avoir 
fi fouvent Jnfpirés. 

Il fe vit en même tems environné de Fem
mes & d'Enfans, que l'on pomfuivoit la ha
che à la main, & qui le conjuraient d'avoir 
yitié d'eux. Des Infidéles mêi]Jcs , dont il 
n'avoir encore pu vaincre l'obfiination, fe 
jetterent à fes pieds, & hù demanderem le 
,Baptême. Il n'y avoir pas un moment à per
.dre; l'Homme A poftolique exhorta en feu de 
mots les uns & les. autres à .demander a Diell 
pardon d~ leurs péchés , enftrite il trempa un 
.mouchoir dans de l'eau, & baptifa par afper
ll.on ceux, qtù iè préfemoient pour recevoir 
.le Sacrement. Dans ce moment les Palilfades 
furent forcées par tout, & le fang , qui cou
loir autottr de toutes les Cabannes & dans la 
.Piace , infpirant une nouvelle fureur aux Vic
torieux , on ne vit prefque plus que des 
.Morts & des Mourans. 

Mm:t héro'L- Ceux, à qui l'âge & les forces permettaient 
<luc: du P. Da- de chercher leur falut dans la fuite , firent 
I;~...z. a~ors au M~flionnaire, les infi:ances les plus 

V:lVes pour 1 en~ager a fe fauver avec eux J 

mais il le r:cfnfa cou!lamment, & [e r~ifou-
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ve.nant de quelques Malades , dont il avoir -~-6-~-S-.. -
differé le Baptême , il courut dans leurs Ca .. 
bannes , & les batifa ; il rentra enfuite dans· 
la Chapell<! , pour eh tirer les Vafes facrés ,. 
& les mettre en lieu Stlr , auffi.-bien que les 
Ornemens d'Autel. Il donna· une a folution· 
générale à quelques-uns , qui l'y étoicnt venu 
trouver ; après quoi il ne fongea plus qu'à· 
faire à Dieu le facrifice· de fa· vie. 

Les Irequois de leur côté ne trouvant pluS' 
perfonne, qui leur réfifrât , mirent le fen aux 
Cabannes, & s'approcherent de la Chapelle, 
pouffam des cris affreux. Le Serviteur de 
Dieu, qui les vit venir, exhorta tous ceux, 
<lui refroiem auprès de lui, à gagner le Bois ,. 
& pour leur en donner le loifir , il fortit au 
devant de l'Ennemi. Une fi grande réfolution: 
étonna les Bat'bares , & Jes .fit reculer de quel-
ques pas. Revenus de leur épouvante , ils 
environnerent le St. Homme, & n'ofam en
core l'aprocher, qnoi~tùl fut feul &. fans ar
mes , ils le pc.m:crent de fl.êches. 11 en était 
tout hériffé, qu'il parloir encore avec une ac
tion furprénante , tantôt à Dieu , à qui il of
frait fon fang , répandn. pour le Troupeau, 
dont il lui avait confié b garde; tantôt à fes 
Meurtriers , à qui il reprochoir leur perfidie , 
& qu'il menaçait de la co lere dn Ciel, en les 
affurant néanmoins qu'i ls trouveraient tou
jours le Seig neur difpofé à les recevoir en 
grace , s'ils -a voient recours à fa clemence. · 

Enfin un des plus réfolus s'avança, lui perça 
la poitrine d'une efpéce de Pertuiîane , & le 
fit tomber mort à fes pieds. Tons fe jettérent 
auffi. tÔt fur fon corps , & jl n'y eut aucun de 
ces Furieux, qui ne voulût tremper {es mains 
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6 HIS'TOIRE GENJ:.AAL:I 
---- dans fon fano-. Ils le dépoüillerent enfuite, 

& commirenf firr ce cadavre déchiré & fan
gl-ant milre indignités , puis le jetterent dans 
J.a Ch pelle , qui étoit: déja toute en fen. La 
Nation Huronne n1t inconfolable de la mort 
de ce Millionnaire ; & il n'y eut perfonne 
dans la Colonie , qtù ne le reverât comme nne 
· iét.ime de la plus héroïque charité. Sept-cent 

perfonnes périrent dans ce défaftre, & laBour
gade de S. Jo(èph ne fe rétablit plus. Ceux , 
qui échaperem, & ceux, qui étoient abfens , 
fe refugierent à celle de Sainte Marie , qui 
étoit ct>mme la Métropole du Pays, ml. ils 
furent a.lfez tranquilles le rdl:e de cette année , 

, , . . & jufqn'au printems deA la iùivame. . 
'Ncg?c1~ttons A pen pres dans le meme tems, que cec1 fe 
~ansNfruJt alVItec pafloit chez les Hurons, ou vit arriver à Que-la ouve e b r , 
~Il~lcterre, ec , non tans quelque etonnement, tm En-

voyé de la Nouvelle Angfeterre , chargê de 
propofer une· alliance éternelle entre les detn 
Colonies , indépendernment de tontes les rup
tnres , qui ponrroient fm·venir entre les deu--x 
Couronnes; M. d'Alleboûr trouva la propo,. 
iition avamageu(è , & de l'avis de fon Con
feil députa à Bafl:on le P. Dreuillcttes en qua
lité de Plénipotentiaire , pour conclurre & 
ligner le Traltté ; mais à condition que le~ 
Anglois fe joindraient à nous pour faire la 
guerre aux Iroquois. 
· Je ne fçai pas au jufte quel fut alors le fuc ... 
cès de ce premier voyage du Miffionnaire ~ 
ce ~ui ell: certain , c'efl: que la nêgociation , 
apres avoir langui quelque tems , fut repriLè 
avec plus de chaleur en I 6 sI. C'dl: ce g11e 
prouve~t les piéces fuivanres, que l'on g·ude 
au d'pot de la Marine 1 & que j'al o:u &voir 

jl(tiOO!et 

i~CI. Nous 

bJuV~llf 
c-ci dt r 
~~&~ 
« .l((lUj 

~~hlll« 
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D. LÀ N. F }t A N c :E. L I v. vI I. 1 ---
tranfcrire ici, parce que ce font les feulsMé- 1 6 -4 s .. 
moires, que faye pu découvrir touchan~ c~tte 
affaire. La premiere , dt une Let~re ecr~tte 
par le Confeil de Quebec aux Commijfionnatres 
lie. la N owuelle Angleterre , & dont voici les· 

rropres termes. . 1• 1 

;)) Meffieurs , 1l y a deJà quelques annees , c 

que Meffieurs de Baflon nous aya.ti.t propofé cc 

de lier le commerce entre la Nouvelle France c• 
& la Nouvelle Angleterre , le Confcil établi cr. 

par Sa Ma je!tt en ce Pays, joignit fes réponfes cc. 

aux lettres, que Mqniieur notre Gouverneur cC' 

a voit écrites en vos Quartiers , dont la tenem cc: 
~toit , que volontiers nous fouhaiterions ce cc. 

wmmerce, & en(ernble l'union des cœurs &.cc: 
des efprits emre nos Colonies & les vôtres ; c~ 
mais que nous défiri011s en même tems emrer c 

en une ligue offcnfive & Mfen!ivc avec c~ 
-vous contre les Iroquois, nos Ennemis, qui cc: 
.nous empêcheroient ce commerce , ou du cc 

n10ins le rendraient moins avantageux , & « 
fOur vous & pour nous. L'obligation, qu'ile~ 
nous femble , que vous devez. avoir à répri- cc 

mer l'infolence de ces Sauvages Iroquois, qui cf 

tuent les Sokobnois & lesA.bf,aqtùnois, vos cc 

Alliés, & montrer la facilité, que vous pou- cc 

vez avoir dans cette guerre, en nous y pre- cc 

nant comme il faut, tont deux rai lons , qui cc 

nous ont invités à pourfuivre cette affaire cc 

avec vous dans votre Cour des Commiffion- ce 
naires. Nous avons fupplié Monfieur notre cc 

Gouverneur de vous en écrire efficacement cc 

celle-ci dl: pour joindre nos diligen.ces aux cc 

'cnnes , & pour vous allûrer de la difpofition .c 
fie nos cœurs, & de tous ceux de la Non- cc 

"Ydle France pour cc. commerce avec la Nou .. tc 

A iiij 



1 HJ~TO!JtE G:r!NE1tAL! 
---- velle Angleterre , & pour les deffeins de cer-
1 

6 4 8
• ~, tc guerre contre les Iroquois ~ qui doivent 

~' être nos communs Ennemis. Outre le Sieur 
..,, Dreuillcttes , qui cet hyver a déja corn
;)) mencé de négocier pour cette affaire , nous 
!l' avons été bien aifes que le Sieur Godefroy , 
::1:. Confeiller de notre Corps , ait été de la par

. ~ tie. le mél;'ire de ces deux Députés nous f.1it 
::~> efperer une heureufe iffnë de ce deffein ; ils 
: font chargés des pouvoirs néceffaires pour cet 
:l=> effet: c'eff-à-dîre , tant pour noüer efficace-

ment le commerce entre vous & nous, que 
;)) pour vous foulager des dépenfes, qu'il fera 
:u néceffaire de faire pour la guerre , dont dl: 
:~> qnefiion contr-e les Sauvages Iroqnois. Nous 
:l'J vous fupplions de les écouter, &. d'agir avec 
::~> eux , comme vous feriez avec nous , dans la 
'!)) françhife , qui eft naturelle aux Anglois, au· 
:» , , . N 
~c tant qua nous autres Franço1s. ous ne 

pouvons douter que Dien ne béniffe vos armes 
~' & les nArres, puifqu'elles feront employées 
:~>pour la défcnfc d~s Sauvages Chrétiens , tanr 
'!l> vos Alliés , que les nôtres , cont>re des Barba
;)) res ~ fidéles, qui n'ont ni foi ni Dieu, ni au-
:~> . __ fl_• 1 'dé 

cune Jwuce en eur proce ,comme vous rour-
!)) rez l'apprendre plus au long defd.its Sieurs, nos 
:>' D ' ' · rr· ...., d d , ~ ~ , ;)> epmes, qm vous anureront u eur un cere, 

que nous ~vons , que le Ciel aille tonjonrs 
:>> béniifant ·cs Provjnces, & vous comble de 
:>> fes fave rrs, Meilicurs. Fait en la Chambre 
:: du Confeil établi par le Roy a: Quebec en la 

Nouvelle France·, ce vintiéme de Juin mit 
;)) iix-cent cinquame-w . 

:1) r 
la 1cconde regard~ la nomipation du Sieur 

Godefroy'. pour traiter co jointement avec 
le P. Drewllettes, & porte en titr~: Extr~;11 

!:~~~es r' 
rJl!ance 
ir.t~ 1 feCo 
~~m~tde 
oo ilf<lurr 
u:ru. 

n lOUIS 
.:.~~\1!11 

.'1velle f1 
t:~lici:el 
~~1( 
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Jes Regiftres de l' f'lncien Confeil de ce Pays , 1 6 4 s. 
iu vinttéme rour de Juin I 6 p. La voici. 

, Le Confeil affemblé à neuf heures du (c 

matin, où ont aili.fré Monfieur le Gouver- cç. 

neur, le R. P. Supérieur, MM. de Mauze, c<: 

de Godefroy, & Menoil , fur la propofi.tion " 
faite an Confeill , touchant certaine refcrip- c<: 

tion, €aire par MM. d'u Çonfeil en l'année cç 

1648. a Meffieurs les Commiffionnaires des cç 

'Etats de la Nouvelle Angleterre , à ce qu'u-. cc 

nion fût faite entre ld Colonies de la Nouvelle cc 

!rance & la Nouvelle Angleterre, pour faire cc 

le commerce enfemble. Le Confeil voulant cc: 

(atisfaire à lenr demande , a fait & fait no- cc 

nünation du Sieur Godefroy , l'un des Con- cc 

teillers du Conftil établi par Sa Majefté en ce cc 

Pays , pour fe tranfporter , avec le R. P. cc 

Dreuillettes , en ladite Nouvelle Angleterre cc . 

vers lefdits Sieurs. Commiili.onnaires , pour cc 

traiter&: agir avec eux, fuivant le pouvoir à cc 

eux donné par M~flleurs du Confcil , dont co- cc 

pie efi: inférée à la liaffc ; comme auffi copie de cc 

la Lettre écrite au(dits Sieurs les Commif- cc 

fionnaires de la Nouvelfc Angleterre par Mef- cc: 

.fi.eurs du Con feil. Et quant aux marchandifes cc 

apportées par un nommé Thomas Y ofr, fur cc 

raifurance & h bonne foi du R. P. Dreuil- cc 

lettes, le Con feil a déliberé qu'il [eroit envoyé cc: 

audevant de hü , & ce pour lui défi.g11er lieu, cc. 

où il pour.ra livrer icelles , & ce en fon cc: 

tems. 
~) Lours o'AILLEBOUST , Lieutenant Gé- cc 

néral pour le Roy, & Gouverneur de toute la e~; 
Nouvel1e France' &c. SALUT. Ayant été prié c~ 
& follicitt, tant par les Sauvages Chrétiens , ce 

dépe.ndans de notre Gouvernement , que par « 
Av 



IO HISTOlRE GENERALE 
-I-6-_..-8-.-,, les Abénaquinois , demcurans fi1r .1a Riviere 

~, de Kinibt·qui , & autres leurs Alhés , de 1e5 
::~> proteger contre- l'invafion des Iroquois , leurs 
:)) Ennemis commutts, ainli qu·il avoir été ci
~, devant pratiqué par le Sieur de Montmagny, 
::~> notre Prédécdfeur en èe Gouvernement , & 
,, nous ayant de nouveau remontré que tontes 
,, leurs Nations s'en alloient être emiérement 
,, démüues , fi. b.ienrôt nous n'y apportions le 
,, temcde. Nous , à ces caufes , & pour le bie~ 
,, de cette Colonie, & fui vant les ordres parti cu
,, liers , qui nous om ~té donnés la part de la 
,, Reine Regente , Mere du Roy , de ptorcger les 
,, Sauvages contre leurs dits Ennemis, avons 
~~ dépmé & dépurons , de l'a vis du Con(èil établi 
,, en ce Pays~ & d'aucuns des plus notables Ha
,, bitans , l~s Sieurs Gabriel Dreuillettes ,. Prédi
~ cateur de l'Evangile aux Nations SaQvages, & 
~, Jean Godefroy, 1\m des Confeillers dudit 
::n Confeil , Ambaffadeurs pour eux envers Mcf
,, lieurs de la Nouvelle Angleterre , pour traiter,. 
,, foit avec Meflieurs les Gouverneurs & Ma
::~> gill:rats de la Nouvelle Angleterre, foit à la 
,, Cour Générale des Commiffionnaires & Dé
~, putés des Colonies Unies, pour le fecours 
::.> d'Hommes , & de munitions de guerre & 
:n de bouche , pour attaquer p~tr les lieux les 
:n plus propres & commodes lefdits Iroquois ; 
,, comme auffi ponr convenir des articles , gui 
::>> feront efi:imés n~ceffaires , pour affùrance de 
:)) ce Traité ; & pour accorder aufdits Sieurs de 
::')) la NatrveHe Angleterre le commerce, qu'ils ttmtS ~ 
=>> ont fouhaitté de nous par feurs Lettres de llm

1
ou 

::')) l'année 1647. av-ec les articles, daufes & con- Alfttt-1 
::>> dit.ions , qu'ils vc;:ront y faire de befoin, at- Ct cui 

0 
,) tendant l'arri'féé de r Ambaflàdeur' que 110U lDJOKn' 
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envoyerons de notre part, pour ratifier & ar- cc 1 6 4 s· 
rêter en derniere fin cequ'ifs auront accordé'. cc • 

Si prions tous Gouverneurs, Lieutenans Gé~ ~ 
néraux, Capitaines &. autres, de laiffer libre- cc 

ment paffer , &c. cc-
Il y a bien de l'apparence que ce fut la IndolenC'e: 

condition de faire b guerre aux Iroquois ,àe&. HUX:~l'
qu~ rompit la négociation, & c'étoir en effet· 
exiger btaucoup des Anglois , affez éloigné> 
des Iroquois pour n'en avoir rien à craindre" 
&. uniquement occupés de leur commerce, 
& de Jâ culture des Terres. Ce qui dl: cer-
tain, c'eH: que l'alliance ne fe fit pas , du. 
moins {Ïrr le pied , qu'elle a voit été propofée. 

· D'autre part les Iroquois ayant éte plus de. 
fix mois fans rien entreprendre, les Sauvages 
oublierent encore une fois cu'ils avoient à 
falre à un Ennemi , contrè leq~el on ne devoit 
pas ceffcr un feul jour d'être fur fes gardes. 

Par raport aux Hurons , ce n''étolt pas la 
faute de leurs Miffionnaires, s'ils s'end.or
moient de la forte ; mais ces Religieux ne 
pouvant gagner fur lenrs Néophytes qu'ils 
priffent pour leur sûreté ies prb:autiong , que. 
la prudence exigeoit , red.oubler~t leurs foit\S 
pour achever Cie les fantH.fier , & pour les 
préparer à tout ce qui pouvoit arriver. Ils lès 
trouverent ftlr cet article d'une dolillité par
faite ; ils n'eurent aucune peine à les fa.îre en
trer dans les femimens les plus convenables à: 
la trille fitnation , où ils fe rcduifoient eux" 
mêmes par une indotence & un· aveugle
ment, qu·on ne pou voit comprendre, & qui
n'a peut-être point d'exemple dans l'Hifioire ... 
Ce qui rot foloi les Paftenrs , c' eft qu'ils les 
"90yoient dans l'occafion braver la mort a 

A "fi 



a HrsTOIRE GENERA'Lll 
---- un courage , qui les animoit eux-mêmes ?! 1 

'4 
8

• mourir en Héros Chrétiens. Le P. Jogues & 
leP. Daniel eurent bientôt des Imitateurs, qui 
acheverent de donner aux Sauvages Chrétiens 
une grande idée de leur zé[e & de leur conf-

Dettx Bour- tance. Le feziéme de Mars de l'année r 649. un 
gade.s. Huron- Parti de mille Iroquois tomba brufquemenc
lles dé[ruites avam le jour Lùr la Bourgade de S. Ignace, 
par. les Iro- elle étoit affez bien fonifiéee contre des Sau-
quots. . .

1 
• . l 

• vages , ma1s 1 nes y rrouvo1t a ors que quatre-
l 6 4.9· cent Perfonnes, & on n'y faifoit point de

~arde :.au.ffi 1es A.lfaillans n'eurent-ils point 
d'autre peine, CJUe celle de mettre le feu aux 
Paliifades , & d'égorger des Gens , dont les 
uns étoienr endormis ,. & les autres n'eurent 
pas le tem.s de fe reconnaître. Il ne fe fauva 
9ue trois Hommes , & ils allerent donner 
l'allarrne à S. Louis, qui n'étoit pas éloigné. 

J .. 
( 

Auffitôt les Femmes & les Enfans s'en
fuirent dans les Bois , & il ne refia que quatre
vint Hommes ,. bien réfolns à Ce défendre 
jufqu'à la mort , & qui auroient mieux fait 
de fe referver pour une meilleure occafion. . 
ll dl: vrai que cette Bourgade avoit une affez 
bon Retranëhement, & que les premieres ap
proches de l'Ennemi , qui avoir fuiv.i de près 
les twis Fuyards, hù coûterent cher. Il fuc 
même repou.lfé. jufqn'a deux fois , mais à la 
faveur d'un grand feu de moufqu~terie, qui 
abbattit les plus braves àes Ailiéo-és , un gros 
d'Iroquois s'attacha à un endroif de Ja Palif
fade, y .fit brêche, entra dans le Retranche
ment, & y introduifit toute la Trouppe·: ce 
ne fut plus alors qu'une boucherie, & rous les 
Hurons furent bientôt mis hors de combat. 

Ils ~voient avec C\!X les PP. Jean de Brebeuf 
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& Gabriel Lallemanr, Neveu des PP. Charl~s-I_6_+_?_·_ 
& Jcrôme Lallemant , dont nous avons parle ; d 

& ·1 • · · l' · l' ' r Les PP. c 1 sn avo1ent pu engager m un ru autre a teB bcuf & 
1. d ~ 1 Il ~ 1 1 re mettre en 1en e surcte. ent pourtant eteLall.:m:mt 

mieux qu'ils fe fuifent partagés, & que le P. defont pris,. 
Brebeuf eût u[é de Con autorité pour obliger fon 
Compagnon de fuivre ceux , qui avaient pris 
la fuire; mais l'exemple tout ré-cent du P. Da-
niel, & le danger, où éraient un grand nom-
bre de Catéchuménes de mourir fans Baptê-
me, leur firent croire à tons les deux qu'ils ne 
devoient pas dé[emparer. Ils prirent donc leur 
pofie chacun à une des extrémités de l'attaque, 
& ils furent toujours aux end~oi:ts les plus ex ... 
pofés , uniquement occupés à bapti.fer dès 
Monrans , & à encourager les Combattans à 
n'avoir que Dieu en vûë. 

Enfin tons les Hurons furent tués ou pris , 
& les deu.'< Miilionnaires furent du nombre 
des derniers. Les Vainqueurs mirent enftlitc 
le feu aux Cabannes , & reprirent avec les 
Prifoniers & tout Ie butin, le chemin de S. 
Ignace, od ils avoicnt laifr~ leurs provifions, 
& un Corps de re[erve, pour s'affùrer la re
traite en cas de difgrace. Comme au bruit de 
ces deux attaques plulieurs Guerriers Hurons
étaient accourus , les deux jours fuivans fe 
paffcrent en petits combats , dont la for
tune fut aflez diverfe, & furtout auprès de 
Sainte Marie, qui n'étoit qu'à une lieuë de 
S~int Louis. 

Cette Bourgade étoit fort peuplée, plufeurS' Divcu com~ 
François y demeuraient avec les Mifiion- bats. 

naires, & on y a voit toujoms fait affez bonne 
p;arde. Deux-cent Iroquois ne laifferent pas 
de s'en approcher le dix-fept ).pour voir q~1elle. 
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· contenance on y faiCoit, mais s'étant un pen 1 6 

4 9.- trop avancés , ils tomberent dans une embuf
cade ; on en tua un grand nombre, plufi~ur~ 
hiient pris, & on pourfuivit le refi:e jufqu'à 
Saint Louis, otlle erres du Parti s'étoit can
tonné. Les Hurons 

0
ne le fçavoient pas , & 

furent furpris à leur tour : lorfqu'ils y pen~ 
{oient le moins , ils fe virent iépt ou huit 
cent Hommes fttr les bras , & nul moyen 
d~échaper. Ils ne perdirent pourtant pas cou
rage , on fe battit tout le jour , & malgré 
l'inégalité du nombre, l'avantage fut lomems 
du côté des Hurons. Mais enfin accablés de 
laffitude, ne pouvant plus tenir leurs armes, 
redtùts à une poi~née d'Hommes, l::! plûpart 
érant bldfés , ils furent tous faits fri(onniers. 

C'étoit tout ce gtùl y avoit de plus brave 
dans la Nation, & la confiernation fut grande 
à Sainte Marie , guand on y apprit leur dé
faite. On y craignit même de ne pouvoir pas 
foûtenir l'aifaur , fi l'Ennemi le temoit , & 

. tout le jour fiüvant (e paffa dans ces cruelles 
aflarmès, d'autant plus que les Iroquois s'é
taient déja rapprochés. Pour éviter le mal
heHr, dont on étoit menacé on eut recours 
au Ciel , & on s·adreffa à Saint Jofeph, dont 
on devoir célébrer la Fête le lendemain. Les 
vœux de cette multitude affiigée firrent écou
~s , le dix-neuf au matin on eut avis que les 
Iroquois s'étoient retirés en défordre, comme 
s'ils enffent été faiGs d'une terreur panique. 
Mais la joye , <JUe caufa une retr:!itt~ fi fùhite, 
fm bientôt changée ert deiül, par les affiifean
tes. nouvel~es, qu'on apprit des cfenx Miffion
l'ltures , <}m a voient été pris Je feiziême. 

I>c sr. Ignace, on fa.i d.it qu'on lc:s avo· 
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nE LAN. FR ANCE. Ltv. VII. I) ---
conduits d'abord , ils a voient été ramenés à 1 6 4 9· 
St. Louis , & ils y furent reçus , comme on a Les PP. de 
c01"itume de recevoir les Prifonn~ers de guerre; Brcbeuf & 
on les épargna même d'autant moins, que leur La ' l cma~1r, 
procès étoit fait, & qn'on avoit réfolu de ne fom btulcs.. 
le<> pas mener rlus loin. Le P. de Brebeuf, 
que vint années de travaux les plus capables 
de faire mourir tous les fcntimens naturels 7 

un carattére d'cfprit d'tmc fermeté à l'épreuve 
de tout ; une vertn nourrie dans la vt1e ton-
jours prochaine d·une mort cruelle, & poi:tée 
jufqn'a en faire l'objet de fes vœux les plus 
ardens; prévenu d'ailleurs par plus d\m aver-
tif1èment célefie que fes vœux feraient exau-
cés , fe riait également & des menaces & des 
tortures mêmes; mais la vt1e de Ces chers Néo-
phytes cruellement traités à fes yeux , répan-
dait nne grande amertume fttr la joye , qu'il 
reifentoit de voir fes efperances accomplies~ 

Son Compagnon, qtü ne falfoit ~ne d'en
trer dans la carriere Apofioligue, ou il avait 
apporté plus de conr;1ge , que de force , & qu:i 
étoit d'une complexion fenfible & délicate , 
fm fimout pour lui juftlu'au dernier foupir un 
grand fl~et de doulear & dïnquiétnéfe. Le 
Iroquois connurent bien d'abord qu'ils au
raient à faire à un Homme , à <JtÙ ils n'au
raient pas le plaifir de voir échaper la moindre 
foibleife , & comme s·ils euffem appréhendé 
qu'il ne communiquât aux autres fon intré
pidité, ils le féparerent après quelque tems de 
la troupe des llrifonniers , le firent monter 
feul fur un Echafaut, & s·acharnerent de telle 
forte fnr lui , qu·ils paroiffoient hors &·eux-
mêmes de rage & de défefpoir. 

Tout cela n'empêdw't po' le S~ ~ 
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-1-u,-4-~-.- teur de Dieu de parler d'une voix forte, tantôt 
aux Hurons , qui ne le voyaient plus , mais 
qui pouvaient encore l'entendre; tantôt à fes 
Bourreaux, qu'il exhortait à craindre la colere 
du Ciel , s'ils continuaient à perfécuter les 
Adorateurs du vrai Dieu. Cette liberté étonna 
1~ Barbares , & ils en furent choqués, quoi
qu'accoûturnés à dfuyer les bravades de leurs 
Prifonniers en fernblahles o·ccafions. Ils vou
lw-ent lui impofer filence , & n'en pouvant 
venir à bout , ils lui couperent la lévre infé
rieure, & rextrénùté du nez' lniappliqnerent 
par tout le corps des torches allumées , lui 
brûlerent les gencives , & enfin lui enfonce
rent dans le gofier un fer rougi dans le' feu. 

L'invincible Miflionnaire fe voyant par ce 
dernier coup la parole interdite , parut avec 
urt v.ifage affuré , & un regard fi ferme , 
qu'il fembloit donner encore la Loy à fes En
nemis. Un moment ap1:ès on lui amena fon 
Compagnon dans un équipage bien capable 
dl! toucher un cœur comme le fien, auffi ten
dre & anfli compatiffant fur les m~ux d'autrui, 
qu'il étoit infenfib1e aux fiens propres. On 
aYoit mis d'abord le jeune Religieux tont nud 
& après l'avoir tourmenté quelque tems , on 
l'avoir envel?ppé depuis les pieds jufqu'à la 
tête d'écorce de fapin, & on fe préparait à y 
mettre le fen. 

Dès qu'il apperçut le P. de Brebeuf dans 
faffrenx état , où on l'avoit mis, il frémit 
d~abord., enftùte hii dit ces paroles de l'Apô
tre, Nous avons été mis en Jpeélacle IUt Monde, 
11ux Anges, & aux Hommes (a). Le Pere lui 
répondit par une douce inclination de têtié ,_, 

( il ) 1. Corinth, 4· p. 
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Sc dans ce moment le P. Lallemant fe trou- 1 6 -t 9· 
vant libre , comut fe jetter à fes pieds , 
bai[a refpeétueufement fes playes , & le con-
jura de redoubler auprès du Seigneur fes prie-
res, pour lui obtenir la patience, & Ia Foy , 
qu'il voyoit , ajoûta-t-il avec beaucoup de 
confuiion , fur le point de lui échapper à tout 
moment; On le reprit auffitôt , & on mit le 
feu aux écorces , dont il étoit couvert, 

Ses Bourreaux s'arrêrerent quelque tems"!' 
pour goûter le plailir de le voir bruler lente-· 
ment, & d'entendre les foûpirs & les gérniffe
mcns, qu'il ne ponvoit s'empêcher de pouffer. 
Ils le laifferent enfuite quelque tems , pour 
faire rougir des haches de fer , dont ils firent 
un collier, qu'ils mirent au cou du P. de Bre
benf; mais ce nouveau fupplice n'ébranla pas. 
plus le faim Martyr, que n'avoient fait les 
autres , & comme les Barbares cherchoient 
quelque nouveau tourment, pour tâcher de 
vaincre un courage , qui les irritoit ; tm. Hu
ron Apoi1:at fe mit à crier qu'il fal1oit fetter 
aux deux Miffionnaires de feau boüillante fur 
la t~te, en punition de ce qu'ils en avoient 
jetté tant de froide fur celle des antres , & 
caufé par-là rous les malhe'-1 r ~ rle fa Nation. 
L'avis fut trouvé boni on fit boiiiltir de l'eau, 
& on la répandit lentement fur la tête des 
deux Confeffeurs de JEs us-CHRisT. 

Cepend<tnt la fumée épaiife qui fortoit des 
écorces , dont le P. tallemant étoit revêtu , 
lui: remplifloit la bouche , & il fut affez lon .. 
tems , fans pouvoir articuler une feule parole. 
Ses liens étant brûlés , il leva les mains au 
Ciel , pour implorer le feconrs d'e celui , qui 
cilla force des Foiblcs , mais on les lui fit 
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- 1-,-4- 9.- bai.lfer, en le frappant à gra~ds coups de cor

des. Enfin les deux corps n'étant plus qu'une 
playe , ce fpeél:acle bien loin de faire horreur 
aux Iroquois , les mit de bonne humt:nr ; ils 
fe difoient les uns anx autres que la chair des 
François devoir être bonne, & ils en couperent 
Ûtr l'un & fur l'autre de !lrands lambeaux,. 
quïls mangerent. Puis ajoutant la raillerie à 

~) fa cruauté, ils dirent au P. de Brebeuf, " Tt1 
~) nous affùrois tout à l'heure que plus on fouff'rC! 

. ~) fur la Terre, plus on efi heureux dans le Ciel ; 
;,, c .. efi par amitie pour toi que nous nous 6:u
~' dions à augmenter tes fotilfraru::es, & tu nous. 
~ en auras obligation. cc 

Quelques momens après .ils lui en}everent 
tonte la peau de la tête > & comme il refpiroit 
encore, un Chef lui ouvrit le côté, d'où le 
fang fortant en abondance , tous les Barbares 
accoururent pour en boire. ; après quoi le
même , qui avoir fait la playe , découvrit le 
cœnr , tanacha , & le dévora. ·Le P. de Bre
beuf étoit du Diocè[e de Bayeax, & Onde dn 
Traduél:eur de la Pb.arfale. Il étoit d'une taille 
avamagenfe, & malgré fon ab!l:inence extrê
me , & vint années du plus péiüble Apofiolat, 
il avoit affez d'embonpoint. Sa vie fut nn 
Héro11ine continuel, & fa mort fm l'étonne .. 
ment de !ès BourreJ.ux mêmes. 

Dès Cjn'il eut expiré, le P. Lallemant fnt 
recondUit dans la Cabanne, où fon Martyre 
avoit commencé ; il n'efi pas même certain 
<Ju'il fo.it demeuré auprès du P. de Brebeuf 
juf<]u'à ce sue celui-ci eût rendu les derniers. 
fof1pirs_; on ne l'avait amené 1à, <]Ue pour 
att~n~nr fon Compagnon , & amollir , s'if 
itou poffible , le courage de ce. Héros. Il dt 
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2u moins conftant par le témoignage de plu- _I_é_.o{-_Sf_·
lieurs Iroquois , qui furent Aéteurs dans cette 
Tragédie, CJ.Ue ce dernier mourut le feize , & 
& qu'il ne fut que trois heures dans le feu, an 
lieu que le Cupplice du P. Lallemant dura dix-
fept lieur es , & qu'il ne mourut que le dix-fept. 

Quoiqu'il en foit, fitôt qu'il fut rentré dans 
fa Cabanne il reçut au-ddfus de l'oreille gau
che , un coup de hache , qui ltù ouvrit le 
crane , & lui ~n fit fortir de la cervelle. On lui 
arrac:ha enfuite un œil, à la place • duquel on 
mit un charbon ardent ; c· eft tout ce CJ.U' on a 
pu Cçavoir de ce qui fe paifa alors jufqu'à ce 
qu'il eût expiré ; tous ceux, qui aflifierent à fa 
mort, s· étant contentés de dire que les Bour
reaux s'étoient furpalfés en cruauté. Ils a}oû
terent que de tems en tems il jettoit des cris 
capables de percer les cœurs les plns durs , & 
qu·il paroiifoit quelquefois hors de lui-même;· 
mais qu'auffi-tôt on le voy oit s'élever au-deflus 
de la douleur, & offrir à Dieu fes fouffrances 
avec une ferveur admirable.Ainfi la chair étoit 
fouvent foible , & prête à fuccomber ; mais 
refprit fnt toujours prompt à la relever' & la 
foûtint juCqn'an bout. Le P. Lallemant étoit 
de Paris , Fils & petit Fils de Lieutenans Cri
minels. Il étoit extrêmement maiQre , & il 
n'y a voit guére q e fix mois, qu'il étoit arrivé 
dans la Nouvelle France. Il mourut dans fa 
trente-neuviéme année. 

Après de fi mdes échecs, les Hurons défet- Dirp~rfion. 
pererent abfolument de fe fothenir, & en des Hurons .. 

moins de huit jours tontes les Boura-ad~s des 
envir ns de Sai •P M.ar.ie fe trouverent défer-
tes. Il ne refta de la pll'1part , <lue la place , 
qu'cll-:s a voient occupée ) les Habitans y ayar..t 
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- 1- 6- 4-fJ-.- mis le feu en fe retirant, les uns dans les Fo:. 

rêts , les autres chez les peuples voifins. C->m
me ·ceux, qui re!l:oiem à Sainte Marie, n'o
foient forcir , parce qu'ils ne doutoient point 
qne les Iroquois ne tinffent la campagne , la 
famine fe fit bientôt fentir dahs cette Bour
gade, & il n'y avoit point d'apparence qu'on 
y pût remedier de lontems : c'dl: ce qui fit 
naître aux Millionnaires la penfée de réru1ir· 
les rdtes difperfés de cette Nation dans ql!el
qne lieu affez éloigné, pour qu'ils n'enflent 
pas à craindre d'y être inquiettés par tm Enne
mi, auquel ils n'étoient plus en érat de ré
f:U1:er. 

L~ plûparr fe Ils propoferent l'Ille Manitoualin , qui dl: 
retirent à l'Hb dans la partie Septentrionnale du Lac Huron. 
de s. Jofcph. Cette Ifle a environ quarante lieuës de lon· 

gueur de l'Efi à l'Oue!l:, mais très peu de lar
geur , les Côtes en font poiffonneufcs ; le 
T errein y dt bon en plufieurs endroits , & 
comme elle n'étoit point habitée, on y voïoit 
une quantité prodigieufe de Bêtes fauves. La 
propofition des Millionnaires ne fur pourtant 
pas bien reçue; les Hurons ne pouvaient fe 
réfondre· à s'exiler fi loin de leur Pays ,. 
ils ne vouloient pas même l'abandonner, 
quoiqu'ils n'eufient pas le courap-e de le dé
fendre, & il fallut <Jne les PP. et~ent la com
plaifance de les fuivre à l'ljle de S. ]o(eph, 
qui efi fort pen éloignée dtl Continent , où 
il étoient. 

Ce ~n'ils en-- La· traufmigration fe fit le vi11t-cinqniéme de 
lent al fouf- May, & en très-peu de tems il fe forma dans 
f.ur, cette petite !ile une Bourgade de cent Caban

nes , les unes de huit , les aunes de dix feux ; 
fans compter un très-grand nombre. de. Fa:. 
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nE ~.A N. y.· R. ANcE. t 1 v. vr r. "-f -----·milles , qui fe répandirent aux environs , 1 .6 4:. ?· 
& le long de la Côte , pour la commodité 
de la Challè & de la Peche. L'été fe paŒa 
alfez tranquillement ; la ferveur fe mit dans 
cette Chrétienté tranfplantée & les Miffion-

. naires eurent la confolation d'y baptifer juf
qu'à trois mille Idolâtres. Mais comme on y 
fcma peu , ou point du tout , que la Pêche 
ne donna prefque rien , & que la Cha!fe fut 
bientôt épuifée , on n'était pas encore bien 
ava~ dans l'automne, que les vivres com

·ryencerent à manquer. Pen de tems après on 
....te trouva rednit à des extrémités , qui font 
horreur, c'dl: a!fez de dire qu'on alla jufqu'à 
déterrer les corps à demi corrompus pour les 
manger , que des Mcrcs dévoraient leurs En
fans mons fur leur fein faute de nourriture., 
& que des Enfans ne firent aucune difficulté de 
fe repaître des cadavres de ceux , qui leur 
avaient donné le jour. 

Une famine , qui produifuit de ii fun dl: es Leur fm·c tl1' .~ 
effets, ne pouvoir manquer d.c caufcr de gran-
de$ maladies; il en furvint en effet, qui firent 
d'autant plus de ravages, qu'elles étaient con-
tagieufes, & que ces Peuples ne fçavent pas fe 
gêner a!fez , pour fe garentir de la conta-
gion. Mais ce fut au milieu de cette défola-
tion même que les Ouvriers Evangeliques 
recueillirent les plus précieux fruits de leurs 
travaux. Tant de fleaux, & toutes les horreurs 
de la mort, qu'on ~voit fans ce!fe dcYant le~ 
yeux , ne trouverent CJUe des cœurs foûmis 
parmi les Chrétiens; il n'y eut aucun ,de ces 
Néophytes, qui s'écartât le moins du monde 
de la plus parfaite réftgnation anx ordres dt.J. 
Cie.l, & qui ne baisât avec rcfpeél: , & même 
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----"-- avec aél:ion de graces , la main , qui le frap .. • .. .. 4 ,. 

poit. 
Ces vertus font celles , à quoi les Sauvages 

trouvent plus de difpofition dans leur carac~ 
~ére tranquille & patient. Leur pardfe & leur 
indolence naturelle en ternüfent un peu l'éclat, 
&. ce forit peut-être les feuls Chrétiens , à qui 

lO il ait été permis de dire : , Faites pour votre 
~ confcrvation , ce que vous faites pour le 
:;) falut de votre ame,,, C'était pourtant quel-

que chofe de bien merveilleux , que des Hom~ 
mes à peine revenus de leurs anciens préju
gés contre le Chrifl:ianifme, ne les repri!fent 
point dans une occafion fi capable de les y 
faire revenir, & il falloir que leur Foy fùt 
bien folide , pour n'être- point ébranlée par 
tant de difgraces, qne les Ennemis de l'Evan• 
gile ne ceffoient point de lui attribuer. 

Tém·rir' des Pour comble de malheurs on apprit que 
Huro;s d: s. trois-cent Iroquois étoient en campagne, & 
Jean. comme on ne fçavoit pas de quel côté ils 

tourneraient leurs armes, les Chefs de la Na
tion envoyerent de totltes parts avenir qu'on 
fe dm fur fes gardes. Cet avis regardait l'ur
tout les Hurons Tionnontatez, qtù depuis l'é
vacuation de Sainte Marie étoient les plus ex
pofés aux courfes des Ennemis. Leur canton 
éroit un des plus peuplés , & dans une feule 
Bourgade, qui portoit le nom de S. ] nm # 

on comptoir plus de fix-cent Familles. On y 
regarda l' emreprife des trois-cent Iroquois 
comme une bravade ; & pour leur montrer 
qu'on ~1e les craignait point, tous ceux, qui 
pouvo1em porter les armes , fe mirent en 
campagne pour les aller chercher. 

L'Ennemi fut bientôt informé de cette im-
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prudente démarche, & refolut d'en proficer : -I-6- 4

-,-.-
11 fit une faulfe route , marcha par des che-

. dé ' · ' ] · d · Cette Bouc~ ~ms , .. tournes , & arnvaha a
1 
~oGmte . u JOur gade dl: dé~ 

a la vue de S. Jean. Le P. C ar es armer, & rruire par lqs 
le P. Noël Chabancl y gouvernoienr ~epu}s Iroquou. 
quelque tems une nombreufe Chréuente , 
mais deux jour$ auparavant celui-ci avoit été 
appellé ailleurs , & le P. Garnier étoit rdl:é 
[cul. Il vifitoit aétuellement les Cabannes , 
1orfque les Iroquois fire.m leur cri , & il corn~ 
prit aiCémeot que tout étoit perdu. Il courut 
d'abord à la Chapelle, qu'il trouva pleine de 
Chrétiens, que la peur a voit faifis , & il leur 
déclara qu'il n'y a voit point de falut pour eux, 
que dans la fuite. Il les exhorta à ne point 
perdre le tems en déliberations inutiles & en. 
pleurs fuperflus ; il leur dit qu'il alloit mourir 
pour faciliter leur évafion ; que tant qu'il lui 
rdl:eroit un fouille de vie, il n'abanc:lonneroit 
point ceux , qui auroient belo in de fon Mini[-
tère , & qu'il les prioit de ne jamais oublier 
les leçons, <Ju'.illeur a voit données. 

Il fortit auffi-tôt , & retourna dans les Ca- Mort héro1-
hannes , dont quelques-unes étoient déja en que du P. Gar· 
feu: il baptifa tous les Catéchuménes , qu'il nier. 
rencontra , & fe rendit enfin dans la Place , 
otl. l'on ne voyoit plus <JUe des Morts & des 
Ble{fés. Quelques - uns le conjurerent de fe 
retirer , mais il rejctta bien loin cette propofi-
tion , & il rdl:a au milieu de ce carnage , ani-
mant par fa préfence & par fes difcours [es 
.thcrs Néophytes à bien mourir. Les Iro<Juois 
parurent quel<Jue tems l'admirer & le refpec-
ter; mais à la fin un de ces Barbares lu.i lâcha 
fon fufil , où .il y a voit deux balles , dont l'une 
le perça au bas .de la poitrine) & l'autre, apr ' 
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---- lui avoir déchiré le petit ventre, lui entra dans 

'1 ' 4 '9• la cuiffe. 
Il tomba du coup fans connoiffancc, & 

celui ., qui l'a voit tiré -, le croyant mort, Je 
.dépoi.ülla. Quelque rems après il revint à lui , 
& comme il n' entendoit plus perfonne, il leva 
la tête , & apperçut à dix pas un Huron, .qui 
rendoit prefque les derniers foupirs: il fit un cf
fort pour fe lever, & pour l'aller abfoudre, mais 
il retomba fur le champ : il fe releva encore , 
mais il lui fut impoffible de faire un pas, & 
dans le moment utl Iroquois accourut , &: 
lui déchargea 1ùr le ventre deux coups de 
hache , dont il expira ft1r l'heure dans l'exer
cice~ & pour ainG dirt!, dans le fein même de 
la charité. Le P. Garnier étoit de Paris, & pour 
entrer dans la carriere Apofl:olique, avoir fa~ 
crifié tJ.Ue fortune brillante, & réGH:é aux lar
mes d'une Famille, dont il étoit tendrement . 
aimé. Il a voit fait ce f.1.crifice avec trop de gé
nérofi.té pour ne pas mériter que Dieu lui fît 
la grace de le confommer de la maniere la 
plus hÇroïque. 

Mort du P. J'ai dit que le P. Chabanel avoir été rap4 

Chabancl. pellé de S. Jean deux jours avant la défolation 
de cette Bourgade ; le motif de ce rappel fut 
qu'on ne vouloir pas laiffer en même tems 
deux Ouvriers dans un lieu anfli expofé que: 
celui-là aux courfes des Iro9.uois ; mais ils 
étaient tous deux également murs pour le CieL 
Et G ce dernier évita par obéiffance le fer des 
Iroquois , cette même obéiffance lui procura 
u~ autre genre de mort , qui , pour n'avoir 
point eu autant d'éclat aux yeux des Hommes, 
n~en fut peur-être pas moins précieux devant 
celui, qni nous juge fuivam les difpoiîtions 

de 
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D! !.AN. FltANC'!. LIV. VIt. '-J 
de notre cœur , ~ ne nous tient pas moins -~---6-4-,-.... 
compte de ce que nous avons voulu faire pour . 
lui , que de ce que nous avons réellement fait ' 
& foutfert. 

Le P. Chabanel éroit parti de S. Jean le cinq 
ou le fix de Decembre , accompagné de quel
ques Chrétiens. La nuit, qui fui vit la mort du 
P. Garnier, le furprit dans un Bois, & tous 
fes Compagnons de voyage s'étant endormis. 
il entendit des cris d'Iroquois , & des Hurons 
Captifs , que l'on fai[oit chanter. Il éveilla 
fes Gens, à gui il ne fallut pas dire deux fois 
de fe fauver. n fe mit en devoir de les fui ... 
vre; mais n'ayant pas les jambes au!li bonnes
qu'eux , ill es perdit bientôt de vûë , & depuis 
ce tems-là on n'a jamais pu fçavoir an jufl:e ce 
qu'il étoit devenu. Quelque tems après un Hu. 
ron Apofi:at dit qu'il l'avait rencontré au bord. 
d\me Riviere, qu'ill'avoit aidé à la traverfer. 
& qa'enfuitc ils s'étaient féparés; mais on eut 
<lans la fuite plus d'une raifon de foupçonncr 
cc Malheureux de l'avoir tué , pour profiter 
d.e fa dépoüille , ou par haine contre la Reli
gion. 

Tandis que les Iroquois défoloient aina l'E- Des Htltolll6 

glife Huronne, un nouvel oraa-e , excité par confpirent 

des Hurons mêmes, penta lui ~v ir cc qui lui co~tre le~ 
fr · d p ft r Mulionna.~.-

re Oltd er a , emb·
1
s., .& av:ec eux: tdout;_e c1pe- res. 

r-ance e te reta 1r Jamais. Des I olatres de 
cette Nation, qtù faifoient encore le plus 
grand 1~9mbre dans une Bourgade, à laquelle 
on avolt donr.é le nom deS . Matthim s'é-
tant perCuadés que le feul moyen de met;re fin 
à leurs difgraces , étoit de fe défaire des Pré-
dicateurs de l'Evangile , ils ~y réfolurent. 
.Pour mieux réuiiir dans ce ddfeîn, ils emrepri-

Tqm.II. B 
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-~-6-5-0-.-rent d'y engager des Chrétiens mêmes, & à. 
cet effet ils publierent qu'on avoit vû des Col
liers , envoyés par le Gouverneur Général des 
Francois aux Cantons Iroquois , pour les ex~ 
hort;r à pouffer à bout les Hurons , en les 
aifù.rant que les Peres, qui étoîent parmi ces 
Sauva&es, les livreroient entre -leurs mains. 
• A pres ce qui ven oit de fe paffer, la calom
nie n'avoir pas même de vraifemblance, mais 
l'exige-t-on toujours des Calomniateurs , pour 
ajoûter foi à leurs difcours ; & les Nations 
les plus policées ont-elles droit de faire fur 
. .cela des reproches aux Sauvages ? Il n'y a 
Jonc pas trop lieu de s'étonner que ces di f
e ours ayent pu faire impreffion fur des Gens, 
qui ne fçavoient pins à quoi imputer les manx, 
dont ils étoient accablés. D'ailleurs ceux , qui 
les débitoient, a voient eu foin de donner une 
couleur de zéle pour le bien public à l'attentat 
qu'ils méditoient: outre qu'ils ne demandoient 
à ceux, qu'ils avoient [éduits , que de ne s'y 
pas oppofer. 

la fermetê Peu de jours après deux Millionnaires arri
Je dettx de ces vere nt à S. Matthieu , & à leur entrée dans le 
Pem décon- Village ils furent aifez fnrprîs d'entendre les 
cerre ltnrs · ' J> "' ' d f · 1 

11 
r cs ens , que on a accoutume e aue , quanu 

le ur • on ~mene des Prifonniers. Ils firent pourtant 
bonne contenance , & perfonne n' ofa mettre 
la main fur eux. On fe contenta de quelques 
huées, qu'ils mépriferent: ils vifi.terent toutes 
les Cabannes , ils entendirent tous les difconrs 
qile l'c•î tenoit ftu leur compte: ils comprirent 
toute la grandeur dn peril, où ils fe trouvaient, 
mais ils n'en firent pas femblant. Cette affû
rance , & la perfuahon , où furent plu!ieurs , 
que le Dieu des Chrétiens a voit lié les bras à 
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leurs Ennemis, firent ouvrir les yeux aux plus -~-6-5-0-. • prévenus con~~e e~x, & avar~t la fin du jour il 
y en eut jufqu a diX-fept, qm demanderent le 
Baptême. . 

Le Ciel donnoit de tems en tems de ces Tram lingn. 
, l d' éF ïibl liers de la Pro. marques ec atame; une pr~t~ll wnUvlHl e videncc en f;:-

fur les Pafi:eurs & 1 ur leurs Oua1 es. n u- veur des Chré~" 
ron pris en guerre étoit fur le point d'être a tt a- tiens. 
c!té an poteau pour être brûlé : il dem1nd1 à 
Dieu avec ferveur d'ètre délivré de ce terrible 
o-enre de mort , & fa priere eut fur le cham? 
fon effet. On le délia , & on lui accorda la 
vie, an grand étonnement de tout le monde ; 
ceux-mêmes , qui lui faifoient cette grace :t 

ne pouvant pas dire pourquoi ils en ufoient 
ai nil. 
, Une bonne VieiUe de l'ifle de S. Jofefh , 
qui de toutes les Prieres, qu'on avoir tâche dç: 
lui apprendre , n'avoit pu retenir que ces pa
roles , ]efus , aye..t. pitié de moi , voyageant 
fur le Lac Huron , Ce trouva faifie d'un froicl 
ft exccilif, que tous ceux , q.tù Paccompa
gnoicnt , en moururent. Elle fit fa Priere or
dinaire, & avec toute la ferveur, dont elie 
étoit capable , & elle a depuis affùré , qu'à. 
chaque fois qu'elle la repetoit, une chaleur 
fenfible la ranimoit , ce qui dura jufqu'à cc 
qu'on vînt à fon fecours. Si on ne veut pas· 
attribuer cet effet à un miracle' a fant y re
connoître une ferveur d'd'prit afièz grande 
pour faire impreffion fur les fens , ce qui dt 
une des grandes merveilles de la Grace. 

Cétoit la famine, & les maladies, dont Nonveau~ 
elle pou voit être fui vie, qui a voient contraint malheurs ar
cette Femme, & quantité d'autres perfonnes rivés aux Hu
de tout âge & d~ tout fexe de quitter l'Hle derons. 

B ij 
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......, ___ S. J ofeph au mi lien de l'hyver ; ils avo1ene 

1 6 5 o. cru la glace affez forte pour les porter ; mais 
elle cafra fous leurs pieds , plufieurs fe noye
rent, d'autres périrent dans le froid. Diverfcs 
.autres troupes s'étaient refugiées dans de~ 
lieux écartés , où elles fe croyoient en affû
rance contre les pourfuites des Iroquois; mais 
ces Barbares découvrirent leur retraite , & 
firent un carnage affreux de ces Miferables , 
qtù par bonheur pom- eux n'éroient fortis de 
leur Ifie , qu'après avoir 1nis ordre aux affai· 
res de leurs confcicnces. tnrnornem 

J1lu(Ïeurs def- Ceux, qui étoient rdl:és à S. J ofeph , &: 
4enJcnt à dont le nombre ne montoit pas à trois-cent, 
e2uebe~ apprenant le trille fort de leurs Freres, ne 

douterent plus que les Iroquois ne vinffent 
ince.ffammeJ.lt les attaquer; & après plufieurs 
Co.nfeils fur le parti, qu'ils avoient à prendre 
pour éviter ce malheur , ils s'arrêter cm à 
celui-ci. Les plus confiderables allerent trou
ver le P. Ra guen eau , qui gouvernait cette 
Miffion, & lui dirent que dans l'état déplora
ble , où ils fe voyoient réduits, ils n'imagi
naient plus qu'un feul moyen de prévenir la 
ruine enùere de leur Nation; que ce moyen 
étoit que les Peres fe rniffent à leur t~te, qu'ils 
raffemblaiTent tout ce qu'ils pourraient de 
Hurons dif~erfés , & qu'ils les menaffent à 
Quebec, ou à l'abri du Fort des François, & 
fous la pfoteétion de leur Pere Ononthio , ils 
puffent cultiver tranquillement les Terres, 
qu'on voudroit bien leur abandonner , & où 
il~ ne penferoient plus qu'à employer au fer
vice de Dieu les jours , qu'il leur avoit con
fervés. 

Le P. Ragueneau, avant que de leur r~ 
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D'ELAN. FRANCE.ltv.Vlt. ~9 
pondre , voulut confulter les atllres Miilion--~-6-5-0-.
naires , qui fe trouvoient aux environs , & 
tous furent de l'avis des Sauvages. Il fembloit 
en effet que ce fût là l'uniq ~1 e reifot rce, qui 
refiât à ce Peuple infortuné. Tout le Pays étoie 
dans la dernicre confiernation , on n'y voyoit 
plus que de5 Bourgades dérnùtes , on déferres , 
qui commençaient déja à fe peupler de Bêtes 
fauves, dont les Hommes, les Femmes & le~ 
Enfans alloient prendre la place dans les Fo-
rêts & !ur les Montagnes; & il n'y avoir pas 
un moment à perdre , fi on votùoit fau ver les 
trifies débris d'une Nation autrefois fi florif-
fante. 

On fe mit donc en chemin, fans déliberer 
davantage ' & fans_ trop fçavoir de quoi on 
vivroit fur ia route ; mais la faim n' étoit pas 
moins à craindre en reHant dam l'Hie & dans 
les Bois ; & il en étoit de même du danger de 
tomber dans (1udque Parti Iroquois; car il cft 
vrai que la moindre Trouppe de Guerriers 
auroit fuffi pour tailler en piéces toute cette 
multitude confufe, que la peur a voit faifie , & 
que la miferc & les maladies av oient reduite à 
une extrême foibleifc. On choifit la voye de 
Ja grande Riviere des Outaouais, & bien qu'on 
aperçf1t tous les jours des veftiges allez recens 
d~roquois , on fi.1~ aifez heureux pour n'être 
pas découvert par ces Barbares. Environ à la 
moitié du chemin ces pauvres Exilés rencon
~rerenr le P. Ereif.-mi, lequel avoir hyverné 
a Quebec , & retournoit affez bien accom
pagné à fon ancienne Miffion , dont il iano-
roit encore le défafrrc. 

0 

Il a voit été elêorté pendant quelque tems par 
. t}Uaranre Fran~ois, & peu de jours après que 

B iij 
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---- cette efcorte l'eut quitté , il a voit été .f.urpri~ 

· '5o. l'endant la nuit par dix Iroquois. ATIRONTHA, 

fameux Cl,ef Huron , brave Homme & bon 
Cluétien , avoit été tué d'abord, & le Mifiion
naire ble.lfé de trois coups de flêches , tandis 
<]n'il couroit de tous côtés pour éveiller fes 
Gens ; mais les Iroquois ayant trop tardé à 
faire retraitte , s'étoient vûs en un moment. 
invefl:is de tontes parts; on en a voit tué fix, 
deux êtoient refl:és Prifonniers 1 deux s'étoient 
fauvés; & les Hurons, qui a voient anŒ perdu 
fept des leurs , cominuoient leur route, bien 
honteux de s'être ainfi. laiifé furprendre par 
une poignée d'A vemuriers. 

D~ qu~1lle Ils furent bien plus confrernés e 1core, quand 
1namere 1 s •1 · 1 dér 1 · j 1 p Il 
font reçus. 1 s appnrent a w a:1on ae eur ays. s 

comprirent que ce qu'ils pouvoîent faire de 
mieux, étoit de retourner ft1r leurs pas avec 
les autres , & ils s'y déœrminerent. Ils arri
verent tous enfemble à Moatreal , ot1 l'on 
n'oublia rien pour les retenir i mais ils ne s'y 
entrent pas affez en s{heté , & après s'y être 
re.pofés pendant deux jours , ils fe rembar
querent, & fe rendirent à Quebcc le vînt-htùt 
de Juillet I 6 )O. M. d'Allleboût lenr fit un 
très-bon accueil ; mais il y avoit alors fi peu 
de Perfonnes. aifées dans la Colonie , qu'a
près que le<; Commu 1antés , & quelques-uns 
des Principaux de la Ville, fe furent chargês 
de nourrir un nombre de Familles, propor
tionné à leurs f4cnltés, il refl:a encore plus de 
<leu.·-ccm Perfonnes , qui n'ayoient de rel
fource , que dans la Providence. A la vérité 
elie ne lenr manqua point , & ils fubfifl:erent 
lontcms , fans c1u'on pût concevoir ce qui les. 
faifo.it fu fifrer. 
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DE t.A N. FRANCJ:.LIY. VIt. 3I 
Le fort de ceux, qui n'avoient pt~ fe re~on--1-6_5_0_ • .:._ 

dre à abandonner leur Pays , fut b1en trille. c 1 r 1 b d N e que cc-
Quelqnes-uns 1e jettcrent en:rc cs. ras es . a- vinrent les 
ti ons voifines, fnr lefquelles 1ls amrerent b1cn- aum;s. 
tôt les armes des Iroquois. D'autres allerent 
du côté des Ano-lois, & s'établirent dans ce· 
qu'on appelle a~jourd'hui la Pmjjlvanie. Il 
y en eut un a!fez grand nombre , qui attirés 
par les Iroquois dans une embufcade , fous 
prétexte d'un accommodement , & s'étant 
apercus à tems de la perfidie de ces Barbares ,. 
leur ,oppoferent une contre-rufe , qui lem: 
réuffit : ils furprirent ceux , qtù croyoient les 
furprcndre , en tuerent un grand nombre , 
puis s'allerent cantonner dans l'lfle Manitotia-
lin, d'où quelque tems après ils defcendirent 
à Quebec, pour y joindre leurs Freres. 

Prefqne tous les Habitans des deux Bour
gades de Saint Michel & de Saint J ean-Bap
tifi:e prirent un parti fort périlleux , & qui 
eut néanmoins a!fez de fuccès. Ils fe rréfen·· 
terent aux Iroquois mêmes, s'offrirent a vivre 
avec eux , & en furent bien recus. Enfi11 let 
Ennemis fçadunt qne p~ufieur~ crwient de 
c;Ôté & d'autre, fans pouvoir fe fixer nulle part, 
mirentleur Jeundfe à leurs trou!fes. Prcfqnc 
tous furent pris, on ne fir quartier à aucun, & 
ce qui montre à quel point la terreur du nom· 
Iroquois a voit fai.fi toutes les Nations, non
feulement le Pays Huron, mais encore tout 
le cours de la Riviere des Outaouais, qu'on 
a voit vl'1 fi peuple! pen d'années auparavant , 
fe trouverent prefqu' emiérement déferts ; fans 
qu'on pût fçavoir ce qu'étoient devenus la plû
part des Habitans. 

On s'étoit flatté, qu'au moins les Hurons, 
B iiij 
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_ 1 _6_0 __ -,-1-. · gui s'étoienr refugiés ~ Quebec? y feroie~t a 5 

l' abry de tontes les m1feres , qm accablmenr 
Abandon l · · 'é · [c bl 1 'G' 

eù fe trou ven~ es autres ; nen n toéu , cd~ e~ 
1 

e , ? u;_ .al e 
les prelolliers. que de les mettre en tat a vou e neceuaue, 

fans être à charge à la Colonie, qui en auroit 
pu même tirer avec le tems quelque avanta~e, 
& le P. Jerôme Lallemant, Supérieur Général 
des Miffions , fit exprès le voyage de France, 
pour en traitter avec les Direél:eurs de la Com
pagnie du Canada. Il leur reprefenta vive
ment de quelle importance il étoit de ne pas 
laitfer pécir tant de Chrétiens, qui s'étaient jet
tés dans notre fein, combien il étoit facile de 
pourvoir à leur fubfifiance, & les avantages, 
qu'on en pouvoit retirer, [oit pour l'augmen
tation du commerce , {oit pour la défenfe de 
la Colon.ie. 

leur peu de Il eut beau d.ire, ii ne fut pas écouté, d'od 
ronduite, il arriva, comme .nous le verrons bientôt, que 

. la Colonie Françoife tomba dans un ii grand 
mépris , qae pendant pbGeurs années les Iro
(_]uois prirent-il.Ir elle le même afcendam , ~ue 
nous leur avions laiifé prendre fnr nos Alliés, 
Ceux-ci de leur côté fe conduifirent fort mal. 
11 fembloit qu'tm efprit de vertil!;e fe fùt em
paré de ces Sanvages. Ils ne fe virent pas 
l'lûtôt fous le canon de Qnebec, qn'ils paf
ferent fans milieu de l'excès du decourage
ment à celui d~ préfompt.ion. Ils fe crurent 
déformais invincibles, & quoiqu'ils n'euffent 
parmi eux que très peu de Guerriers , ils ne fe 
propofcrem rieu moins , que de rendre aux 
Iroquois tout le mal, que ceux-ci leur a voient 
fait. 

Ils ,engagere:lt les Habitans de Sylleri à fe join
dre a eux, & Ils formerem w1 l)arti de guene 
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'<levant lequel ils s'ima~inerent que les cinq 1 6 5 0 _5 t .. 
Cantons ne pourraient jamais tenir. Les Al-
gonquins d~s Trois Rivieres , & 5uel9.ue~ 
Hurons, qm fe rencontrerent au meme heu, 
groilirent encore leur Trouppe ; cette Armée 
marcha contre les Agniers , &comme ils 
éraient tons Chrétiens , il avaient donné à 
<:ette Expédition un air de Croifade , en pu· 
bliant qu'ils n'a voient pris les armes, gue pou; 
oblirrer l'implacable Ennemi du Chrifhanifme 
~fe ~etirer de ddfus les Terres des Fi-déles, &. 
procurer par-là aux Miflionnaires les moy~ns 
de faire fleurir la véritable Rcli~ion. · 

Comme ils approchaient du Village , où il's !xpéditîott 
avaient refolu de faire leur premiere attaque ,m,al?e;t~eufe 
un Huron & un Alg,onquin furent détachés.0 u P~r,tr~nt-

1 
, ] d, • C d H quantite ue 

pour al er a a ~couverte. es eux om- sauvages 
mes s'étant fépa.rés·, Je premier tomba danschrlücus,. 
un Parti Irognois , & pour fauver fa vie , ne 
fit point de difficulté de trahir fa Foy , fa 
Nation & fes Alüés. ''Mes Freres, dit-il, en cc 

abordant les Ennemis, il y a lontems que je· cc: 

cher chois quelqu'un de vous : je me fuis mis cc:. 

en chemin pour aller dans mon Pays , où je cc: 

f~ai que prefentement les Iroquois & les Hu-cc: 
rans ne font plus qu'un Peuple,&. n'ont plus cc 

qu'une même Terre. Pour w..archer plus sùre-·~ 
ment , je me {Ùis joint à un Parti d'Algon- cc: 

quins, que j'ai rencontré Y & qni vient vousc:
attaquer: il y a deux jours, que je l'aiquittépourc 
vous avertir de vous t~nir fur vos gardes.,? œ · 

Le Perfide fit bien pis encore ~il f~rvit de 
Guide aux Agniers, qui allcrent au devant 
èes Chrétiens , & les trouverent reus endor
mis. Ils ne s'éveillerent qu'au bnùt d\1ne dê
tharge. de. Moufq_ueterie) & comme l'Ennemi 

'B. v 
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---- avoit eu le tems & la facilité de choifir cet!X'; 1 6 

5o-5
1

• fur qui torpberoient fes premiers coups, les plu:J 
Draves des Confédérés rdl:erent mons fur la 
place, avant qu'aucun de leur Tonppe eût eu 
le tems de prendre fes armes. Plufieurs ne laif
ferem point de fe bien battre , & à la faveur 
cle cette réfifrance , il y en eut un grand nom
bre , qtù fe fauverent dans les Bois ; tout le 
rdl:e fur tué, ou pris & livré au fen, à l'ex
ception de deux , qui s' échapperent , & de qui 
on a fçu toutes les circonfrances de cette trifre 
aventure. 

H 'fè • e d'un Tous les antres Captifs honorerem leur 
Al

1 

0~~uin , Religion , pour la défenfe de laquelle ils 
bnflé par les a voient pris les armes ; mais celui, qui fe dif
Iroquoi.s. tingna Je plus , fut un jeune Algonquin nom-

mé Jofeph ÜNOHARE'. Il avoit été élevé 
prelqu'Enfant à Sylleri , & quoi qu'il fùt né 
avec un caraél:ere dur & hautain , la Grace & 
l'éducation avoient emieremem corrigé ce 
défaut, & il étoit parvenu à un dégré de per
feétion peu commune dans le centre meme 
du Chrifrianiime. Un an avant fa mort il lui 
arriva une chofe, qui fit beaucoup d'imprel
:fion fur ceux, qui en furent témoins ; il s'é
toit engagé dans un Parti de guerre fous nn 
~hef de reputation , mais Idolâtre , & fort fil
perfritieux , CJUÎ ne voulut point fe mettre en 
campagne , fans avoir auparavant confulté 
fon Manitou. Onoharê fit inutilement tous 
fes efforts pour l'en detourner , le Chef ap
pella un Jongleur, qui fit drelfer fon étuve 
pour fuer, & n'y fut pas plûtôt entré, que la 
Loge fut agitée d'une maniere furprenante. 

Cet Homme, qui trouva lui-même la chofe 
fort extraordinaire , ne laiifa point de faire 
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DE tAN. FRANCE. LIV. VII. 3~ 
les ctis & les hurlemens accoûtumés ; mais----165o-p. 
après quelque tems il changea tout à coup de 
ton , & adrdfant la parole à Onoharé , qui 
ll'étoit pas loin, il h.ù fit de grandes menaces. 
Le genereux Chrétien s'approche auffi--tÔt, &. 
ne doutant point que ce ne fùt le Démon , 
qui parloir par la b uche de fon Minifire : 
::)) J'adore, dit-il , celci, qui de rien a créé le cc 

Ciel & la Terre, il dl: mon fouverain Sei-cc 
gneur & le tien, & mal~ré que tn en ait, tu es cc 

contraint de 1 e rcconnome auffi-b1en ue moi cc 

en cette qualité"· Comme il parloir encore , cc 

quoiqu'il n'y eût perfonne auprès dt lui , il 
fe fentit frapper an côté avec tant de violence , 
qu'il en perdit pre[qne le mouvement ~ la 
re[piration. Au bout de trois jours, fe trou
vant encore très mal, il demanda à Dieu fa 
guérifon avec ferveur :. il fut exaucé , & pamt 
pour Ja guerre avec les autres. 

Pendant la route un autre Sauvage , qui 
avoit apparemment eu quelque fâche~x réve , 
l'aborda un matin fort émü, & lui dit qu'il 
étoit bien fâché de s'être enga~é dans cette 
Expédition avec lui : qne fon obfiination à ne 
vouloir point confulter les Efpits attirerait 
immanquablement quelque malheur à toute 
la Troupe. Le fervent Chrétien ent pitié de 
l'aveuglement de cet Homm~, & tâcha de le · 
détromper de fcs erreurs. Tahdis qu'il parloir, 
ils aperçurent de\lx Iroquois , & leur couru
rent fus. Onoharé en joignit un, & le tua 
t1'un feul coup ; l'antre fe fauva. Le jeune
Chrétien alla enfui te retrouver fon Camarade,. 
qui ne s'était pas beaucoup pre!fé d'atteindre 
l'Ennemi, & lui dit que fon Manitou ravoit 
f41ns doute averti de ne pas trop s~ expofera 

B' vj 
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_l_6_J_O--J-I.-, Sçachcz donc une bonne fois, ajoûta-t-H ;. 

~' qu'un Chrétien , qni dl: fidéle ?! fon Dieu, ne 
~) craint rien, & que vos démons ne peuvent 
=>J donner aucun fccours à ceux , qui les in
;)J voquent. 

Le dernier aél:e de la vie de ce fervent 
Néophyte fut celui , od il parut plus grand : 
il s'y éco-it préparé par une confeffion géné
rale, & par de fréquentes communions. Dès 
le commencement de l'Expédition , où il fut 
pris, il avoit eu un preffent.imem , qu'il n'en 
reviendrait pas ; & comme il s'agiffoît de 
combattre les Ennemis de Dieu , il fe raf
fùroït par l'efperance dn Martyre. Rempli de
c~tte idée , ph~s il Ie figuroit qu'on lui feroît 
fouffrir de maux , plus il reffentoit de joye r 

& il ne fe démentit point a-u milieu des fup
plices. Il ne ceffo.it d'exhorter fes Compa
gnons à la patience, & fes Bourreaux l'ayant. 
voulu contraindre de fe taire-, il leur dît har
diment qu'il n'étoit pas en leur pouvoir de 
l'empêcher de publier les lo~anges de fon 
Dieu, & de travailler pour fa gloire. Cette 
1·éponfe les mit en fureur , mais ils eurent 
beau inventer les tortures les plus inoii.ies 
pour le forcer au filence , ils ne purent ébran
ler fon courage, ni lui arracher m1 fot1pir, & 
il ne ceffa de benir le Seigneur , qu'en cef
fam de v.ivre. 

!e~etu des Cette grande défaite & pluiieurs autre!i 
Chxeuens. échecs moins confiderables , qui fui virent 

coup fur coup, furent pour les Miffionnaires,. 
& pour ceux , <JUÎ s'îméreifoient au progrès de 
l'Evangile, & a l'avancement de la Colonie ,. 
un grand fujet de douleur ; mais ce qui con
fola un peu les premiers, c'efi que les Pare.~.n 
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& les amis de ceux, qui avoient péri en cette -I6_5_0 ___ )._I_ 

rencontre, ne firent prefqu'entrer pour rien la 
chair S:. le fancr dans les regrets, qu'ils té'-

" '-' ''1 fu moicrneren: de leur perte, & qu 1 s ne ent 
JYclrJirre que des fendmens d..i.gn~s de leut 
Relier ion. On n'entendit parmi eux aucune. 
plaü~e contre la Providence d\m Dieu, qui 
mettoit véritablement leur foi & leur vertu. 
à de grandes épreuves , mais qui ne fe mon
troie ni moins ptùifant , ni moins Pere , en 
leur infpirant une réG~nation fi. héroïque. 

Ces réBéxions , que firent les Infidéles mê
mes, en convertirent plufi.eurs, les plus entê
tés , au milieu même de leurs inveélives , fe 
femoicnt tout-à-coup changés d'une maniere, 
qui ks étonnoit 1 & les Iroquois eurent pen~ 
dam une année enüere un exemple de ce grand 
pouvoir de la Grace, que plufi.eurs d'emr'eux 
ne purent fe difpenfer de reconnaître. Ils 
avoient parmi leurs Prifonniers une jeune 
Al~onquine, qui étoit aveugle, & quoiqu'elle. 
fût abfolumem hors d'état de leur rendre au
cun fervice , ils la laiffoient vivre, fans trop 
fçavoir pourquoi. 

Cette Fille étoit Chrétienne , & bien inf
trnite de fa Religion ,. elle eut le courage de 
faire parmi fes Maîtres l'emploi de Caté
ch.ifi:e, & Dieu opéra plufieurs converfions 
par fon minifiere. Il y en eut même , qui 
firent grand bruit ,. & qui aigrirent beaucoup 
contre elle les Principaux du Village. Elle 
n'i~noroit pas à quoi l'expofoit fon zéle , 
mais rien ne fut capable de le ralentir. On 
r avertit férieufement de prendre garde à fe!! 
démarches, on lui fit des ~naces , dont elle 
avoit tout lieu de craindre l'exécution; rien 
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I-650-5 I. ne rébranla' & le Dieu' qu'elle fervoit ave-t 
tant de cour~ge , continua de la proteger d'tme 
maniere incompréhenfible à cenx, qui pou
vant l'écra[er d'une parole, n'ofercm jamais 
attenter à fa vie, ni lui caufer le moindre 
chagrin. 

Voilà ce qu'attefi:oient alors tous ceux qui 
vivoient dans la Nouvelle France , ou qui 
y faifoient quelque fejour , & nous en avons 
encore vf1 des témoins , qui ne pou-voient pas 
être fi1fpeéts d' exaggeration. Je me fuis peut
être un peu plus a~rêté dans ces détails , que
n'auroient votùu plufieurs de ceux, qni liront 
cette Hill:oire; mais fai cru qt{ils étoient né
ceffaires pour donner une idée jufie de cette 
Chrétienté Sauvage, dont quelques Ecrivaü1s , 
qui n'en ont vu que la décadence , fe font 
efforcés Je ternir l'éclat. Quelques qu'ayent 
été leurs motifs , dont je laiffe le jugement à 
celui , qtù· feul a le pouvoir & le droit de fon
der les cœurs , quelle créance peut-on donner 
à l'autorité de Gens, qui n'ont point eu d'autre 
preuve , pour traiter de fable ce qui s' efi palfé 
loin d'eux, ou avant eux, que de n'en avoir 
pas été'les temoins. 

La Traite d~ Au tems, dont je p2.rle, la· ferveur étoir 
l'Eau- de· Vi~ encore grande par tout , & fe fentoit de la 
con;mend ced,a perfécurion & de l'adverfité, dont elle efi pref-
cau1er es e- ,. f? bl ~l , 
fordm d:ms qu 1~1 epa:ra e : 1, commençait pourtant a l 
quxlquc~ Mif- a_v01r quelque derangement parmi les Chr -
fions. tl ens , qui abordaient à T adou!fac , & à la 

ho?te d~s Europ~ens , c' étoit eux , qui don-' 
noient heu au defordre, tandis que des Bar
bares à peine baptifés faifoient lem poflible 
pour.I'ar~êter. Il s'agiffoit furtout de l'yvro~ 
vene, a laquelle ces Peuples ont un pen-

DIL 
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cham , <tu' ils ne connoiifoient point avant 

1 6 50_ 51 ~ 
<]UC d'avoir de quoi le fatisfaire, & dont ils 
ne font prefque plus les maîtres , quand ils 
ont commencé d'en former l'habitude. 

Les Chefs de la Colonie avaient trop de 
religion & de ztle , pour ne pas s' oppofer à 
un commerce, qui fervoit d'amorce au vice 
& le fomentait , & ils ne furent pas même 
fonpçonnés , comme r ont été quelques- uns 
de leurs Succeifeurs, d'avoir voulu augmen
ter leurs revenus aux dépens de la Religion 
& du bon ordre. Mais il .n'y avoit à Tadouf
fac que des Miflionnaires fans Commandans , 
rarcc que nous n'y avons jamais eu d'Etablii
fement fixe : & quelque crédit , que donnaf
fent Q. ces Religieux leur caraétére, leur vertu, 
& les ordres du Gouverneur Général , ils 
éprO'lwoient tous les jours combien une auto
tiré dHarmée efr un foible frein contre cer
taines paflions , & que l'intérêt de la Reli
gion efr Wl motif peu capable de toucher des 
cœurs dominés par la cupidité. 

Le mal fit en peu de tems de tels prof;rès 7 

C)UC le~ Chefs des Sauvages prierent infiam
ment M. d'Aillebotlt de bâtir une prifon , 
pour y enfermer cemc , qui par leurs fcan
dales troubleraient b pieté de leurs Freres~ 
Outre les Montagnez , qui étoient les Rabi
tans naturels des environs de Tadouifac, on 
voyoit encore fouvent dans ce Pofie dés. 
Btrjiamites , des Papinachois , des Ouma
mùmeks , & tous avoient déja des Chrétiens, 
qui étoient redevables de la premiere con
noiffance du vrai Dieu à des Sauvaf!;eS Néo
phytes , & qu'on avoit achevé d'infiruire à 
T adou!fac même ) où les Miffionnaires ne 
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la Traite. 
Les chofes étoient à rous égards fur un bien 

meilleur pied aux Trois Rivieres ,. où il y a voit 
un Gouverneur vigilant & zélé ( n. ) , où les 
J efuites a voient ul.1e Maifon , & où plnfieurs. 
Nations d'u Nord fe rendaient pour le com
merce des Pelleteries. Elles y étoient furtout 
attirées par les Attikamegues , & les grands 
exemples de vertu de ce bon Peuple prépa
raient dans leurs cœurs les v0yes aux impref
fions de la Grace. On en baptifoit ton5-
les ans un certain nombre, & ces Néophytes. 
Re fe croyaient véritablement Chrétiens., 
qu'autant qu'ils faifoient des conquêtes pour 
JEsu~-CHRIST ; d'ailleurs ils ne voyaient 
rien \_1ue d'édifiant dans la conduite des Fran
çois. L'hyvcr précédent le P. Dreuillettcs 
avait parcouru tontes les Contrées , qui 
font an Septentrion des Trois Rivieres ; il 
rencontra des Chrétiens , & des Chrétiens 
parfaitement bien infi:rtüts , où il ne s'at
tendoit pas de trouver des Hommes : il 
augmenta leur nombre , il lenr adminifha 
les Sacremens ; il leur promit de les viÎl
rer le pins fouvent , ~u'il lui fer"oit poffible ,. 
& il les laiffa dans des difpofi.tions , dont il 
cmt pouvoir tout efperer. 

M.delau- Enfin l'année 1650. G fi.mefi:e à la Non-
fon G~u~er- velle France par la defhuéhon de pre[lque 
ne ur General 1 .,.. r · H 1 
d'e ra Nouvel- toute a 1 ... arwn uronne , & par tous es 
le France. malheurs , qui en furent les. fuites , finit par 

Je chan_gcmem de Gouverneur Général. M~ 
de Laufon , un des principaux Membres de 
Ia Compagnie du Canada , fut nommé poUt 

{") M. Dull} e!Iis Bochout, ·... 
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{ucceder à M. d' Aillebot'lt , dont les trois ans -~-6y-o---)-I-. 
éroicnt expirés; mais il n'arriva à Quebec 
que l'année fuivante. M. d'Ailleboût laiifa 
fans regret une Place , ml. il ne pouvoir être , 
que le témoin de la défolation de la Colonie , 
& dont on ne le mettoit point en état de 
fotltenir la Dignité. Le nouveau Gouverneur 
avoir toujours eu plus de part ~ue perfonne 
aux affaires de la Compagnie. C'etoit lui prin-
cipalement , qui avoir ménagé en Angleterre 
la refl:itution de Quebec ; fa picté, fa droi-
ture , fes bonnes intentions étoient connuës ,. 
& il avoittonjours paru s'intérdler beaucoup 
à ce qui regardoit le Canada. 

Mais il le trouva dans une fi.tuation bien Le Gou er
plus Mplorable encore , que ne l'av oit re- n ~u: dcsTn is 
prefemé le P. Lallemant, & la Colonie dé- R1_' 1crcs cft 
périifoit de jour en jour. Les Iroquois deve-me ~ a r les Iro-

1 1 d
. d . 1 d . . quOis. 

nus p us 1ar 1s epu1s eurs ermeres VIC-

toires, commençoicnt à ne plus regarder nos 
'Forts & nos Rctranchemcns comme des bar
rieres capables de les arrêter ; ils fe repan
doient en grandes Troures dans toutes les 
Habitations Françoi ies ; & l'on n'étoit plus 
nulle part en s[neté contre leurs infultes. U 11 

évenement funefl:e venoit encore d'accroître. 
leur infolcnce. Un de leur Parti s'étant appro-
ché des T rois Rivieres, M. Dupldfys-Bo
chart , qui en étoit Gouverneur, voulut mar-
cher contre eux en perfonne. On eut beau 
lui reprefenter qu'il s'expofoit inutilement, 
que toute fa valeur ne pouvoit rien contre 
un Ennemi '" qui met fa principale force dan~ 
la furpriCe , & à gui fon a~ilité naturelle , & 
la proximité des For.êts offrent toujours une 
retraite stuc ; & qu'enfin il n'y avoir rien à 
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· n'avaient rien à perdre. Il n'écouta rien; 
mais il porta la peine de fon obfiination :il 
fut tué, & outre que fa mort priva la Co
lonie d'tm bon Officier , & d'tm honnête 
H'Omme , elle donna un nouveau relief aux 
armes des Iroquois. 

Ravages de La guerre, qu'ils continuaient de faire avec 
ceux ci dans acharnement contre les foibles refi:es de la 
k Nord. Nation Huronne , & contre les Peuples , qui 

leur a voient donné retraitte, augmemoit de 
jour en jour la terreur de leur nom , & leurs 
forces croiiloient par le pombre des Captifs, 
qu'ils emmenaient de tomes parts, & dont ils 
fe fervoient pour remplacer ceux des leurs,. 
qu'ils perdaient. Enfin Sylleri n'étant plus en 
sûreté avec des Paliffades, on avoir été obli~é 
de fenfer.ner de murailles, & d'y placer ctu 
Canon. les plus affreux déferts & les plus 
impénétrables Cantons da Nordn'étoient plus 
des retraites sûres contre la rage de ces Bar
bares· , & contre la· foif hydropique , qu'ils 
avoient dn fang humaii1. 

-I-6-5- 2-.- Le P. Jacques BurEUX avoit employé tont 
le printems de cette année I 6 5 I. à parcomir 
ces vafi:es Contrées; il avoir trouvé tous les 
Attikamegues Chrétiens , ou Catechuménes, 
quoique jamais aucun Prêtre n'eût demeuré 
parmi eux , & leur innocence le charma. Ils 
avoient dreffé une Chapelle, où ils s'affem
bloient regulierement ponr faire leurs Prieres 
en commun, & après que le Miffionnaire eut 
fatisfait à l'empre!fement, qu'ils a voient d'en
tendre la parole de Dien, & de participer aux 
Sacremens de l'Eglife, ils le conduifi.rent chez. 
tmt Nation plus éloignée> où ce Religieux fat 
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a!fez heureux pour faire gomer notre fainte 1 6 5 2.. 

Loi à un petit nombre d'El,ls. · 
Il fe promettait bien d'achever l'année 

fuivame ce qu'il n'avoir encore pu qu'ébau
cher ; mais à peine étoit-il de retour dans 
la Colonie , que les Iroquois firent une ir
ruption dans ces lieux écartés , les remplirent 
de fan?" & de carnage, & n'y lai!ferent pas 
1111 feul Village, dont ils n'eutfent égorgé ou 
diffipé les Habir'ans. La nouvelle en ayant été 
portée à M. de Laufon , lui fit comprendre 
la néce.flîté d'oppofer une digue à ce torrent; 
mais iln'avoit amené aucun renfort de France, 
& il s'en falloir bien qu'il eth trouvé dans la 
Colonie des forces capables d'y rétablir la 
sûreté & la tranqnilité. 

Le fcul endroit de la Nouvelle France, otl Progrès de Ta 
les Iroquois n'a voient encore ofé, & n'oferent Foy yarmi l;s 
jamais porter leurs armes vil-'l:orienfcs, é:oit Nan~~s Abe
le Pays occupé par les Na·ions Abénaqnifes. naqu

1 
es. 

Nous avons vû que le P. Dreuillettes y avoit 
jettéles fondcmens d'une Chrécientê, qui don-
noir de grandes efperances : je n'ai pu fça-
voir les raifons , qu'il eut d'interromr re fes 
travaux Apofroliques parmi ces Peurles, pour 
aller exercer fon zélc jufqn'aux exuémites du 
Nord. Ce qui dt certain, c'c!l: qu'aucun Mi[~ 
fi.onnairc ne travaillait alors avec plus de fruit 
<lans le Canada, parce gue le Cid l'a voit rendu 
pniffant en œuvres, auffi-bien qu'en paroles. 

Les Sauvages, qui l'accompagnaient dans 
fes courfcs , ne parloient que des merveilles 
optrées par fon moyen, ce qui joint aux ver~ 
tu.s éminentes , qu'ils lui voyo.ient pratiquer ~ 
lm rendoit facile tout ce qu'il entreprenait 
pour la gloire de Dieu. Les Fran~ois avoien.t 



44 HtSTOillE GENERALE 
_l_.6.__5_,_-,-la m~me opinion de fa fainteté & de fon pott• 

voir auprès du Seigneur. J'aï connu aux Trois 
Rivieres une Dame ( tt ) , qui pendant fon 
enfance étant tombée dans une languem, que 
les Medecins avoient jugée incurable , fut 
guérie au moment , que le Serviteur de Dic11 
fit firr fon front le Signe de la Croix ; & c' cil: 
de la Mere même ( b ) de cette Dame , & qui 
la tenoit entre fes bras, lorfqu'elle fut guérie, 
t]Ue je tiens <Ze fait. 

Il paraît néanmoins que le P. Dreuillettes 
n'avoir jamais perdu tout-à-fait de vûë fes 
chers Abénaqtùs, parmi lefquels fon crédit 
devint fi grand, que les Anglais , qui av oient 
intérêt à ménager ces Sauvages, leurs Voi
fins , crurent <fevoir cultiver '!Vec foin fon 
amitié , & eurent toujours de grands égards 
pour lui. Il y ré]Jondit de fa part d'une ma
niere , <JHÎ les fatisfit beaucoup , & il profita 
ii bien de cette bonne intelligence pour avan
cer l_'œuvre de Dieu, qu'il fe vit en très-pen 
de tems à la tête d'une Eglife nombreufe & 
flor.iifame. La Nouvelle Angleterre ent tont 
lieu dans la fuite , & lorfque tous les Abé
naquis fe furent attachés aux François par le 
lien de la Religion , de fe repentir de s'en 
~rre mal-à-propos fait des Ennemis irrecon
ciliables. 

I.e P. Buteux Vers ce même tems quelques Familles d'At
wa dans le tikamegues invîtercnt le P. Buteux à les ac-

f.r ) Madame de Cour
noyer , Femme d'un Ca
pitaine des Troupes ùe la 
Marine. 

( b ) Madame de line
Cot , Femme d'W1 Maj,or 

des Trois Rivieres, Iequer 
étoit Fils de M. Godefroy, 
qui avoit été Ambalfa
deur à Bafion avec le Pere. 
Dreuillettes, 
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compagner dans leur Pays , pour y ra!fem- x 6 5 2... 

bler les trifl:es débris de leur Nation. Il y con- Nord avec ua 
fentit d'autant plus volontiers , que plufi.eurs prellentimeuc 
autres Sauvages, qui ne connoifloient point q~'il n'en .re
encore JEsus-CHRIS!', devoient fe trouver v1cndrapomt, 

au rendez-vous , que leur avoient dotmé les 
Premiers. Le jour du départ fut fixé au qua-
triéme d'Avril 1652.. & la veille le M.iffion-
n:üre écrivit à fon Supérieur un Billet , conç11 
en ces termes ; cc On me fait enfin efpcrer , ce 

mon Reverend Pere , CJUe nous allons partir. ce 

Dieu vcüille qu'on ne change pas encore de cc 

refolution , & que le Cid [oit le terme de no- cc 

tre voyage. Notre Convoi efl: compofé de foi .. cc 

xante Perfonnes, Hommes , Femmes, & En- cc 

fans :tous font d'une langueur extrême: quant cc 

aux provifions, elles font entre les mains de,, 
celui, CJUÏ nourit les Oifeaux du Ciel. Je pars cc 

chargé de mes péchés & de mes miferes, & j'ai cè 

grand befoin qu'on prie pour moi. Le cœur cc: 

me dit que le tems de mon bonheur approche: cc 

Domùms efl , quod bonum efl in oculis fois cc 

faciat (a ). cc 

Il falloir être en effet bien refolu à tout , Il ell: tué pa( 
ponr entreprendre un tel voyage. Après que ce les Iroquois. 
Religieux eut fouffert pendant un mois tout 
ce que la difette de vivres , & les chemins 
le-; plus affreux peuvent avoir de plus pénible, 
on jugea <]n'il étoit bon de fe partager, tant 
pour fubfiller plus aifément , que pour être 
plus en état d'éviter les Partis Ennemis; mais 
avant que de fe féparer, tous voulurent fe 
confeifer, & recevoir le Sacrement de l'Autel. 
Le P. Bnteux ne garda avec lui qu'un jeune 
François & un Huron, &. comme les Rivieres 

(a ) 1. Reg.~· 18. 
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----- commencoient à être navigables , ils fabri-1 6) 2. J ' b 
querent un petit Canot, & s y em arg_uerent. 

Le lendemain ils furent obligés d~: faire plu
fieurs portages , & ils éroient occupés au troi
fiéme , lorfque ·Je Huron , qui marchait un 
Eeu devant les autres , fe fentit tont-à-coup 
faifr au corps par derriere. Le Millionnaire & 
le François furent en même tems portés par 
terre d'une décharge de fu!ils. Le premier re
çut deux balles dans la poitrine , & w1e troi
iiéme lui ca.ITa le bras droit. Il n'eut que Je 
terr..s de dire deux mots à fon Compagnon , 
qui n'étoit pas moins bleJJé , pour l'ex110rter 
à bien mourir, & d'offrir lui-même à Dieu Je 
facrifice de fa vie ; les Iroquois les acheverent 
fur le champ l'un & l'autre, les dépoiüllerent, 
& jetterent leurs corps dans la Riviere. 

1'lu{ieurs Mif- Le Huron fut defriné au feu, mais il eut 
fom~aitcs re- l'ad.:e.ITe de s'évader; il arriva le huitiéme de 
pa!IènrcnEu- J . T . R' . d' , l' d' h 
•rc~pe. mn aux ro1s 1v1eres, ou on etac a w1e 

troupe de jeune Sauvages pour aller chercher 
le corps du P. Buteux,mais ils ne purent le trou
ver. Ain!i il ne fe pa.IToit prefque point d'an
née , que quelque Miffioe:naire n'arrosât la 
Nouvelle France de fon fang. A 1! vérité la. 
defi:ruél:ion des Bourgades Huronnes en avait 
IaiJJé plu!ieurs fans occupation, mais ils étoiem 
prefque tous hors de combat, & nuln'étoit 
plus en âge de pouvoir apprendre w1e nou
velle langue : ainfi ils furent obligés de repaf
fer en Europe. Le P. Bre.ITani fut de ce nom
bre , & il a depuis prêché dans les plus grandes 
Villes d'Italie avec un applaudiJJemem, que 
lui attiroit bien moins fou éloquence vérita
blement pathetique, que fa quâlité de Con
feileur de JEsus-CHRIST, & les glorieufes 
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marques, qu'il, en portoit fur fo.n corp,s. Il ~t -~-6-5 -~.-.. -
auili par tout d autant plus de fnut, qu 1l av01t 
plus de droit de propofer la Morale Chrétien-
ne dans toute fa pureté, & de dire avec l'A-
pôtre (a ) : Ego enim fligmllta Domini ]efu in 
corpore meo porto. 

L'Hle de Montreal ne fouffroit pas n.)ins Progrès de Ia. 
<les incurfions des Iroquois , que les autres Colonie de 
Quartier~ de la Nouvelle France ; & M. de Montreal. 

Maifonneuve fut obligé d'aller à Paris pour I 6 5 3· 
y chercher les fecours , qu'il ne pouvoit 
obtenir par fes Lettres. Il en revint en r 6 53. 
avec un renfort de cent Hommes ; mais la 
plus hcureufe acquifition, qu'il fit dans ce 
voyage , fut celle d'une verweufe Fille , nom-
mée Marguerite BOURGEOis, native de Lan-
gres, qu'il amena à Montreal , pour y avoir 
10in de fa Maifon , & qui a depuis rendu fon 
nom cher & refreétable à toute la Colonie 
par fes éminentes vertus, & par l'infiitution 
des Filles de la Congregt~tion ; InH:itnt, dont 
l'utilité augmente tous les jours avec le nom-
bre de celles, qui l'ont embraffé. J'en ai parlé 
plus amplement dans mon Journal. 

Peu de tems après le retour de M. de Mai
fonncuve, il arriva dans fon Hle une chofe , 
qui fut regardée de toute la Colonie comme 
un effet de la proteétion vihble de la Mere de 
Dieu, à qui elle étoit particulierement con
facrée , & od. l'on vi voit véritablement de 
maniere à mériter fes faveurs. Vint-fix Hom
mes fe trouverent fm·pris & envelopés par 
deux-cent Iroquois, qui firent fur eux plufieurs 
décharges , fans en bleffcr aucun , au lieu 

' c;.u'aucun coup de ceux-ci ne port.a à faux. 
(a) Galat.6,lï• 
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----- L'étonnement des Barbares fut extrême ; iis 
l65'· d d ne jugerent pas à propos . e onner aux Fran-

~ois le œms de recharger , & ils s'enfuirent 
a toutes jambes. 

Nouvelles Le Gouverneur prenoit [es mefures pour Ce 
né.sociatious garantir de pareilles fur~ri[es, lod<tue Coixante 
4e pajx. Onnontagués parurent a la vûë de fon Fort: 

quelques-uns fe déracherent enfuite, & s'ap~ 
prochant avec beaucoup d~ confiance, firent fi~ 
gne qu'ils vouloient parler. Leur petit nombre 
fit qu'on n'eut aucune peine à les introduire 
dans la Place , & ils déclarerent que leur Can
ton étoit difpofé à la paix , fi. on vouloit bien 
traiter avec eux. Ils accompagnerent cette pro~ 
pofition de préfcns, & M. de Maifonneuve , 
en les acceptant, leur fit obferver combien la 
Nation Fran~oifc étoit éloignée de cette perfi~ 
die , qui leur av oit fi. fouvent fait abufer de la 
confiance, qu'on a voit prife en leur parole : 
<JU'il auroit pu .en cette rencontre ufer de re
préfailles , & les traiter en Efpions , toute leur 
conduite paifée lui en donnant le droit ; mais 
que les Chrétiens fe conduifoiem par d'autre:; · 
principes. 

Ils convinrent de tout, & affi'uerent que 
dans peu on auroit des preuves certaines de 
leur fincérité. Ils partirent auJli-tôt pour aller 
communiquer à leurs Anciens les propofitions 
du Gouverneur , & ayant pris leur chemin 
par Onneyomh , ils engagerent les Chefs de 
ce Canton à fe joindre a eux. Celui de Goya
gouin fit la même ch0fe , & envoya même 
en fon nom des Députés à Montreal , avec 
un Collier , pour avertir le Gouverneur que 
cinq-~ent Agni ers ~toient en campagne, & en 
voul01ent aux Tro1s Rivieres. M. de Laufon, 
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à qui M. de Maifonneuve fit part de ces nou- -~-6-5 -3-.
velles , arma en diligence tout ce qu'il put 
ta.ITembler de Hurons. Cenx-ci ayant joint 
une nombreufe Trouppe d'Agniers a.ITez avan
tageu!èment pofl:és ., l'attaquerent avec tant 
de réfolutioB, qu'ils en tuerent un grand nom-
bre , firent Prifonnier le Chef., & plufïeurs 
des Principaux , & mirent le rd1:e en fuite. 

Un autre Parti de ces Barbares fm plus heu- Prire dn Pete 
reux. Il s'éroit avancé jnf'lu'aux Portes deQne- Poncer. 

bec , od pendant tout l'Eté il donna de fré-
quentes allarmes , fit par tout de grands dé-
fordres, maifacra pluficurs François, & fit quel-
ques Prifonniers , parmi lcfqnels fut le P. 
l'ON CET (a ). Ce Millionnaire étoir fort aimé 
dans la Colonie, on n'eut pas plûtôt appris dans 
la Capitale qu'il écoit entre le<; mains des Iro-
quois, que quarante François, & quantité de 
Sauvages fe mirent aux trouffcs des Agniers, 
réfolus de ne point revenir qu'ils ne l'enflent 
délivré; mais on les retint aux Trois Rivieres 
pour renforcer la Garniton de ce Pofte , que 
les Ennemis tcnoient bloqué de toutes parts. 

Avant que d'y arriver, ils avoient aperçu 
deux têtes de11inées fur le tronc d'un arbre, & 
au bas le nom du P. Poncer & celui d'un 
François, qui avoir été pris avec cc Religieux. 
Ils trouverenr auili à terre un petit Livre , où: 
le Pere avoir écrit ces mots : cc Six Hurons cc: 

naruraliCés Iroquois, & quarre Agniers nous cc: 

emmenem , & ne nous ont encore fait aucnn " 
mal"· Il n'auroir pf1 en dire autant peu de jours 
après ; car il ne fut pas plus épargné que les 
PP. Jogues & Breffani ne l'a voient été en pa
reilles rencontres , foit pendant le voyage, 

( .t) Ce Pere étoit Oncle de feu M.l'Evêque d'U.:" !• 

Tom. Il. C 
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---- foit à fon arrivée dans le Cantond'Agnier. 

t 6 5 3 · U 11 jour, qu'on éroit aifemblé pour dél.ibe~ 
rer de fon fort , & de cehù de fon Compa
o-non, une ~emme préfenta une Branche ( a) 
de Porcelaine , pour avoir la permiflion de 
lui faire couper un doigt, & l'ayant obtenuë, 
un Sanvav,e s'approcha du Pere , & lui prit 
la main droite. Tandis CJU'il en con!ideroit 
les doigts les uns après les autres , le Mi[.. 
fîonnaire, qui avoit un preifemiment qu'on 
ne le fero.it pas mourir , demanda à Dieu, 
qu'on lui mutilât plûtôt la main gauche, que 
la main droite, & dans le moment le Sau
vage laiifant la main, qu'il tenoit, prit l'antre, 
& en fit couper le doigt index par un Enfant. 
Pendant l'opération le Serviteur de Dien chanta 
le Vexilla , & quand elle fut finie , on hù mit 
an coula Branche de Porcelaine, & fon doigt 
fut donné à la Femme, qui l'av oit demandé. 

Le jour fuivant on le condui!it de Village 
~n Village , & partout il eut beaucoup à fonf
frir , furtout de la part des Enfans , aufquels 
il fut abandonaé , & qui le traiterent avec 
une pétulance plus que barbare. Il fe tint enfin 
un Confeil , dont le réCtùtat fut que le jeune 
François feroit brûlé, & le Miffionnaire livré 
à la difcrétion d'une vieille Marronne, dont 
Je Frere avoit été pris ou tué. Le premier fut 
éxécmé fur le champ, & la Maîtreife du fecond 
lui donna la vie. Trois jours après un Iroquois 
arriva des Trois Rivieres , & dit qu'on était 
fur le point de conclnrre la paix ; qu'Onon
thio demandoit pour préliminaire la liberté du 
P. Poucet, qu'on avoir été obligé de lui don-

( tt) On a~pelle bran-~ fil,?~ font pafl:és pluGeurs 
che de Po reclame Utl long grams de Porcelaine. 
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ber des Ôta cres , dont la vie dépendoit de celle 1 6 

5 
J. 

Ju Miffion~aire , & qu'il éroit parti en dili-
gence pour en donner avis. , , 

Cette nouvelle changea en un moment 1 e- Il efrdtlivré. 
tat du Pri[onnier; on commença par le me-
ner à Orancre pour lui faire faire un habit ; 
t:ar le fien ~voit été mis en piéccs , felon la 
lllme.De retour chez les Agniers, il fut conduit 
<omme en triomphe dans pluiieurs Bourgades., 
& par tout il fm regalé avec des démonftra-
tions de la plus iincére amiti~ Enfin le quin-
ziémc d'Oél:obre il partit pour Quebec avec un 
Député du Canton , lequel é~oit chargé de 
préfens pour le Gouverneur Genéral, & pour 
le Supérieur des Miffions. Après deux jours de 
marche ils furent joints par un Exprès, qu'on 
,nvoyoit au Député pour lui dire que les Ôta-
ges , qui a\'oiem été mis entre les mains des 
François, éroient aux fers, qu'on aV"oit même 
calTé la tête à quelques-uns, & qu'il prît fur 
cela fon parti, avant que d'aller plus loin. 

Cet avis embarralfa le Député; mais comme Danger, qu'il 
il e!l:imoit le P. Poncee , il fe contenta d'en court en re
tirer parole qu'il ne lui feroit fait aucun mal, tournant à 
& il pourftûvit fa route. Cette prcmiere allar- Quebec. 
l}.le fut fuivie de quelques autres , qtù au-
roîent mis le Miffionnaire en grand danger, 
s'il n'avoit pas eu à faire à un Homme pré-
venu en fa faveur. Ceux qui ont pratiqué les 
Sauvages, ne s'étonnent point de ces inci-
dens ; car rien n'efl: plus ordinaire parmi ces 
Barbares , que de faire courir de pareils bnùts, 
qui n'ont aucun fondement.Quelquefois ils 
fo.nt caufés par la feule demang~ai[on de pu-
bher des chofes nouvelles , & a quoi on ne 
s'attend point, ou par l'envie de f.<tire parler, 

c ij 
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---- & de mettre les Gens dans l'embaras. 

1 6 
5 3 · Le plus fouvent c'efi pour faire échoüer une 

affaire, qu'on n'approuve pas , & il y a bien 
de l'apparence que, dans l'occauon préfente, 
l'Auteur de ce bruit ne cherchoit qu'à broiiiller 
les canes. Le fait efi qu'on avoir empri~ 
fonné à Quebec un Algonqtùn, pour s'être 
en yvré, & qu'on n'a voit touché à aucun des 
Ôtages Iroquois. Le P. Poncer henreufement 
délivré de ces périls par la confiance , que fon 
Conduéteur avoit en lui, penfa périr au Port. 
Il fit naufrage en defcendant le Sault Saint 
Louis , & fut en grand danger de fe noyer :il 
arriva enfin le cinquiéme de Novembre à Que· 
bec , où il fut reçu comme en triomphe , & 
où, tant qu'avoir duré fa captivité, on n'a~ 
voit pas manqué un feul jour de faire des 
Prieres publiques pour fa délivraace. 

La paix dl: La paix éroit déja concluë , & quelque ex~ 
conclüë. J>érience, qu'on eût de la lér;ereté & de laper

fidie des Iroquois , on vouioit bien fe flatter 
9.u'elle feroit durable. Les cinq Camons s'y 
etoient portés fans concert, & les Agniers en ' 
avoient fait les avances dans le tems , qu'ils 
paroiffoient le plus animés contre nous , & 
qu'ils n'avaient rien à craindre de notre part. 
Cela fit juger qu'elle éroit l'ouvrage de celui, 
qui peut feulla donner au Monde; mais il ne 
vouloir apparemment que fufpendre pour un 
tems affez court la fureur. des Ennemis de fon 
Nom, qui n'avoient pas exécuté tous les Ar~ 
rêts de fa J ufrice, & donner moyen de ref~i
rer à un Colonie, où il avoir encore un tres
grand nombre de véritables Adorateurs. 

I eP.l.: Moy- L'an 1ée fui vante le P.le Moyne fut envoyé à 
.ne y a à Onno· Onnotagué pour y ratifier le Traité au nom 
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du Gouverneur Génêral, & tout s'y paffa avec ~~-6-5-3-.-
beaucoup de fatisfaél:ion de part & d'autre. , 

d. S ,.1 1 · tague pour y 1 Le Miilionnaire 1t aux , auvages qn 1 vou Olt ratifier le 
avoir fa Cabanne dans leur Canton, & non- Traité. 
feulement fon offre fut acceptée ; mais on lui -~-6-5-4-. -
marqua un emplacement, dont il prit poffef-
fion. Il fm enfuite re~alé dans plufieurs Bour-
gades , char<Té de pretens de la part de tous 
les Chefs , &. reconduit à Qnebec , comme 
on s'y éroit engagq. . 

Mais la joye , que lui caufa un fi. heureux Ferveur ,les 
fuccès de fa négociation, ne fut rien auprès I:I~rons ~a1p 
d 11 ''1 {fc . ' 1 A .. d' 1 . tiis par ml ç~ 

edcede, qu 1 re ent~~ a a v~ec une. mu tl·· Iroquois. 
tu e e Hurons Captlrs , qm rormo1ent au 
milieu des Infidé1es une Eglife affez fem-
blable à celle des Hebreux pendant la capti-
vité de Babylone. Leur Foy avoit été mife 
aux plns rudes épreuves, & n'en étoit que plus 
vive. L'exemple de leur vertn, & les exhorta-
tions pathétiques de quelques-uns avoient 
fàit concevoir aux Iroquois nne grande ef-
time pour la Religion , qu'ils profe!foient, 
plufieurs mêmes paroiffoient difpofés à l'em
braffer; le P. le Moyne en baptifa quelques-
uns, & l'extrême envie, qu'il avoir de voir 
au pltuôt une Eglifc Iroquoife bien établie, 
lui fit garder à fon retour le filence fnr une 
choie, qui lui arriva dans !à route , & que 
l'on a fçu dans la fuite des Iroquois mêmes. 

Il étoit dans un Canot avec deux Onnon- Avenrure du 
tagués; des Hurons & des Alcronquins le fui- P. le Moyn:! 

. . d d' c vl h . par la perfidie v ment ans autres. omme 1 '> approc 01ent d A . 
d M 1 .1 fi 11" r. . r es gn1ers ..-

c ontrea , 1 s urent auez turpns de te 
voir environnés de plufieurs Canots , remplis 
d'A gnicrs, q~ firent fur eux une décharge de 
tous leurs fnüls. Le~ Hurons & les Al~onquins 

Ciij 
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furent tous tués, un des deux Onnontagnés !e 1 6 

5 4· fut auffi,. & Je P.le Moyne pris & lié, comme 
PrHonnier de guerre. On déclara enfuite à 
l'Onnomagué , qui reftoit , qu'il pouvait re
tourner enez lui ; mais il proteCra qu'il ne 
pouvoit abandonner le Miffionnaire , qui lni 
avolt été confi' par les Anciens de fon Can
ton , & il menaça les Agniers de toute la co
kre des Iro'1nois Supérieurs. 

Ceux-ci fe mocquerent d'abord de cette 
menace , mais quand ils virent que l'Onnon
tagué tcnoit bon , ils changerem de langage, 
délierem le Prifonnier , & le remirent entre 
les mains de fon fidéle Conduéteur,L1ui le mena 
à Monueal. La Mere de l'Incarnation dans 
fes Lettres , qui font fi eftimées & fi bien 
écrites , & qui renferment d' excellens Mémoi
res de ce tems-là' rarporte ce fait un peu dif
feremment : elle ajoute que l'aétion des Ag
niers fut défavouée par leur Canton , qui la 
rejetta fur un Hollandais, né d'une Agniere, 
lequel a voit été élevé dans la Cabanne de fa 
Mere, vivoit avec les Sauvages ,. & n'efi 
connu dans nos Relations , que fous le nom 
de Bâtard Flamand. Quoiqu'il en foit, cet 
accident , qu'on apprit aifez tard , ne changea 
rien à ce gui avoit été reglé par le Traité de 
paix conclu entre les deux Nations. Ce ne 
fut pas même la feule infulte, qu'on reçut 
?e la part des Iroquois , & ft1r quoi on jugea 
a propos de fermer les yeux. 

Pieté des Hu. Les Hurons étoient alors au nombre de fix-
rons dans l'If- ~ l'I{l d'O l , .1 1 d'A l' cent uans e r eans , ou 1 s commen .. e vr eans. . , , . d d l . ço1ent a s entretenir u travail e eurs mams. 

Comme c' étoit la fleur des Chrétiens de cette 
Nation, qu'ils n'avoiem point abandwmé 1~ 
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Seigneur dans les maux, dont il avait per- -I-6-S -4-. 
rois qu'ils fuifent affiigés , & qu'ils avaient 
foûtenu le fcandale de la Croix avec une 
Eatience & une réfignation admirable , fur-
fout dans des Néophytes, on peut juger de 
leur ferveur dans un tems , où tout les portait 
à la reconnoiifance envers celui , qui mor-
tifie , & qui vivifie , & toujours pour le bien 
de fes Elus. Ils ne manquaient d'ailleurs d'au-
cun des fecours, qtù pou voient fervir à nour-
rir leur piété. On avait formé des plus fer-
vens deux Congregations , une pour les Ho:n-
roes, & l'autre pour les Femmes, & ces fam-
tcs Aifociations , quoiqu'en ait écrit un Au-
teur , qui avoit tour lieu de fe défier de 
fes Mémoires , & 'lue fa Profeffion devait 
rendre plus refervé a parler de chofes, dont 
il ne pouvait être inŒruit par lui-même ; ces 
Aifociations, dis-je, produifoicnt parmi ces 
fcrvens Sauva~es les mêmes fruits de fain-
teté , qu'on admirait alors dans toutes les 
parties du Monde Chrétien , où elles étaient 
établies. 

Le défir d'imiter la Reine des Viercres (·li· 
fait embraifer le Celibat à un grand tfombre 
de Filles, & la condtùte édifiante de ces E .,ou
fes de JEsus -CHRIST rendait rcfpetlable 
parmi les Sauvages un Etat, qui peu d'an
nées au1~a:avanr y avoir éré méprifé. Les 
autres M1fhons fedentaires ne donnaient pas 
moins d'édification aux Francois, & la tran
<]ttillité , que la paix avoir r~menée , faifoit 
efperer que toutes les Nations dn Nord & de 
l'Efi embraiferoient bientôt le Chrifiianifme, 
r!en, ce fcmble , ne les ernrêchant ph.ls de 
s approcher de nous , ni nos Millionnaires 
de les aller vi!ite,. C iiij 
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1 6 5 Cependant les Agniers remuaient fous main, 4 ~ & clierchoiem une occafion pour troubler Je re-
Les Agmcrs d · ... Œ ffi b' 

ctcrchent à pos ~ ont noAus JOUl Ions , au 1- 1en 9ue nos 
ron1pre la Allies. L'intérer, motif alfe~ peu connu Jufques
.laix. là parmi ces Peuples , mais que le commerce 

& l'exemple des Européens leur avoir infpiré, 
étoir le principal fi1jet de leur mécontente
ment, & leur jalouiic contre le~ antres Can
tons avoir jetté de grandes femence~ de broi.iil
]eries entr'eux . Tout Je tems, qù'avoit duré la 
Guerre, cette Nation n'a voit trafiqué qu'avec 
les Hollandais , ce qui deplaifoit fort aux Can
tons Supérieurs , parce que le chemin , qu'ils 
étaient obligés de faire pour aller à Orange , 
étoit fort long, &. parce qn'illeur fallait pail er 
par les Terres des Agniers, qui par-là les te
noient dans une cfféce de dépendance ; outre 
que ceux-ci, apuyes du voifinage dés Hollan
<lois , étoien t en état de donner la Loi à tout 
le Pays. 

lis recom- Tons ces avantages ceffoient par la paix, 
rnmcent les qui ouvroir le commerce entre les François 
hoH~irés ' & & les Cantons Supérieurs'. Ainfi il ne faut pas 
;~.fia ume nt un 'é fi l , ' · ' I'r. c Jei ·t s tonner 1 es uns s et01em portes avec tant 

n UI c. de 1éle à condurre le Traité, & fi. les autres. 
y avaient témoi~né· tant àe repugnance , & 
fe repentirent fitot d'y avoir donné les mains. 
D'ailleurs ceux-ci n'avaient jamais voulu y 
comprendre nos Alliés, & ne ceiferent point 
en effet , ou ne difcontinuerent que fon peu 
de tems , à faire des courfes fi1r eux. Ils fe 
laiferent même bientôt de garder les meft1res, 
dont ils êtoiem convenus avec nous , & qui 
confuloient à ne point paraître en armes dans 
la Colonie , & à ne point inqnietter nos Mif
fionnaires dans leurs fonétions. Un Frcre Je~ 
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fuite, nommé Jean LIEGEOIS , fut trouvé -~-6-5-4-.
an:x environs de Sylleri percé de deux coups 
de monfquet , la tête féparée du corps , & la 
chevelure levée. 

On vit bien alors qu'il n'y avoit plus rien Belle a&iMJ 
à ménaO"er avec un Ennemi, <JUi ne ponvoit d'une Alto~~ 
fe cont~nir , & on crut qu'il falloir fe hâter quine. 

de le reduire , tandis 'lu' on pou voit efperer ... 
qu'il ne feroit point fontenu des- autres Can-
tons. On mit en effet tant de Partis en cam-
pagne , qu'enfin on vint à bout de fe faire 
cr~indre de ces Barbares , & rien n'y contri-
bua peut-être davantage que l'attion d'une 
Algonquine de Sylleri. Elle éroit à la carn-
pagne avec fon mari & fcs Enfans: cinq Ag-
niers parurent to~t à coup , fe jetterent fur 
le Mari , qui ne fe défi oit de rien, & le lierent : 
les Enfans éroient trop petits pour pouvoir 
s'échaper, & par la même raifon on né~H-
gea de lier la Femme. Cette confiance coma 
cher aux Iroquojs. Dans le tems, qu'ils y pen-
foientle moins, la conra~eufc Chrétienne fai-
fit une hache , en caffa la tête an Chef de l1: 
bande , puis à tm autre , qui étoit accouru 
pour le fecourir ; les trois , qui refroient , 
étonnés d'tme fi ~ramle hardidfe , prirent 
auffitôt la fuite , laiffant notre Héroïne avec 
fon Mari , dont elle coupa les liens , & fes 
Enfans , qu'elle ramena triomphamrnent dans. 
fon Village. 

Ces mauvais fuccès rebuterendes Agni ers; le~ Agn;crs 
ils demanderent de nouveau la paix fans au- tcnot:vclkn 
cune refhi8:ion ; & comme ils faifoient de lra pz.} x ; ouJ _ 

d . n. . M'~ eur uonne un 
gr~n es um.ances pour avo1r un . uuon- Mrllioun.m·-
naue , & que le P .. le Moyne en fatfoit de 
plus grandes encor~ , FOUI obtenir la pet-

C'i 
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----million d'aller chez eux, on leur accorda ce 
J 

6 
5 4• qu'ils fouhairtoient. Le Mi!Iionnaire fm bien 

reçu ,. & il ne lui en fallut pas davantage pour 
iè perfl1ader m{à ce coup les A~niers vou
Ioient bien vivre avec tout le monde. Il n'en 
fut pas même défabufé , après qu'un de ces 
Earbares conrrefaifant le Poffedé, ou le Phré
nétique , Ce fut mis pendant une nuit à courir 
dans toutes les Cabannes, un caife-tête à la 
main, en cria ltqn·il vouloitruerÜNDESSON: 
c'éroir le nom Iroquois, <]u·avoit pris le Mif
fionnaire, & que le P. Jogues avoir porté 
ava11t lui. 

Il y a bien de l'apparence que ce Furieux• 
eût exécurê Con deifcin , s'il eût trouvé les 
efprits tant foit peu difpofés à !'"approuver; 
mais perfonne ne remua. Qnant au P. le 
Moyne, ni un trait fi capable de faire con
Ilohre qu'il n'éroit pas encore rems de fefier 

. aux Agniers , ni plnfieurs autres chofes , qui 
arriverem coup li.1r coup , ne purent le dé
tromper : perfuadé qu'à force de cultiver ce 
Peuple féroce, on viendrait à bout de l'ap
privoifer, il ne fe d nnoit pas affez la peine 
d'étudier fon caraél.ére, étude bien néceffaire 
à quiconque forme un projet auŒ difficile , 
q ,•ett celui de détruire rous les préjugés de 
l'efprit & tontes les paffions du cœur. 

voyage de Les Onnonragués pamiifoient agir avec plus 
deux aurre.s de franchife, & on leur envoya l~s PP. Chau
MJlftonnnal- monot & DABLON· Le f1remier éroit Italien 
res à Ounon- d' · · & l l . . ~ . · 
ta gu~. , ongme , e p us anoen M11110nnalfe , qw 
~---- fnt alors dans la Nouvelle France , ou il tra-

J 6 5 5 • vailla jnfqu'à une extrême vieilleife avec un 
zéle infatiguable , & où fa mémoire efl: en
(ore en bénéditHon. Le P. Dablon ne faifoit 
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DE LAN. FRANCE. Ltv. VII. 59 ___ _ 
que d'arriver de France, & il ne tarda pas 1 6 5 5• 
à fe faire une grande reputation de fageffe & 
de vertu. Ces deux Ouvriers partirent de 
Quebec le dix-ncuyiéme de Septembre 1 6 55. 
avec les Députes d'Onnontagué, qui émient 
venu les inviter, accompagnés d'un grand 
nombre de Sauvages de la même Nation, & 
ils n'attendirent point qu'ils fuflèm arrivés au 
terme de leur Apoftolat, pour en exercer les 
fonéHons. 

Le premier Député avoit avec lui fa Fem
me , qui étoit extrêmement charmée de tout 
(e qu'elle avoir vû parmi les Chrétiens, 
furtout dans les deux Communautés de Fil
les. Elle ne ccffoit point de faire au Pere 
Chaumonot des qudl:ions fur nos Cérémo* 
nies, & fur nos Myfléres. Sept ou huit Iro
quois fe joignirent à elle pour être inflruits ; 
ils furent touchés des diCconrs du Million
naire, & à leur arrwée da:ns leurs Pays , ils 
fe trouverent en état de recevoir le Baptême , 
qui leur fut adminiftré avec beaucoup d'appa
reil. Ce que les exemples de piété des François 
.avoient produit dans le cœur de l'Iroquoife , 
dont je viens de parler, la ferveur & le zele 
<les Hurons Captifs, le faifoient dans les dif
ferentes Bourgades , où on les a voit diCperfés, 
& les Peres y trouverent par tout une vérita
ble efiime .du Chr.ifl:ianifmc , & des cœurs 
difpofés à l'embraffer. 

Ils étoient arrivés dans ce Canton le cin. Ils s'y éca
<]Uiéme de Novembre, & ils eurent tout lieu bliflen.t. 
de bien augurer pour l-a fuite par la réception 
qu'on leur fit dans la principale Bourgade. Ils 
~toienr chargés de préfens de la part <de M. de 
Laufou ; ils fur-ent acceptés. avec refpeét , êt 

Cv} 
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1 6 5 5• on y répondit par d'autres préfens. On leur 
a!IiQ"na eniime tm tcrrein pour leur habitation" 
& d~s gu' ils s'y furent logés, ils firent connaître· 
aux Anciens qu'ils fouhaitoient de déclarer en 
plein C nfeil , & s'il était pofiible , dans uhe 
Aifcmblée Générale dn Ca-nton, les intentions 
de ceux, qui les avaient envoyés. Cette pro
fttion fut bien recuë,. & l'Aifemblée fut des 
plus nombreu(es., 

Le P. Chaumonot y parla de la. Religion· 
Chrétienne d'une maniere, qui- ravit en ad
miration tous les Allifians. Il infill:a beaucoup 
fur le changement merveilleux , qu'opere le 
Chrifrianifme dans les cœurs de ceux , . qui 
fembraifent finceremem, & cette partie de 
fou difcours fit d'autant plus d'imprcilion, 
qu'il ne difoit rien ,. dont on n'eût devant le~ 
yeux des exemp-les fenfibles. Dès qn'il eut fini, 
un Onteur Je. remercia au nom de tous dn 
2~le, qu'il témoignait pour leur procurer une 
félicité éternell~ , & lui dit qu'au prix deJ 
François les antres Européens ne fçavoient 
point parler. _ 

Fremihs On commença auffi-tôt à bâtir une Cha-
fru.irs de leurs peHe ; & tant de Gens y mirent la main ,. 
uavaux. qu'elle fut achevée en tm jour, & que ce jour-là 

même on y baptifa un Catéchumene. Dès lors 
les Millionnaires firent toutes leurs fondions 
avec la même liberté , que s'ils cuifcnt été au 
milieu de la Colonie, & ils rencomrerent bien 
des cœurs, dom J?Efprit Saint a voit déja pris 
poffeifion. Une jeune Fille, qui n'était pas 
enc~re baptifée , refufa les deux meillell!'s 
partis de fa Bourgade , par la feule raifon " 
9ue les Prétendans étaient idolâtres ; peu de. 
JOurs après un Chef de guerre l'ayant inutile-
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ment follicitée au mal , voulut employer la 1 6 5 S• 
violence pour la réduire , la genereufe Profe-
lyte eut la force de fe tirer de Ces mains , & de 
fe mettre en sûreté contre fes pourfuites.A près 
une telle éprcftve le P. Chanmonot ne crut pas 
devoir differer à lui adrniuiil:rer le Baptême • 
qu'elle follicitoit avec de grandes infi:ances ,. 
& il eut la confolation d'entendre dire aux In-
fidéies mêmes qu'elle méritoit d'être Clué-
tienne. Témoignage décilîf en faveur d'une: 
Religion , dont le libertinage & ~·endurciife
ment du cœur ne peuvent s'empecher d~ re.t.. 
connoître la faimeté. 

Une femme fort accréditée dans ce Canton 
s' étoit rangée des premieres parmi ceux , qui 
votùoient être baptifés, & tome fa Familll! 
avoit fuivi fon exemple. Quelques Idolâtrel 
voulurent lui perfuader qu'elle s'en repemiroit, 
& peu de tems après eHe tomba- dans une fort 
grande langueur. Elle avoir un petit-Fils de 
dix à douze ans , qu'elle aimoit beaucoup : cet 
Enfc1.nt fut attaqué du même mal , que foa 
A y cule, & hlt bientôt réduit à une maigreur 
li extrême , qu'il faifoit horreur à voir. Les 
Ennemis du Chrifiianifme ne manquerent pas 
de triompher de ces accidens; mais leur triom
phe fut bien court : Dieu infpira aux Malades 
une confiance & nne réfignation , qui devin
rem le fujet des entretiens & de l'admiration 
de toute la Bourgade , & au moment , qu'ils 
reçurent lcBaptême, ils recouvrcrent une fami 
parfaite. 

Cette merveille, qui fitt fuivie de plufieurs 
autres , n'empêcha pourtant point les deux 
Religieux d'dli.1yer bien des contradiétions,. 
&. de courir bien des rifques , principalêment 
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L 6 5 5. de la part de quelques Hurons , qnî s'étant 

endurcis le cœur , tandis qu'ils éroient dans 
leur Pays, ne ceffoient d'infi.nuer aux Iroquois, 
que s'ils laiffoicnt introd11ire chez eux cette 
Reli?"ion étrangere , elle y ferait avec le tems 
les mêmes ravaq-es, qu'on a voit vûs par tom, 
où elle a voit été prêchée; & comme rien ne 
fait plus d'jmprdfon fi1r l'e(prit de ces Peu
ples , CJUe les Conges , ils en imaginaient tous 
les jours de nouveanx , pour tâcher d'amener 
les Onnontagués à lellr but; mais ils n'y réuf
firent ~oint, parce qu'on avoit eu foin de pré· 
venir h1r cela les Sanvacres. 

D 
n.run· 

0 
Ce fut à pen près dans ce même tems, nue 

eu CliO 1 I . h d d ' . 1 N ;-J de la Nation es rogu01s ac everent e etnnre a auon 
4ics Eriez. des Eriez, ou da Chat. Les commencemens 

de cette Q:uerre ne leur avaient pas été favora-
bles ; mais ils ne fe reburerent point , & ils 
prirent à la fn tellement le deffus, qne f.·mS' 
le ~rand 1 ac, qni porte encore aujourd'hui le 
nom de cette Nation , 011 ne fçauroit pas 
même CJn'elle eû:t exifl-é. On crai<!nit avec 
raifon que ces nonveaux fuccès ne fiffent re
prendre aux Iroquois leur premicre fierté à 
l'égard des François , mais les (')nnontagués 
n'en parurent que fh1S difrofés à s'qnÎr étroi
tement avec eux. J1s firent fur cela des avan
ces, qu'on jugea d'antant plus fi.nceres ,qu'au 
fond leur interêt s'accordo.it avec leurs démar
ches. Enfin le P. Dablon , de concert avec 
eux , fit le vov., . e de Q.tebec pour tâcher de 
refond,·e M. de Lanfon à leur envoyer un bon 

• d' nombre de François. 
Projet une Il · l d . f 1 d l' J 

colonie han~ parut e enx1eme ae Mars e annee 
çoVe à on~ 16 56. avec une nombreufe Efcorte , & n'ar· 
JlOntagué. xiva à Q.uebec qu'au commencement d'AVIil· 
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Il n'eut aucune peine à faire entrer M. de Lan- -I-6-j--G-. -
fon dans la vl!ë des Iroquois , & quoique 
pût dire à ce Général un Huron , qui avoit 
lontems vêcu parmi les Onnontagués , pour 
le déroumer de fe fier à. ces Sauvages , il ne 
le fit pas changer de fcntiment. Cinquante 
François furent choifis pour aller former l'E
tablifièment propofé, & le Sieur D u Pu Y s , 
Officier de la Garnifon , leur fut donné pour 
Commandant. le P. François LE MERCIER , 

qui av oit fuccedé au P.Jerôme Lallemant dans 
la Charge de Supérieur Général des Miffions , 
voulut conduire lui-même ceux de Ces Reli-
gieux, qu'il avoir defl:inés pour établir la pre-
miere Eglife Iroquoifc , & qui furent les Peres 
fREMlN, MESNARD & Dablon; leur départ 
fm fixé au feptiéme de May , & quoi gue la 
recolte eût ére des plus médiocres , on donna 
au Sieur Dupuys abondamment de quoi nour-
rir tout fon Monde pendant une année emiere, 
& de quoi enfemencer les terres, dont il allo ir 
rrendre poffeff.on. . . 

la nouvelle de cette Entreprife s'étant ré-d HofiiT.1tês 
d . . d b ' r cs A grucrs.. pan ue par tout , onna eaucoup a penl\~r 

aux Agniers , & reveilla tome leur jaloufi.e 
contre 'les Onnontagués. Il Ce :fit une Affem- -
blée ~énêrale de tout le Canton pour déliberer 
fur cette affaire, qui parut des plus importan-
tes , & on y conclut qu"il fallcit mettre tout 
en ufage rour s'oppofer au nouvel Etablilie-
mem. En conCéquence de cette Dé!iberation 
un Parti de quatre-cent Hommes fi.u levé , 
& eut ordre de d..itf per , ou de tailler en piéces 
la Troupe de M. Dupuis; mais ils la man-
querent ' & s· en vengerent ftlr quelques c~-
nots écartés, qui furent pillés. Quelques-uns 



1 

1 1 

"64 H t s T 0 1 R :E G E N E R A L· :l 

~I-6--5-6-.- de ceux , qui les conduifoient ,. furent même' 
bldfés , après quoi ces Perfides faifant fenl

~, blant de s'être mépris: ,, ~ous ne fçavions. 
:»>pas, dirent-ils,. que vous fu{llez des François, 
:»:>nous vous avons pris pour des Hurons on des 
~,ALgonquins. 

lis enlevent On ne jugea pas à propos de tirer pour lors 
une partie des raifon de cette infulte, dans l'efperance qu'on 
Hurons de l'I- iéroit bientÔt en état d'en rendre la vengeance 
Ge d'Orleans·, l ~ l r l r. l A . p us sure & p us ec atante , 11 es gmers ne 

réparaient par eux-mêmes leur faute ; mais 
ils firent bien voir peu de tems après que rien 
n'était plus loin de leur pen:fée. Ils. s'appro-
cherent de l'Ille d'Orleans, &. un marin avant 
le lever du Soleil ils tomberent G.rr une Troupe 
de quatre-vint-dix Hnrons, de tout âge & de 
tout fexe, qui travaillaient dans un champ, 
en tuerent d'abord fix , lierent tous les autres , 
les embarquerent dans leurs Canots, pafferent 
fiéremem devant Quebec, firent chanter leurs 
Prifonniers vis-à.-vis du Fort , comme pour 
défier le Gouverneur Géné1al de les venir tirer 
d'entre leurs mains, les conduHirent jnCqucs 
dans leur Village , fans avoir été pourfuivis.., 
en brfllet.ent les Principaux , difl:ribuerent les 
autres dans les Cantons , & les retinrent dans 
une dure captivité. 

On a fort blâmé M. deLaufon d)avoir fonf-. 
fert une telle infolence, & ii faut avoüer que
fon inaét:.ion, tandis qu'on enlevait , pour 
<1infi dire , d'emre fes bras des Alliés , dont 
la confervation intereJfoit également l'hon-· 
neur du nom François & celui de la Religion, 
a fait à fa mémoire une tache que tm\te fa 
-vertu n'a pu l_aver; mais c'efi:q~'il ~fides mal· 
heurs , que les Hommes ne pardonnent poim, 
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& qui dans kur efprit déshonorent autant que _I_6_S_6-.. -

la plus grande lâcheté. Les Hurons par une 
fuite de'la préfomptueufe confiance , dont les 
Sauvages ne font point capables de fe corri-
ger, s' étoienr laiffés fnrprendre : pour les arra-
cher aux Iroquois , il eut fallu armer cinq ou 
fix-cent Hommes, & quand le Gouverneur 
Général les eih eus fous fa main, le tems né-
celfaire pour les armer & les embarquer auroit 
donné à ces Barbares une avance plus que 
fuffifante pour rendre inutiles tous les efforts 
de ceux , qui les anroient pourftùvis. 

On a fçu depuis d'un jeune Huron de cette 
Troupe infortunée, & qui fe fau va du Village 
où il éroit Captif, des particularités bien édi
fiantes de la pieté & de la confhnce de ces fer:
vens Néophytes , dont phllic.urs furent traités 
avec une inhumanité f.."lns pareille, fl1r tout 
d'un de leurs Chefs , dom le fl1pplice dura trois 
jours , pendant 1efquels il ne ceffa de loiier le 
Seigneur, C]Uoiqu'il eût reconnu d'abord que 
c'éroit fa perfeverance dans cc faim exercice , 
<]ui irritoit fes Bourreaux , & faifoit proTon
ger fon Martyre. 

Quinze jours après que ce malheur fut Aventurede 
arrivé, trente Outaouais débarquerent à Que- Out~1cuais 
bec fous la conduite de deux François, & apre~ la ~ef-
h ' d 11 · . rruéhon oes c arges e Pe etenes ; ma1s avant que de Hurons. 

rapporter les fuites, qu'eut ce voyage, il dl: 
bon de reprendre les chofes de plus haut. Les 
Iroquois n'eurent pas plûtôt chailé les Hu~ 
rons de leur Pays , qu'ils entreprirent de faire 
le même traitement à tous leurs Alliés ; les 
Outaouais éroieot de ce nombre , & comme 
.ils ne fe virent pas en état de ré!ifl:er aux Vain-
queurs d'une d~s plus braves & des plus pull. ..... 
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--6- Cantes Nations de ce Continent, ils n~ jnQ'e~ 1 6 5 ° ' d' d ' A b Al rent pas a propos atten re q, on v mt ru er 
leurs Villages , & les y égorger. 

Quelques-uns s'étaient déja retirés dans la 
Baye du Saguinan, d'autres danc:; L'nn e du 
To~r.erre, qui font l'nne & l'autre dans le Lac 
Huron , plu!ieurs dans l'Ifle Manitonalin, & 
lans celle de Michillimakinac; mais le gros 
de la Nation étoit refié Lirr le bord de la grande 
Riviere, qui porte leur nom, jufqu'à l'entiere 
defiruétion des Bourgades Huronnes. Alors 
ils fe joignirent aux Hurons Tionnontarez , 
avec lefquels ils pénétrerent bien avant dans 
les Régions M~ridionnales. Ils firent d'abord 
alliance avec les Sioux , puis fe broiiillerent 
avec eux , & aguerrirent à leurs dépens ce 
Peuple, jnfques-là peu brave & peu connu en 
~eçà du Miciffipi. Ils fe féparerent entuite en 
plu!ieurs bandes , & par tout la mi Cere, ou ils 
etaient rédnits ' portait la terreur du nom 
Iroquois. 

Enfin à force d'errer dans ces va!l:es Con· 
trêes , & de fe di vi fer en petites bandes , dont 
plufi.eurs n'ont jamais reparn , les uns & les 
autres fe tronvercnttellement diminués, qu'on 11 

peut dire q11'il n'en reO:e pas aujourd'hui la b · 
vintiéme partie. C'éroit une de ces Troupes !(.& 
feparée<> de la 1\Jation Outaonaife, & d?.nS l:!an 
laqnel'e il y avoit quelques Hurons, que les (:: 
deux 'Françojs, dont je viens de parler, a voient t.~•· 
amenée dec:; hords du Lac Michigan jnfqn'à , !:11·~· 
Quebec , otl. on les accueillit d'autant mieux • 
que leurs Cond•1él:eurs fe louaient fort du 
traitemenr , CJU'ils en avoient reçu. Le com
merce des i-I-1rons avoir un peu adonci l:s 
ma:urs de ce Peuple , un des plus greffiers du 
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Canada , & lui a voit même donné quelque --~-6-5-6-.. ..: 
legere teinture du Chriftianiûne. 

Les deux François , qui éroient Gens de 
bien, avoient baptifé quelques-uns de leurs 
Enfans à l'article de la mort, & ces petits In
nocens étoiem allé prendre poifeffion du Ciel 
au nom de leur Nation, à laquelle néanmoins, 
malgré de fi belles efperances , & les foins 
affidus des Miffionnaires, on n'a jamais ptt 
faire goûter les chofes de Dieu. Il en efi peu 
dans tout ce Continent, auprès de qui l'on 
ait plus travaillé pour en faire des Chrétiens, 
& plus infruét:ueufement; mais en n'avoit 
alors ancun fujet d'en juger ainfi , & les mar
chandifes, dont ceux, qni venoiem d'arriver 
à Quebec, étoient chargés, firent croire à M. 
de Laufon qu'il ne devoit pas né~liger cette 
occa.Gon d'étendre le commerce de la Colonie. 

Trente jeunes Gens ,s'offrirent pour accom- O~donne.tles 
pagner les Outaouais a leur retour , & le PL ~·h 1fionnaJrCs 

.._Q • . l M'IY: d a quelques~ 
l.E UIEN, qm gouvernou a 1u1on pen am ns d'emre. 
l'ab fen ce du P. le Mercier, Ce laiffa pertuader de ~ux. 
leur donner les PP. Dreuillettes & GARREAU,' 
avec un Frcre , nommé Louis LE Bou.ME,. 
qtù avoit été élevé par le P. de Br d~euf dans 
les Miffions Huronnes. Ce convoi pa:r it de 
Que bec un peu a va nt la mi-P oût, & dès le 
lendemain , comme i l arprochoit des Trois 
Rivieres, il reçut avis par nn Canot, qnc lui 
envoyoit le Gouverneur de cette Ville, qu'un 
}>arti d'A p-niers étoit dans le voif nage. Ce 
Parti avoit déja découvert les Outaomiis , & 
leur avoit drefié une embnfcade : mais ils n·y 
donncrent point , & ils arriverent heureufe-
ment aux Trois Rivieres. 

L~s Fran~ois " 9.ui les accompagnoient ~ 
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.. ----firent alors reflexion ~ue ces Sauvages étoicnt 
1 0 

5 
6

• fort inal équipés , & ~n'ils ne pourroient ja. 
mais ·éviter d'en venir aux mains avec un 

·Ennemi, dont les forces pou-voient croître à 
tout moment ; fur ~uoi ils refolurent de ne 
pas aller plus loin ; il n'y en eut que trois , qui 
ne voulurent point abandonner les J eCuires. 
Les Outaouais ne fe fment pas plthôt rembar
qués, <Ju'ils s'apperçurent que les Agniers 
étoient a leurs trou!lès, ce qui ne les engagea 
pourtant pas à voyager avec plus de pr~écau
tion. Ils a voient acheté des armes à feu, dont 
l'u[age leur étoit nouveau. Ils. prenoient plaifir 
à les eflayer , & infl:ruifoient ainfi de leur 
marche les Iroquois,. qui les fui voient, & qui 
eurent tout le tems & le moyen de choHir un 
lieu propre pour les furprendre , ou pour ·les 
coml::>attre avec avanta:ge. 

!ls font atta- Ils le trouvercnt fur le bord du Lac des deux 
'lués_ par les Montagnes , qui efl: la décharge de la grande 
Agnrcrs. Riviere dans le Fleuve S. Laurent, au-delfus 

de l'Hie de Montréal. Ils s'y rerrancherent fur 
une petite Colline, d'où ils découvroient de 
fort loin , & ils pofrerent un grand nombre 
de Fufilliers dans des brouifailles , fi.rr une 
pointe avancée , que les Outaoua:is devoient 
ranger de fort près. Six Ca-nots , où il n'y a voit 
que des Hurons, avec le P. Gan·eau, éroicnt. 
à la tête de ce Convoi, ~quand ils furent à 
portée, les Agniers firent fur eux une décharge 
qui en tua & en ble!fa un ~rand nombre. Us 
parurent enfuite la hache a la main, & tout 

ce qui ne périt point dans cette premiere char
ge,. fut fait Prifonnier, auffi-bien ~ue le Mi[
ftonnaire, qui avoit eu l'épine du dos calfé.c 
d'une balle de fufil. 
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Au premier bruit de cette attaque les Ou-
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J 

6
• 

taouais firent force d'avirons pour feconrir ou 
rour venger leurs Compagnons. Arrivés à la 
rointe , où les Canots .des Hurons éroient 
rdl:és avec les cadavres de ceux, gui avaient 
~ré tués , .ils firent leur defcente fans oppofi-
tion, & peu s'en fallut que dans l'ardeur, qui 
les rranfponoit , ils ne forçaffcnt toutes les 
barriercs ; mais après un affez rude corn-
bat , où ii y eut bien <k fang répandu de 
pan & d'autre , les Aifaillans furent obligés 
de faire retraite. Ils ne s' éloignerent pourtant 
pas beaucoup , & ils fe retrancherent de leur 
<:Ôté, fon refoius , ce femble, de ne point 
partir de-là , qu'ils n'cnifent eu raifon des 
Iroguois ; mais la nuit fuivanre ils decampe~ 
r-ent à la fourdine , & le lendemain on ne 
trouva plus dans leur Retranchement que les 
deux Jefuites , avec les trois Fra11çois de leur 
fuite. 

Sitôt gue le Chef du Parti Ennemi en eut Blcffure lie 
été informé , il alla rendre vifite anx deux morr elu l:'erc 
Religieux. Ce Chef éroit le Bâtard Flamand , Garreau. 
dont j'ai déja parlé ; Con compliment roula 
tout entier fur le chagrin, od. il étoit, difoit-il, 
de la bleili1re du P. Garreau , & il protefia. 
qu'on n'avait reconnu le Miffionnaire , qu'a-
près la premiere charge , od. il a voit été ble1Té. 
Rien n'était moins lincere que cette excufe ; 
"Car le Pere n'avait pas été plûtôt entre les 
mains des Ap.;niers, que, malgré fa bleifnrc , 
ils l'avaient mis tom nud; 9ue depuis ce tems-
là on ne lui a voit donné ni a boire, ni à man-
ger, & (]n'on n'avoir pas feulement Congé à 
!e panfer. Le lendemain , qui était le fecond 
~our de Septembre, il fut conduit à Montreal 
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.._ ___ Ear quelques Agniers, qui préfentererent d1at. 

1 6 5 6• fez mauvaife grace deux Colliers, l'un pour 
marquer leur regret d'avoir tiré fur lui, fans 
le connohre ; l'autre pour efÎuyer les larmes 
de fes Confreres. 

Le P. Claude P 1 J A R T , qui fe rencontra 
heureufement à Montreal , reçut le Malade, 
auquel il n'étoit plus tems de faire des reme~ 
des , & qui expira le quatriéme emre fes bras, 
en demandant à Dieu la converfion de fes 
Meurtriers. Le P. Leonard Garreau étoit de 
Limoges, & la Nouvelle France perdit en lui 
un excellent Ouvrier. Après fa mort le P. 
Dr_euillettes & fon Compagnon reprirent la 
route de Qnebec, d'où le premier retourna 
bientôt chez les Abénaquis. 

I1 n'y avoir plus moyen de douter que le 
Camon d'Agnicr ne vît avec beaucoup de 
t:hagrin , & ne cherchât tous les moyens de 
rompre la bonne intelligence, qui regnoit 
entre les Iroquois Supérieurs & les François. 
Ceux-ci de leur côté fe B.attoient que, fi les 
quatre Cantons Supérieurs demeuraient fer..
mes dans leur alliance , tÔt ou tard les Agtùers 
feroient contraints de faire comme les autres , 
ou du moins de demeurer tranquilles , dans 
la crainte d'être accablés : & l'on efperoit 
beaucoup de l'ftabliffement, qu'on étoit fur 
le point de faire à Onnontao-ué. M. Duvuvs , 
après avoir fait quelque fejgur aux Trois Ri~ 
vieres & à Montreal, étoit parti de cette Hle 
le huitiéme de Juin, & le même jour il tomba 
fur un Parti d'A guiers, qu'il pilla en reprefail
les des Canots, que ces Sauvages a voient pillés 
peu de tems auparavant. 

Le vintncuf) vers les neuf heures du foir, 
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nn entendit du Camp la voix d'un Homme, -~-6-$-6-.-
qui Ce plaignait ; le Commandant fit battre L F • 

re. A es ranço~ le tambour , & amntot on apperçut un Sa 1- arrivcnr à 
va7e, qui approcha avec bien de la peine. onomagué. 
C'etoit ce jeune Huron, que j'ai dit s'être 
fam·é après l'expédition de l'I!le d'Orleans. Il 
avoir la J'Cau du corps à moitié rôtie, & de-
puis d1x-fept jours, qu'il mar choir , il n'a voit 
roint pris d'autre nourriture ) que quelques 
fruits fauvages. les Onnonta~nés , qui ac
compagnoiem ks François, lui firent nn breu-
vage , qui rétablit en peu de tems fon etto-
mach ; on lui donna enfuite des provifions , 
& on l'envoya ~ Quebec. 

Le refie du voyave fut affez heureux , à Reccpriolll 
cela près qu'on fouffrü beaucoup de la difettequ'on leur 
~e vivres, qtù n'avaient pas été bien ména-fait. 
gés.On a voit cornpté à l'ordinaire fur la Pêche 
& fur la Cl1affe ; l'une & l'autre manquerent, 
& les François, qui n'étaient pas accoutumés 
à jei'mer , comme les Sauvaf.es , Ceroienr morts 
àe faim pour la phîpart, fi les Anciens d'On-
nontagué n'enlient envoyé au devant d'eux 
<les Canots chargés de rafraîchiffemens. Ils 
apprirent par la même v oye qu'un grand nom-
bre d'Iroquois de tous les Camons, & quan-
tité d'autres Sauvages les attendaient fur les 
bo.-ds du Lac de Gannentaha, & M. Dupuys 
.de fon côté fe prépara pour faire fon entrée 
dans le Pays. 

Avant que d'arriver au lieu, où les Sau
'Va~cs s' étoient arrêtés , il mit à terre cinq 
peti•es pieces de Canon , & en fit faire une 
dlchar~e. Il fe rembarqua en fuite, & voguant 
en très-bel ordre, il entra dans le Lac , od en 
moins d'un quart d'heure il fit faire deux dé
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--6-J-6-.- charges de toute fa Moufqueterie. A en jug~t 

par les apparences , il fut reçu de la mà11iere 
dn monde la plus refpeél:ueufe & la plus cor. 
diale. Harangue , fdlins , chants , danfes , 
rien ne fut épargné. Le jour fuivant, donziéme 
de Juillet, le Te Deum fut chanté à la fin 
d'une Me!fc folemnelle ; enfuite les Anciens 
-firent les pré fens , qu'on a coûtume de faire 
dans les Traités d'alliance, & le feiziéme tous 
les François communierem avec une pieté, 
qp; fut d'un grand exemple , & fit beaucoup 
d'impreilion furl'efprit des Sauvages. Leîen· 
demain on commença à fe loger, & le Pere 
le Mercier alla vifiter le Bourg d'Onnoma. 
gué, où il fut reçu avec de grandes céré .. 
mo nies. 

Le vintquatre il fe tint tm Confeil Général, 
& le P. Chaumonot y parla de la Religion 
Chrétienne avec la même élo~uence , & le 
même fnccès, qu'il avoit fait a fon arrivée 
dam ce Canton ; le même jour les Députés du 
Canton de Goyogonin vinrent demander un 
Miflionnaire, & on leur accorda le P. Me[. 
nard. T ont paroi!foit déja en mouvement dans 
celui d'Onnontagué, pour embraffcr le Chri[. 
fiianifme , & il falut aggrandir de plus de 
moitié la Chapelle, qui ne pouvait plus con· 
tenir tous ceux , qui voulaient être inihuits de 
nos Myftcrcs. Il y eut au mois d' Aotlt des cha· 
leurs exceili.ves , qui cauferent de grandes 
maladies ; mais par les bons foins des Sau· 
vages , tous les Malades guérirent en peu 
de tems. 

Cette derniere marque de l'affeél:ion de ce 
Peupl~ perfuada les moins crédules qu'on 
pouvait déformais compter fur lui ; tout· 

tefois 
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tefois les plus Sages crurent qu'il fal loit -~-6-5-6-.Ce précautionner du moins contre fa lé-
gereté , & on fe trouva fort bien d'avoir 
fuivi leur confeil. Il ne manquait plus pour 
tenir en bride cc Camon , & par fon moyen 
tous les autres, qne d'y bârir un Fort. Mais 
tons les fonds du Canada n'étaient pas fuffi-
fans pour fournir à une telle dépenfe , & 
parmi les A!fociés de la Compgnic de la 
Nouvelle France, perfonnc n'avoir moins 
de crédit , & n'étoit moins écouté , que 
ceux, quiavoient le plus de connoilfance du 
Pays. 

Tandis que ces chotes fe paffoient à On- U11e partie 
nontao-ué, les Hurons de l'Hle d'Orleans, qui de5 Hurons de: 
ne s'y ~royoient plus en sûreté , s'étaient re- l' I!le ~·or-
fi . , , Q b & d d d, l .ans ofFre d.: ug1es a ue ec, ans un moment e e-r d 
.'- , . . , , b d , d . . te onner aux: 

p1t d avo1r ete a an onnes es Francois , Ils A1' niers & 
' r 'r D ' a voient envoye Iecrcttement pro po ter aux s'en repent~ 

Agniers de les recevoir dans leur Camon , 
pour ne plus faire qu'un Peuple avec eux. Ils 
n'eurent pas plûtôt fait cette démarche, qu'ils 
s'en repentirent ; mais les Agniers les a voient 
pris au mot; & voyant qu'ils cherchoient à 
retirer leur parole , il<; prirent des me Cures pour 
les forcer de la tenir. Ils commencerent par 
lâcher contr'eux plufieurs Partis, qui mail:'l -
crcrent, ou enleverent tous ceux, qui s'écar-
taient dans la Campagne ; & quand ils crurent 
que ces hofl:ilités les avaient rendu plus trai-
tables, ils envoyerent à Quebec trente Dé-
putés pour les emmener . 

Rien n'efl: égal à la fierté, avec laquelle ces fierté dct 
Envoyés s'acquitterent de leur commiflion ; c; u.x:-ci 

ils s'adrefferem d'abord à M. de Lauton, ils 
• lui d~:.mandcrent à être ouis dans une alfem. 

Tome II. D 
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---- blée de Hurons & de François , & le Gouver .. 
!1 6 J 6• neur Général y ayant confenti, le Chef de la 

D éputation porta d'abord la parole aux Hu .. 
~' rons, & leur dit:" Mon Frere, il y a déja d11 
~'tems, que tu n1'as tendu les bras, pour me 
,) prier de conduire dans mon Pays ; mais tontes 
::~>les fois , que je me fuis mis en devoir de le 
,, faire, tu t'es retiré, & c'dl: pour te punir de 
~'ton inconfrance, que je t'ai frappé de rna ha· 
,, che. Crois-moi ne me donne plus lieu de te 
,, .traiter de la forte , leve-toi, & me fuis. n 

En achevant ces mots , il préfenta deux Col~ 
liers , l'un, dit-il , pour aider les Hurons à fe 
lever; l'autre pour l'ailûrer que déformais les 
Agniers vivroient avec eux, comme avec leurs 
Freres. 
Il fe tourna enfui te vers le Général,& lui parla 

,, en ces termes : cc Ononthio, leve tes bras, & 
,, laiife aller tes Enfans , que m tiens preflés fur 
,, ton· fein; car s'ils venoient à faire quelque fot 4 

,, tife, il fer oit à craindre qu'en voulant les châ4 

~ tier , mes coups ne port~ffent fur toi. Voilà 
'' pour élargir tes bras,& il lui préfema un Col
:~' lier. Je fçai, continua-t-il, que le Huron aime 
,, la priere, qu'il reconnÜÎt & qu'il adore l'Auteur 
:lJ de toutes chofes , <]Ue dans tous ies befoins il a 
'' recours à lui , je veux en faire autant ; agrée 
::~, qu'Ondeifon ( a) , qui m'a quitté, je ne fçai 
,, pourquoi, revienne avec lui pour m'infrruire ; 
" & comme je n'ai pas aifez de Canots pour 
:» mener tant de monde , fais-moi le plaifir de 
,, me prêter les tiens. ,, Il apuya ces deux deman-

des de deux autres Colüers , & fe retira. 
rmuarras des On aura fans doute bien de la peine à corn· 
Hurons, prendre ce qui obligea M. de Laufon à [ouf· 

(") Le l> ,le Moyne. 
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!rir cette infolence , dans un tems , où il -~-6-5-6-.""" n'avoit point d'autre Eunemi ftrr les bras, que 
le feul Canton d'Agnier. PcuH~tre vouloit-il 
voir , avant que d'éclatter de quelle maniere 
tourneraient les affaires à Onnontagué: ce 
qui dl: certain, c .. efl: qu'il ne témoigna aux: 
Acrniers aucun reffentiment des difcours hau
taltls de leur Orateur ; ce qtù fut bien ob
fervé des Hurons , & les em'Jarraffa beau
coup. L'expérience du paffé , & la conduite 
des Iroquois leur faifoient tout craindre , & 
quelque parti , qu'ils priffent , il~ croyoienr 
leur perte certaine. Dans cette perplexité ils 
fe partagerent, les uns déclarerent qu'ils ne 
voulaient point quitter les François, d'autres 
rcfolurent de fe donner aux Onnontagués ~ 
avec lefquels ils avaient déja pris une efpéce 
d'engagement. Il n'y eut que Ia Famille de 
l'Ours, qui s'en tint à la parole, qu'elle avoit 
donnée aux Agniers. 

Ces refolutions prifes, le Con feil fe raffem ... 
hla, & quoique le Gouverneur Général n'eût 
pris , ce femble, aucunes mefures pour y faire 
refpeél:er fon caraél:ére, il voulut bien y afli[ .. 
ter. Le P. le Moyne, qui lui feryoit d'Inter
prête, parla le premier, & dit : ,, Ononthio ce 

aime les Hurons , ce font fes Enfans ; mJis il cc 

ne les tient pas en tutele,ils font en âge de pren- ce 

dre leur parti d'eux-mèmes, il ouvre les bras, cc 

& il leur lailfe la liberté d'aller, où ils vou- cc 

drom. Pour moi je les fui vrai, quelque part cc 

qu'ils aillent : s'ils vont chez toi , Agnier, cc 

je t'infl:ruirai auffi de quelle maniere il faut oc 

prier, & adorer l'Auteur de toutes chofes; cc 

tnais je n'ofe c!perer que tu m'écoutes. Je te cc 

conn ois , & je frrai jufqu' où va ton indocilité; cc: 

Dij 
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-.-,, mais je m'en confolerai avec les Hurons. 

Quant aux Canots , que tu demandes, tu vois 
:, bien t1ue nous en avot;s à peine ce qu'il nous 

en faut , fais-en fi tu n en a pas a!fez. 
Toute n~; Le Chef des Hurons de l'Ours prit enfuite 

Tribu fe ,~la parole, & dit :cc Mon Frere je fuis à toi, 
!lv re aux , je me Îette les yeux fermts dans tes Canots, 
AGniers. :l> refolu a tout, même à mourir; mais je veux: 

:),d'abord aller feulavec ma Cabanne (a). Je ne 
,, fouffrirai point que d'autres s'embarquent 
:l> avec moi. Si dans la fuite le rdl:e de ma Na~ 
:l> tion veut me venir joindre, je ne m'y oppo· 
:)~ferai pas ; mais je fuis bien aife qu'on voye 
:l> auparavant de quelle maniere tu me traitera5. ,, 

Il jetta enfuite trois Colliers , qui ne tcndoi~nt 
à autre chofe , qu'à engager les Agniers à en 
bien ufer avec lui , à ne rien négliger pour 
lui tàire perdre le iouvenir de ce qu'il lui fa. 
rifioit , & à lui faciliter le voyage. Les Dé

putés accepterent les Colliers , & parurent 
fort contens. Ils travaillerent enfuite à faire 
des Canots , & quand ils furent achevés, ils 
s'embarquerent avec les Hurons & le P. le 
Moyne. 

De~ On non- Pen de jours après leur départ des Députés· 
~:.tgné,s arri d'Onnomagué arriven:m: à Quebec, pour 
n:at a Qu~bec [omm er ceux des Hurons qui s'étoient of-
Jans le rr.cme r , d l ' fi , 1.1effiin. 1erts a eux , e eur parole , & urent tres~ 

choqués, quand ils apprirent que la Famille 
de l'Ours a voit fui vi les Agniers. Les Hurons 
s~excuferent mal) & furent d'autant plus em
barra!fés , que les François ne voulurent pas 
fe broi.üller avec ce Canton , qui le prenoit 
[nr un ton fort haut. Enfin le Gouverneur 

( ") On fe fert du terme de Cabanne) pour mard 
qner la Familllc. 
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Général fit dire aux Députés , mais en ter- 1 6 5 6, 
mes affez ménagés , qu'ils manc1uoicnr au 
refpe3: dû à leur Pere , qu'une partie des Hu-
rons étoit di(pofée à les fui v re; mais que leurs 
Femmes & leurs Enfans avoient cu peur de 
leurs armes, & que ce n'étoi.t pas en éqni-.. 
page de Gnerriers, qu'il fall?it venir ~herci:er 
des Freres & des Am1s; <]Ue s Ils voulo1ent Eure 
les cho!ès dans les régies, ils devoient s'en 
retourner chez eux;qu'on leurtiendroit 1~arole, 
quand on pourrait ne les plus regarder com-
me Ennemis , & que pour leur montrer que 
ce <]u'illeur dilàit, n'éroit pas m1e défaite , les 
Hurons allaient les attendre à Montreal, &:; 
donneraient des Ôtagcs. 

Cette répon[e parut les adoudr ; on les 
regala bien , & ils s'en retournerent afiez con
tens en apparence. Toutefois ces altercations 
fréquentes , la di.ffolution d'une Chrétienté 
nombrenfe , & fi1r laquelle on avoit fondé 
les e[perances les plus legitimes, & les hofii
lités des Agniers caufoient de ~randes inquié
tudes , & au Gouverneur Général , & aux 
Miffionnaires. Il dl: vrai que ceux-ci avoient 
bien de l}UOi fe confoler par le nombre des 
converfions , qui s'opéraient tous les jours 
parmi les Peuples mêmes , qui avoient témoi
gné une plus grande oppofition à l'Evangile :) 
& par les tréfors de grace & de vertu, qu'ils 
remarquaient de plus en plus dans leurs Néo
phytes. Les :Mémoires de ce tems-là font rem
plis de traits bien édifians de la ferveur de ces 
Chrétiens Sauvages , que je Li.1pprime avec re
gret .. C'efi: ainfi que le Seigneur tenoit ces 
Ouvners Evangeliques dans de continuelles aï-

D üj 
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---- ternatives de crainte & d'efperance, qui nour~ 
1 6 5 6• rilfoient en eux les deux vertus les plus nécef

faires anx fonétions de l"ApoH:olat, je veux 
dire ta défiance d'eux-mêmes & la confiance. 
en celui, dont ils étoient les Minill:res. 

H 
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LIPRE HVITIE'ME.r 

Il 
..... §ru A bonne intelligence entre nous 
~~~ & les Iroquois Supérieurs ne pa-

m 
rnt pas d'abord a voir reçu aucw1e 
atteinte de ce qui venait de fe paC: 

.... fer à Quebec au fujet des Hu
rons; mais pour la rendre durable ii eût été né
€effaire que leurs Députés euifcnt pu conceYoir 
une haute idée de nos forces , & n,aJhcurcufe
ment ils venoiemd'être témoins de notre foi
hlcJfe : elie leur d venait même de jour en 
jour plus manifdl:e par l'efpéce d'infen!ibîlité ,. 
avec laquelle nous fouffrions les incartades· 
iles Agniers. Perfonne ne faifoit fi1r cela des
reflexions plus a.ffiigeames que les Miffion
naircs , qui connoiffant mieux le caraétére des 
Sauvages , dont ils étaient prcf<1ue les [culs., 

D iiij 
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-~-6-5-7-.- qui fçuffcnt les Langues , n'o(o.ient fe .flatter 

que l'Etabliflement d'Onnontagué fut bien 
folide. Ils ne manqnerem pas d'en dire leur 
pen fée à qui il con ven oit ; mais il ~coit encore 
plus de leur Miniflere de profiter des difpofî
tions préfentes de ce Petrple , pour feconder 
les vûës de la Providence fur le falut de pin
lieurs , & ils ne s' épaq;ncrent en rien pour ré
pondre à ce qu'on a~tendoit de leur zéle. 

:Pro gré~ de ta Le P. Cha·.1monot étoit allé viliter le Can
Rcligion par- ton d~ Tfonnomhonan , & y a voit aufii ren
mi .les I ro~ contré un très-grand nombre de Hurons Chré
l·t~~~~ sure- tiens , dont les bons exemples avoient difpofé 

l <.: beaucoup d'Infidéles à recevoir la lumiere de 
l'Evangile. Il fembloit que Dien n'ent difperfé 
cette Nation parmi les a 1tres Sauvages , com
me autrefois les Juifs dans les Etats des Rois 
de Babilone & de Perte, que pour y faire con
naître fon Nom, & pour s'y préparer des Ado
rateurs. La pieté des François ne produifit pas 

:~' de moindres fruits à Onnomagné. cc Qnefle 
~ difference , ditoient les Sauvages , entre ces 
::1, Chrétiens & les Hollandais ? Ils reconnoiifent 
-:>> tons le même Dieu, difent-ils ; mais il s'en 
::1, fant: bien que la conduite des uns foît auffi ré
::ll guliere , que celle des autres. Quand nous a!
::1) lons voir les François, nous en revenons tou
:n jours 3Vec un vrai défir de prier : à Orange on 
,, ne nous parle jamais de la Priere , & nous ne: 
::~:> fçavons pas même fi. en y prie. ,. Plût à Dieu 

que les Peuples du Canada euffent toujours 
tenu le même lan<"a$Ye à notre fuJ·et! 

l {j n ' e P. Me nard enr encore plus de fncces 
dans les Can~ons de Govoo-ouin & d'On-

l ' . n fi neyont 1. Des la prem1ere année il con era 
le Baptême à quatre-cent Perfonnes ) &. il 

1:1 . 
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2.voit tout lieu de fe promettre une plus abon- -I-6-5-7-.
dante récolte dans la fuite; mais les clef-
feins de Dieu font impénétrables : dans le 

· tems, qu'on croyoit po
1
nvoir le pl~s compter 

fur ces Sauvages , ils cchaperent a la Grace , 
& la Colonie avoit à peine cule tems de ref
pircr apies [es dernieres pertcs,q.ùlle fe trouva 
replonaée dans toutes les horreur!> d'une guer
J:e, olil y av oit tout à craindre pour elle, & 
abfolument rien à gagner. Ce fur à Montreal, 
que l'on commenç~ de s'appercevoir d'un 
o-rand chanaement dans l'efprit des Iroquois 
tl 1 0 
Superieurs. 

Des Onnontaguts étoient arrivés dans cette Le~, Onn?n-
lfi · 1 H & 1 tarues tr.:J!-e pour

1 
y recevo1r es ur ons , 

1 
:s em-te~t mal l:J; 

mener c 1ez eux , comme on en Ctolt con- Hurons. 
venu l'année précédente: quelques François & 
deux J efuites devoient les accompagner ; 
m~is on fut fort furpris , Iorfque le jour du 
dépare les Onnontagués déclarerent qu'ils 
n'embarqueraient que les-Hurons. Ils fe rdâ-
cherent néanmoins en faveur de quelques 
François; mais ils s'obfrinerent à exclurre les 
deux Jefuites , qui de leur côté ne voulant 
point abandonner leurs Néophytes , furent 
contraints de s'embarquer dans un fanot , 
qu'ils trouverent fur le rivage, fans autre pro-
vi/ion, qu·nn petit fac de farine. 

Cette conduite des Onnontagués, à laquellt: 
on n'étoit pas préparé , parut d'un fâcheu~ 
augure pour les Hurons ; bien des Gens ne 
les virent panir qu'en gemiilànt fur le trille 
fort , qui les attendait, & leurs preffentimens 
ne furent que trop jufres. Ces infortunés Clm.~
uens n'allerent par bien loin, [am connoî~rc 
qu·ils ,;toielU perdus fans reifource. Une j~t:n~ 

D· 
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57· fion d'un Chef Iroquois, ce Barbare lui caffa 
la tête fur le champ, & comme fi on n'eût 
attendu <JUe ce fi?-:nal pour lever le mafque, 
qui couvroit la plus noire des pert dies, un 
o-rand noml-,re des plus confiderables Hurons. 
fi1rent mafiacrés le momen~ d'après; les amres 
ne furent plus re~ardés que fur le pied de 
Captifs, qu'on venoit de prendre en l!;ncrre, 
& il y en eut même quelques-uns de brûlés , 
fans qu'on pût fçavoir la caule d'Lm traitement 
fi indigne. 

Les François s'attendaient bien à n'être pas 
plus épargnés fJUe les Hurons ; & en effet la ré
Îolution a voit été prife de faire main baffe fur 
eux , & de commen~er par les deux Million
naires. Je n'ai pu rçavoir ce qtù en empêcha 
l'exécution ; mais s'ils éviterem ce dan2;er, ce 
fut pour tomber dans un autre, od ilJeLir parut 
lomems inévitable de périr. La premiere chofe, 
dom ils furent inftruits en arrivant à Onnon
tagué , fut qu'on y a voit dtcouvert une confpi
ration contre les François, & voici à quoi l'on 
a communément attrjbué une révolution G 1 ' 

etrange. 
Les Iroquois Une Troupe d'Onneyouths étant a11és à 

«:onfpirem la chaffe du côté de Montreal furprit trois 
contre le' F · d 1· ' . ' 1 ' & 
l'rançois. ranç01s

1 
anhs un

1 
1eu decarte, e~ tua, d' e~ 

apporta es c eve ures ans le V1llage, ou 
elle étoit parrie. M. d' Ailleboût , qui com
mando ir à Quebec, parce que M. de Laufon 
éwit retom-né en France , fans attendre fon 
Succeifem , demanda jull:ice de cet attentat, & 
pour obliger la Nation à la ltù faire, il donna 
ordre qu'on arrêtât tout ce qui fe trouverait 
d'Iroquois dans la Colonie : il fut obé.i , &. 

r 
t .. 
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le premier mouvement, que cauf a dans les 1 6 5 7• 
Camons la nouvelle de cet ordre , y fit 
former les réfolutions les plus violentes. On 
ne les fuivit pourtant pas, & on s'en tint à 
celle-ci, qui fut formée de fang froid , & après 
une plus mfue déliberation. 

Le P. le Moyne, qui étoit chez les Agniers , 
devoitêtre prié d'aller à Quebec, pour y trai
ter de la délivrance des Iroquois, qu'on a voit 
arrêtés. Sous prttexte de lui faire honneur , & 
de le garantir des inCultes des jeunes Ge:1s , 
fort animés contre les François , il fnt réfolu 
de lui donner une nombreufe Efcorte , & de 
lâcher en même tems divers Partis de Guer
riers , qui fe répandroient dans la Colonie , 
où , dès qu'ils f~auroient que leurs Gens fe
raient mis en liberté , ils pilleraient & mafia
creroient tout ce qu'ils pourraient rencontrer 
de François & de leurs Alliés. Après quoi la 
.même chofe fe ferait à Onnontagué. 

Le. P. le Moyne ne partit pourtant point, .ta cèurp~r~--
a, · • r · 1 · r · d' 1 . non eil de·· 
CL Je n en 1ça1 pas a ranon ; ma1s es e mo1s cou t 

de Fevrier de l'année fuivante on vit fortir ver r. 
de nombreufes Troupes d'Agniers , d'On-

1 
6 5 S...

neyomhs , & d'Onnontagués , tous en équi-
pages de Guerriers. Il n'èn falloit pas tant 
pour donner de violens foupçons à M. Du-
puis , lequel fut bientôt informé par un Chré-
tien de raut· ce qui fe tramait. Il fe trouva 
alors dans un grand embarras, & en effet il ne 
voyoit aucun moyen de fe tirer d'affaire, qui 
n'el'1t de grands inconveniens. Se fortifier , & 
foûtenir un fi.ége , c'était reculer fa perte, & 
non pas l'é-,iter, parce qu'il n'y avoit aucun· 
fecours à efpercr de Quebec ,. ou qu'il ne-
EOU'Voit Eas arriver à tems. Il aurait fallu tÔJ:' 

0 ·j 
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-I-6-5-8-.- ou tard fe rendre, ou périr en combattant, oo 

enfin mourir de faim & de mifere. 
Pour fe retirer il falloir commencer par 

faire des Canots ; car on n'avoir pas eu la: 
précaution d'en garder un certain nombre ; & 
y travailler, c·éroit annoncer fa retraite, & 
la rendre impoffible. Il fallait néanmoins fe 
refondre au plfuôt , & voici à quoi le Com
mandant fe détermina. Il commença par en
voïer un Exprès à M. d•Ailleboût , pour l'in
former de la confpiration ; il donna enftùte 
fes ordres pour conH:ruire en diligence de 
petits Batteaux legers, & afin d'empêcher que 
les Iroquois n'en eulfent le moindre vent, il 
y fit travailler dans Je grenier de la Maifon 
des Jefuites, qui étoit un peu plus écarcée que. 
les autres , & plus grande. 

Cela fait, il a venir tous fes Gens de fe tenir 
prêts pour partir au· jour , qu'il leur marqua, 
& de faire chactm fes provifions pour le voya
ge, en obfervant de ne· donner aucun foup
çon aux Iroquois. Il ne refl:oit plus qu'à pren
dre des mefures pour s~embarquer fi fecret
tement , que les Sauvages ne pulfent avoir 
connoilfance de la retraite des François, que 
quand ceux-ci anroienr affez d'avance, pour 
ne pas craindre d'être pourfuivis, & on en 
V.int heureufement à bout par tm H:ratag~me 
alfez fingulier. 

Der Ad op- Un jeune François a voit été adopté par UD 

tion des Sau- des plus cunfiderables Habitans d'Onnonta
"tages, · gué :- ces forces d'adoptions, qui devinren~ 

dans la fuite alfez fréquentes ,. ont tous les 
avantages de celles, qui fe pratiquaient parm · 
les Romains , à l'héritage près, qni n'dl: rien 
dV!z les Sauvages~ d'aillew-s elles n'en om pa 
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les charcres,& elles ne reçoivent même aucune -1-~-5-s-... -atteintet> des cruerres , <]Hi peuvent ftuvenir; 
d'otl. il efiarri~é <]U'on s'efi a flez fouvent fervi 
avec fuccès de François adoptés par les Iro-
<]Uois, pour entamer avec eux des Traités de 
paix. . . . . 

Le jeune Homme , dom ;e v1ens de parler, Rctr.:t~re de~ 
alla trouver fon Pere d'adoption, & lni dit <]U'il Françm,,. 
av oit rêvé àtm de ces fdlins, où il faut manger 
tout ce qui dl: fervi : <]n'ille prioit d'en faire 
un de cette efpece à tout le Village, & <]tt' il 
avoit dans I'efprit, que s'il en refioit la moin-
dre chofe , il monrroit. Le Sauvage lui répon-
dit qu'il auroit bien du re~rct de le voir mou-
rir , qu'il ordonnât lui-meme fon repas, qu'il 
auroit foin lui de faire les invitations,.& qu' af-
sînément il ne rdl:eroit rien. Sur cette parole 
le jeune Homme aiiigna pour fa Fête le dix-
neuviéme de Mars , qui étoit le jour Ext pour 
le départ: tout ce qu'on avoit de proviiions, 
dont on ponvoit fe pa1fer, y fut employé, & 
tous les Sauvages y furent invités. 

le repas commença fur le foir, & pour don
ner aux nôtres le moyen de mettre leurs Bat
tcaux à !"eau, & de le.s ch~rger, fans qu'on 
entendît rien dans le Village , les Tambours 
& les Trompettes ne difcominuerent pÔint de 
fonner autour de la Cabanne dn fefi:in. Tout 
étant prêt, le jeune Homme, aufignal, qu'on 
lui fit, dit à fon Pere adoptif qu'il a voit pitié 
des Convives, dont la plûpart lui a voient déja 
demandé quartier ; gn''on pouvoit cc!fer de 
.manger, & fe. repofer & qu'il alloit procu
rer un tommeil agréable à tout le monde. Il fe 
Init auffitôt à joiier de la Guitarre , & en 
moins d'un qum d'heure, il n'y eut pas un 
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_i_6_J_8-. féul Sauvage, qui ne fùt endormi. Alors il 
fortit , alla joindre la petite Flotte, qui dans 
le moment s'éloigna du rivage. 

Le lendemain matin 9-uamité,de Sanva?;eS 
allerent , felon leur coutume, a leur reveil, 
pour voir les François, & trouverent toutes 
les portes fermées à la clef. Cette nouveauté & 
le fil en ce profond', q ni regnoit par tout , les 
éronnerent : ils crurent d'abord qu'on difoit 
la Mdfe , ou qu" on tenoit Con teil ; mais après 
avoir inutilement attendu plnfienrs hemes , ils 
frapperent à quelques portes. Des Chiens qu'on 
a voit laiffés dans les Maifons, leur répon
dirent en aboyant, ils apperçnrcnt auffi quel
ques Vohilles à travers les Paliifades; mais 
Perfonne ne paroiifoir. Enfin fur le fair 
ils enfoncerent les portes , & leur furprife 
fut extrême de trouver toutes les Maifons 
vuides. 

Ils furent aifez lontems fans pouvoir com-
prendre comment les François, qu'ils fçavo1ent 
n'avoir point de Canots, a voient pu s'en aller, 
.& il n'dl: point de vifion, qui ne leur entrât 
d'ans la tête, pltltÔt qne d'imaginer de quelle 
maniere la chofe s' éi:oit paffée. C'était en 
effet la. premiere fois, qu'on fe fervoit de 
Batteaux pour de pareils voyages ; mais quand 
les François auroient en des Canots , il ne 
leur anroit pas été poflible de s'en fervir, 
parce qne les Rivieres éi:oient encore cou
vertes de glaces , & ce fut auffi ce qui empê
cha les Iroquois de le.s pourfuivre. 

M. Dupnys ne laiffa pourtant pas de crain~ 
d're qu!ls ne l'entrepriîfent, & il ufa d'une 
telle diligence , que malgré les vents con
traires ,. qui r arrêterent .lile:z. lontems fux: 
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k Lac Ontario , il arriva en CJUinze jours à ~r· 
Montreal. La joye de fe voir délivré d·un fi > ~-
grand danger ne flattoit pourtant pas affcz 
cet Officier ,. pour l'empêcher de reifemir ce 
qn'une fùii:e fi préciritée avo.it de honreux 
pour la Nation , & de regretter ~ue, faute 
d'un fecours médiocre ,. on n'e l'eut pas mis 
en état de foûtenir un Etabliffeme.I1t de cette 
importance , & de donner la Loi à un Peuple, 
<J.UÏ ne tiroît fa force , & le droit de nons in-
fuiter , que de notre foîbleffe. 

Il trouva tome l'Ifle de .Montreal en de très- Les Iroguoi·• 
grandes allarmes. On ne voyoit de tons côtés rewmm en

que Partis d'IroC)uois, qui, {ans fe déclarer c~~t,Jcu rshuf· 
ouvertement Ennemis , canfoient par tout ulm:s. 
des defordres affi·eux, de forte que Perfonne 
n' ofoît paroître à la Campagne. Vers la .fin de 
May le P. leMoyne arriva au m~me endroit, 
conduit par des J. gniers, C)Ui lui a voient donné 
parole de le remettre fain & f.·ltlf dans une ha· 
bitation Françoife, & qui la lui tinrent exac-
tement; après CJUOi toute la Nation ceifa de 
feindre & la guerre devint plus vive, qu'elle 
n'avoit jamais été. 

L'onziéme de Juillet le Vicomte cf ARGEN- M. d'Ar~a· 
'ON prit terre à Quebec, & fùt reçu en qua- fon G?u;vcL 
lité de Gouverneur Générai. Dès le lendemain ne: ur Genera 
il fut affez fi1rpris d'entendre crier aux arm' s., 
& ?n vint l'avertir que des Al~onquins a voient 
éte maffacrés par des lroC)ucis fous le Canon 
du Fon. Il détacha dans le moment deux-cent 
Hommes , François & Sauvag-es, pour courir 
après ces Barbares ; mais ils ne purent les 
joirdre. Ils ·rouverent denx Fnfans , qu'ils 
avo:ent abandonnés, pour co ~uir pius vîte 

7
• 

& ti ois Femmes , dont 1\me étoit mQ.r;e) & 
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, les deux autres dangereufement bleffées. 

Peu de tems après des Agniers s'approche~ 
rent des Trois Rivieres , dans le delfein de 
fi1rprendre ce Pofl:e , & ponr mieux réuffir 
dans leur entreprile , ils détacherent huit 
Hommes , qui fous prétexte de parlementer, 
avoient ordre de bien obferver l'état de la 
Place ; mais M. de L A Po T H E R r E , qui y 
commandait , en retint un dans fcs prifons , re;~fe 
& envoya les autres au Général, -lequel en eJfrar 
fit bonne jufl:ice, Ce coup de vigueur eut tout luCan 
le fnccès, qu'on en pouvoir efperer, & pFo· 
curaquelqnerepos à la Colonie. Les Million
naires en profiterent pour commencer lenrs 
courfes Apofl:oliqnes dans le Nord, & décou
vrirent plufieurs routes pour aller à la Baye 
d'Hudfon. 

Î'.rrivée Ju Telle était la fituation de la Nouvelle Fran
premier Evê· ce, lorfquele fixiéme de Juin de l'année I G5q, 
<:lue de laN. François de LA v AL , connu auparavant fous 
1 r.wce. le nom d'Abbé de M oN T 1 G N Y , Evêque 

I 6 5 ?· Titulaire de Petrée, & pourvû par le Souve
rain Pontife d'un Bref de Vicaire Apofl:olique, 
débarqua à Quebec. Il y avoir déja quelqueg 
années que les Jcfuites, perfuadés que la pré
fence d'un Supérieur Ecclefiafi:iqne , revêtu 
d'un Caraél:ére capable d'impofer, était dcve
nuë nécelfaire dans la Colonie , pour remédier 
à certains défordres , qui commençoicnt à s'y 
introduire,. avoient demandé à la Cour qu'on 
y envoyâtun Evê<JUC. La Reine Mere,Anne 
d'Autriche, à qui ils en avoient fait parle! 
pe_ndant fa Regence, fut d'avis que pour rei?
phr cette Place on choisît un des anciens Ml-
1ionnaires , & jetta même, dit-on , les yeux 
fur le P. Paul le Jeune) qtù a·voit gmtverné 
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fa Million pendant plnfieurs années , & qui -l-6-5-9- .
étoit alors à Paris fort occupé de la direétion 
des Ames , & dans une grande efi:ime de fain-
teté & de prudence ; mais les Jcfuites repré-
fenterent que leur Infiitut ne leur permettait 
pas d'accepter cette Dignité, & lui propofe-
rent l'Abbé de Monti~ny, qui fut agréé. 

Le P. Jerôrne Lallemant, qui n'étoit point Changemct;t 

repa!fé en Amérique , depuis qu'il étoit venu a ans le Go~-
' r , l C . vcrncmeotEv 

en France, pour y repre1enter a a ompagmccldiaflit1u;:du 
du Canada les befoins de ce Pays, gouvernait canaL! a. 
alors le College de la Flêche ; le nouveau Pré-
lat le demanda à fon Général , comme un 
Homme, qui lui étoit néceflaire, & ce Reli-
gieux voulut bien confacrer le rdl:e de fcs 
jours à la convedion des Sauvages , fous les 
ordres d'un Evêque digne de la Primitive 
Eglife. Quelques Eccle!lafiic1nes firent au.ffi 
le voyag-e avec M. de Perrée, d'antres le vin-
rent joindre les années fui vantes, & à mefure 
qu'ils aniverent , on les mit en pofleilion des 
Cures, dom jnfques-là les J efuitcs a voient été 
chargés , parce qu'ils étoient les feuls Prêtres 
dans la Nouelle France. 

Les nouveaux Curés ne dc!lervirent d'abord Des Curés. 
les Paroi!fes, que par Commiflion, ils furemdu Casuda. 

même très-lontems amovibles à la volonté de 
l'Evêque , & quelquefois des Suférieurs du 
Seminaire de Qt cbcc , lefquels etoient eux-
mêmes , & font encore nommés par les Di-
rcél:curs de celui des Millions Etrangeres d~ 
Paris. les chofes ont un peu chano-é à cet 
égard , depuis gue la Cour a ordonné que les 
Curés fu!fent fixes en Canada, comme dans 
tout le Royaume; mais il s'en faut bien que 
tous le foicnt e.ncorc > & l'Ifle de Montre:a.l 1 
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;...---- avec les Paroiffes , qui en dépendent , font 1 6 

5 9• encore fur l'ancien pied, fous la direétion de 
MeŒeurs du Seminaire de S. Sulpice. 

L'Ifle de Il y avait deux ans , que ce Seminaire 
~ontreal c~- avait acquis tous les droits des prem~ers Pro
de: au Se~t- prietaires de cette H1e. Plufieurs annees anpa
~i~~cde Samt ravant M. l'Abbé de QUJ·:urs était venu à 

e.. Quebec , muni d'une provifion de Grand-
Vicaire de l'Archevêque de Rouen ; mais 
comme la Jurifdiétion de ce Prélat fur la 
Nouvelle France n'étoît fondée ftu aucun ti
tre, & que les Evêques de Nantes & de la 
Rochelle avaient les mêmes prétentions que 
lui; l'Abbé de Quelns ne fut point reconnu 
en qualité de Grand-Vicaire, & s'en retourna 
en France. Il revint en 16 57. avec des Députés 
du Seminaire de S. Sulpice, pour prendre pof
feŒon de l'Hle de Montreal , & pour y fonder 
nn Seminaire , à quoi il ne trouva aucune op
pofition, toute la Colonie étant charmée de 
voir un Corps accrédité , puiffant , & fecond. 
en excellens Sujets , fe char~er de défricher 
& de faire peupler une Hle, dont les premiers. 
Poffeffeurs n'avaient pas pouffé l'Etabliife
ment autant qu'on avait d'abord efperé. 

'!rabfiffement En I 662.. M. de Petrée étant repaffé en 
du S:minaire France, pour les rai fons , que nous verrons 
de Quebec. en fon tems , propofa au Confeîl du Roy l'é-

reétion d'un Seminaire à Quebcc ; Sa Maje!l:é 
y confentit , & les Lettres Patentes en furent 
expediées an mois d'Avril de l'année fuivante 
en faveur de Mellieurs du Seminaire des Mif
:lions Etrangeres. Comme ce Seminaire, dans 
Ie ftll:ême d'alors , devait fournir des Pafl:eurs 
à. toute la Colonie , le Prélat obtint que les 
dœnes feraient payées au., Direétc.urs du nolli-
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.-eau Seminaire , & les fit taxer au treiziéme -~-6-5-,-... 
cle tout ce qui doit à l'Eglife. On trouva <JUe 
c'étoit beaucoup pour des Colons, qui n'é-
taient pas riches , & il y eut diverfes repré-
fenrations de leur part . 

Elles furent écoutées , & au mois de Sep- Divers Re· 
tembre de l'année I 6 67. le Confeil Supérieur 

1
glemc?s far 

de la Nouvelle France rendit un Arrêt en for- es Dames. 
me de Reglement , qui portoit que par pro-
villon , & fans préjudice des lettres Patentes 
accordées par Sa Majefié, les dixmes ne fe-
raient levées qu'an vim-fixiéme; mais qu'elles 
feraient payées en grains , & non en gerbes , . 
& que les Terres nouvellement défrichées ne 
payer oient rien les cinq premieres années. Ce 
:Reglement fut exécuté. 

Dans la fuite la Colonie s'étant accruë, il 
fut néceifaire d'établir de nouvelles Cures. 
Alors en demanda que les Dixmes appaninf
fent aux Curés, & l'on commença de traiter 
Je leur fixation. Ces deux points furent or .. 
donnés par nn Edit du Roy du mois de May 
1 '79· cinq ans après l'ércél:ion de l'Eglife de 
Quebec en Evêché. Ce même Edit confirma 
auffi le Reglement provifionnel du Confeil 
Supérieur touchant les Dixmes; mais il ajofua 
que fi les Dixmes n'étoient point fuffifantes 
pour l'entretien des Curés, le Confeil y pour
voycroit d'un fupplément , qui feroit fourni 
par les Habüans & les Seigneur§; ce qui n'a 
pourtant point eu de lien , parce que. le Roy 
a bien voulu accorder fur fon Domaine la 
fomme de fept mille fix-cent livres par an , 
pour aider à la ft1bfif' ance des Curés. 

Sur la fin de l'année 168 3· on Fit une autre
voye pour contcmer les Curés ) a qui ks der-
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niers arrangemens du Confeil n'a voient poi11t 
paru fuffifans. M. de !.. A B A R RE, Gouvcr~ 
neur Général de la Nouvelle France, & M. 
de S. V ALI.IER, nommé Eveque de Quebec , 
voulnrenr regler les pot tions congmës , qui 
fe payoient fur les Dix mes , à cinq-cent'livres; 
mais le Roy dans une Lettre du dixiéme d'A. 
vril 1684. adrdfée au premier, lui fit enten4 

,, dre que ce Reglement ne lui agréoit pas. cc J'ai 
~' lu, difoit Sa Majefl:é, le Mémoire , que vous 
:>J avez formé avec l<i: Sieur Evêque de Qucbec, 
=>' pour la difl:ribution des Cures, & la fnbfifbnce 
;,, des Curés, & je vous avouë que le principe, 
:,')) fur leCJnel vous avez travaillé, me paroît très· 
,) préjudiciable au bien de la Colonie. Vous re· 
~ giez la portion congruë d'un Curé à cinq
:n cent livres, & il y en a même, à qui vous 
,, donnez davantage , dans un Pays nouvelle· 
=>' ment peuplé d'Habitans pauvres ...... Vous 
, fçavez qu'en France, où l'on n'a pas les mêmes 
:)) raifons ., les portions congrnës les plus fortes 
:~' ne vont qn'à cent écus , & qu'il y a un nom· 
:n bre infini de Curés , qui n'ont que cent cin· 
,, quame livres, & ne laiifent pas de vivre, &. 
:~J de faire leurs fonétions; & ce qu'il y a encore 
,, de plus fâcheux à cet égard, c'efl: que ledit 
,, Sieur Evêque a fi bien per!i1adé les Prêtre5 , 
:>J qu'ils ne peuvent pas vivre à moins de cinq
" cent livres, qu'on aura peine à les réduire fur 
,, un autre pied. Cependant je veux qu'on accoÎI
~ ~um.e ceux, qui n'ont que quatre-cent livres 7 

»a v1vre pom cette femme . 
. Ces Meffieurs n'ont pas laiifé de tenter à 

·<hverfes reprifes de faire remettre les Dixmes 
au treiziéme ; mais le Confeil Supérieur de 
.Quebec s'y dl: toujours oppofé , & comme a 



nE LAN. FltANCE. Lrv. V!II. '' 
la fin ils en appellerent au Confeil du Roy , -~-6-J-9-<\1111 

cet Appel leur a attiré un Arrêt du douziéme 
de Juillet r 7 07. qui les déboutoit fans retour 
de leurs prétentions à cet égard. D'autre part, 
outre la [omme de fept mille !ix-cent livres , 
que le Ro.y leur avoit affignée pour fupplé-
ment des Dixmes , Sa Majefié en a encore 
accordé une de deux mille Ii v res pour ceux , 
à qui leur grand âge , o~ leurs infirmités ne 
pennettoient plus de defiervir leurs Cures, & 
par unArrêtduvint-neuviéme de Mars 1717. 
il fut reglé que cette fomme feroit divifée en 
cinq portions de trois-cent livres, & une de 
deux-cent. 

Enfin il y a encore deux Commes de treize- Le Patt·ona .. 
. 

1
. l l' c ge des Cures 

cent cmquante 1vres c 1acune•, une en raveur ~ttribué à l'E· 
des mêmes Curés, & l'antre pour la bâtiife vêque. 
des Eglifes Paroilliales , dont le Patronage , 
par un Arrêt du v int-feptiéme de Mars r 6 9 9. 

fnt attribué à l'Evêque, à l'excln!ion des Sei-
gneurs, lefquels en a voient joüi jufques-là en 
vertu d'un premier Arrêt du mois de May 
i 679· & il fut ordonné par le .dernier, (lUe ces 
Eglifes feroient bâties de pierres. Au refie tou-
tes les fommes , que le Roy fournit de fon 
Domaine pour les ufages , dont je viens de 
parler , font à ia difpo!ition de l'E vêque. Le 
Chapitre de la Cathedrale dl: compofé d'un 
Do) en , d'un Grand Chantre , d'un Grand 
Aréhidiacrc , d'un Théologal , & de douze 
Chanoines. Le Roy s'efi refervé la nomina-
tion aux deux premieres Dignités , l'E-vêque 
nomme à tout le refie. 

Pour revenir à l'Ifle de Montreal , & finir Fond,;u~on. 
• .1 l E bl' rr f . d'un Bop1t:ll 

tO'lt ce qm regarue es ta memens altS en à Mont~eal. 
Canada pour le Spirituel & pour les bonnes · 
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._ ___ œuvres , Meilleurs du Semu1a1re de S. Sulp1ce 

1 6 
5 9 · ne furent pas plutôt en polfeilion de ce beau 

Domaine , qu'ils fongerent à lui procurer w1 
Hôpital , & ils furent a!fez heureux pour en
gager pluGeurs perfonnes dans ce pie~x def. 
fein. Madame de BULLION donna f01xame. 
deux mille livres, M.. de LA DovERSIERE, 

Lieutenant Général au PréGdial de la Flèche, 
y confacra une partie de fon bien , & ce fut 
par fon ConfeiJ que l'on choifit pour delfcrvir 
cet Hôpital, des Filles de rHotel- D1cu de 
cette même Ville , dont l'Infiitut a depuis été 
érigé en Religion par le Saint Siége. Ce fut la 
Demoifelle ManCe, dont j'ai parlé plus haut 
qui reçut les Hofpitalieres à Montreal , & tant 
qu'elle vêcut, elle voulut bien être chargée 
de l'adminifi:ration du Temporel de leur Mai. 
fon, en quoi elle fnt très-bien fecondée par M. 
de Maifonneu ve , qui confentit à continuer 
de gouverner cette petite Colonie, après que 
l'Hle eut changé de Seigneurs. 

!aflitution Il commençait à s'y former une Ville, dont 
des Filles, dqa fondation fut marquée par un Etabli!fe-
1~ Congœga- ment , qui fait aujourd'hui un des plus beaux: 
uou. ornemens de la Nouvelle France. Elle le doit 

à Marguerite Bourgeois , cette fainte Fille , 
qui phifienrs années auparavant avoir fuivi 
M. de Maifonneuve en Canada. Sans autre .1ae 

re!fource , lJUe fon courao-e & fa confiance ..:ïlo. 
en Dieu, elle entreprit de<:> procurer à toutes ~~ 1a les jeunes perfonnes de fon fe xe , C]Uelque :r.ù 

1 

pauvres , & quelque abandonnées qu'elles ~r.oi: 
fu{fent , une éducation , que n'ont point dans ~ 'illl 
les Royaumes les plus policés , beaucoup de r:::~~ 
Filles mêmes de condition, & elle y a réuffi au ·~··: 
}lOÎllt, qu'on voit toujours avec un nouvel 
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~tonnement des Femmes jufques dans le fein -~-6-5 -,-.... de l'indigence & de la mifere , parfaitement 
infrruites de leur Religion , qui n'ignorent 
rien de ce qu'elles doivent fçavoir, pour s'oc-
cuper utilement dans leurs Familles, & qui 
par leurs manieres, leur façon de s'exprimer 
& leur politeife , ne le cédent point à celles , 
qui parmi nous ont été élevées avec plus de 
foin. C'efl: la jufrice, que rendent aux Filles 
de la Congregation tous ceux , qui ont fait 
quelque fejour en Canada. 

Il paroît qne dans la fuite on avoir eu dcC
fein d'en faire des Religieufes ; car en 1709. 
elles eurent défenfe de fe cloîtrer , & de faire 
des Vœux. Elles répondirent qu'eUes n'avoient 
jamais en intention de fe renfermer , la Clô
ture étant abfolnment incompatible avec leur 
In11irut; que par la même raifon elles ne de
rnandoient point à faire des Vœux folemnels, 
qu'elles fouhaitoient feulement qu'ou leur 
permît de faire des Vœux fimples ; mais com
me on crut que ces Vœux les conduiroient 
peut-être avec le tems à fe cloîtrer, ce qui les 
rendroit beaucoup moins utiles à la Colonie , 
le Confeil refufa d'y confentir. 

Les Urullines de Qnebec contrihuoient auffi 
beaucoup de leur côté à donner aux perfonnes 
de leur fexe une éducation convenable; mais 
hors de l'enceinte de cette Capitale peu de 
Filles font à portée de fréquenter leurs Ecoles , 
& la pauvreté du Pays ne leur permet pas 
d'avoir un grand nombre de Penfionnaires .. 
On a voit eu en vûë, lorfqu'on les établit dan~ 
la Nouvelle France, de les charger de l'édu
cation des Filles Sauvages ; mais l'exécution 
n'a pas répondu aux dperanccs, qu'on en a voit 
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----- conçuës , & bien des raifons ont fait aban. 

f 
6 5 9· donner ce projet. Les principales font que ces 

Religieufes ne fe font pas trouvées en état de 
faire la dépenfe nécdfaire pour l'exécuter, & 
que les Sauvages eux-mêmes ne fe privent pas (",roraa 
volontiers du plaifir d'avoir leurs Enfans avec ~a::ons 
eux. D'ailleurs ces Enfans , au fortir d'une ~!eiEm' 
MaHon Reguliere , fe trouvant au milieu de 1iemJn 
la Barbarie, & expofées à toute la contagion 
de commerce avec les Infidéles, le fang & la 
nature reprenaient bientôt le deifus , & il ne 
leur refi:oit de la bonne éducation, qu'on leur 
a voit donnée, que plus d'ouverture d'cfprit & 
des connoiifances , qui leur devenaient perni· 
cieufes par l'abus , que la plûpart en faifoient. 

Il aurait fallu fe borner aux Filles des Sau
vages Chrétiens & domiciliés dans la Colo· 
nie ; mais c'était celles, qui a voient moins de 
bdoin de ce fecours, & l'expérience a fait 
Yoir qu'il était plus à propos de les laiifer dans 
leur fimplicité & dat~s leur ignorance ; que les 
Sauvages peuvent etre de bons Chrétiens , 
fans rien prendre de notre polireife & de notre 
façon de vivre , ou du moins qu'il fallait laiC. 
fer faire au tems pour les tirer de leur groflie. 
rcté , qui ne les empêche pas de vivre dans 
une grande innocence , d'avoir beaucoup de 
modefi:ie, & de fervir Dieu avec une pieté & 
une ferveur, qui les rendent très-propres aux 
plus fublimes opérations de la Grace. 

On dé.::N1·:rc Cependant l'Evêque dePetréeavoità peine 
plufï:.>urs Na- pris en main le Gonvernemcnt de fon Eglife, 
l1ons. ,.1 . ' . d' 1 'fi 

CJH 1 eut av1s qu on avott ecouvert p nteurs 
: Tations au Nord & à l'OueD: duLac Huron: 
j l f,Jngea au ffi tôt aux moyens de les faire éclai· 
ter des lumieres de l'Evangile ; il s'en ouvrit 

au 
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&tt P. tallemant , qui venoit d'être nommé -~-0-5-~-.pour la feconde fois Supérieur Général des 
Miffions , & il prit avec lui les mcfures con-
venables pour l'exécution de cc dclfein. On 
envoya at1ffi un renfort de Mi!Iionnaîres aux: 
Nations Abénaquifcs, qui devenaient infen
fiblcment tontes Chrétienacs ; mais dont la 
vic errante empêchait que le progrès de l'E
van~ilc ne fùt au!Ii rapide parmi elles, qu'on 
fe l'était promis de leur docilité. 

Les Peuples les plus voifins dtl Golphe de Converlio"' 
S · L 1 • • de quelques a1'1t aurent et01ent touJours en guerre avec E ki 
1 E k. . ~ d s maux. es s ·1maux , & en amer 01cnt Louvent · cs 
Efclavcs, dont on eut le bonheur de conver-
tir quelques-uns. La fervitude, & l'éloigne-
ment de leur Pays , adouciffoient un peu les 
mœur<; de ces Barbares, aufli féroces, que leS> 
Loups & les Ours , dont leurs affreux Deferts 
font remplis; fans Loix , làns principes, fans 
fociété, ne diférant prefque de ces Bruttes • 
que par la figure humaine, ils devenaient bien-
tôt doux & raifonnables , dês <]n'ils fe voy oient 
parmi des Hommes , qui faifoient ufage de 
leur raifon. Dans le petit nombre de ceux, 
qui furent alors gagnés à JEsus-CH R r sr, 
b. converfiou d'une Femme fut accomrag 1éc 
de circonfl:ances, qui firent beaucoup d'împref-
fion fur Ces Compatriotes , & plus encore fur 
un Protefl:ant. Pendant qu'on inflruifoit cette 
Femme des pnncipes d~ la Foi, elle parut com-
me poffed~~ dtl Démon; pour s'affùrer de la 
nature de fon mal, on lui fit quantité de rc-
medcs , qui furent tous inutiles ; on eut enfin 
recours à l'Eau bénite , <]UÎ la guerit parfüte ... 
ment ; elle demanda cnfui~e le Baptême , dont 
la cérémonie fut fuivie de l'Abjuration d'un 

Tom.II. E 
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---- Cal vinifie, qui ne put tenir contre un mt .. 

1 6 5 9• racle {i évident. 
Plulieurs dé- L'année fui vante , un Algonquin, qui avoit 

couvcne~. employé denx années entieres à voyager dans 

1 6 6 o. le Nord, rencontra aux environs de ~la Baye 
d'Hudfon quantité de Ces Compatriotes , gue 
la crainte des Iroquois avoir contraint d'y 
chercher un afyle. Il y trouva aufii les Natu· 
rels du pays fort difpofés à fe joindre aux Fran ... 
çois , pour réprimer l'orgueil de cette Nation, 
qui s'émit fait des Ennemis de toutes les antres , 
& qui commençait à s'approcher d'eux. Ils 
chargerent même 1;A~gonquin de préfens pour 
le Gouverneur General ; & ce Sauvage , qui 
étoit allé à la Baye d'Hndfon par le Lac Supé· 
rieur, en revint par le Saguenay. 

Dans le même rems , deux François , après 
avoir hyverné fur les bords du Lac Supérieur, 
avec un grand nombre de Familles Algon
quines , eurent la curiofité de pé11étrer plus 
avant à l'Ouefi, & allerel1t jufqu'aux Sioux. 
I ls rencontrerem fur leur route une Bourgade 
affez nombreufe de Hurons Tionnont~tés, 
dont ils apprirent quelques particularités alfez 
cnrieufes. Je n'en rapporterai, que ce qui fera 
nécdfaire pour la fuite de cette Hifioire. Les 

Ce qui C'e Sioux non-feulement n'avaient eu jufques-là 
r~ffe entre les aucune connoiffance des François;mais étaient 
Sioux & les fort peu connus des Nations Huronnes & Al-
Hurons. . l r ll ' · gonqmnes , avec etque es nous enons en 

commerce ; du moins à en juger par le rap· 
port des deux François , qui dirent, que leurs 
manieres parurent fort étranges & fort ridi
cules aux Tionnontatés & aux Outaouais, lorf
qne ceux-ci fe refugierent chez eux. 

Ils en furent même infultés , ajoûterent-ils 
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n plufieurs rencontrcs,ces Sauvages fe fiant fur -~-6-6-0-. • 

leurs armes à. feu, dont leurs hôtes ignoraient . 
encore l'ufage ; ils en tucrcnt quelgues-uns ~ 
mais enfin la fureur & le nombre fuppléant 
aux avantages , qui rendaient les Hurons & 
les Outaouais {i infolens-, les Sioux en maffa-
crerent plufienrs. Un jour entr'autres, ayant 
attiré beaucoup de Hurons dans une efpece 
de Lac, ou de Marais , tout couvert de Folle-
Avoine , ils les y envelopperent avec leurs 
Canots dans des Filets, que ceux-ci ne voyoicn t 
point ; après quoi, Us déwcherent ftu: eux une 
fi grande quantité de Flêchcs, qu'il n'en écha-
pa aucun: le refl:e jugea enfin à propcs de s'é-
loigner d'une Nation, avec laquelle ils ne 
pouvaient plus e[perer de fe reconcilier , & 
allerent s'établir au Sud-Efl: de la pointe Oc-
cidentale du Lac Supérieur , od nos deux 
Voya~eurs les tro~v,erent. . . . 

1 De-la, Ies Franço1s etant paffés chez les Swux, Parttcularité$ 
remarquerent des Femmes, à qui on a voit cou- t~ücham l~:1 
pé le nez, & arraché une partie de la peau Swux. 
<le la tête : ils en demanderent la raifon , & 
on leur répondit, que c'était la peine, dont 
on puniffoit l'adultere dans les perfonnes de 
ce fexe ; ce qui leur parut d'autant plus rigou-
reux, que ,la Polygamie dl: tolerée parmi ce 
:Peuple. Il etoit alors fort nombreux, & partapé 
en quarante Bourgades toutes grandes, & tres-
peuplées ; & comme ces Bourgades changent 
fouvent de place, le Pays Sioux a voit une éteu-
duë immenfe.Deux J eftùtes, qui en r 68 7. & en 
I 6 8 9. ont fait quelques excurfions parmi eux ~ 
en ont parlé comme d'un Peuple fort puiifant, 
& l'utt d'eux ( a ) m'a fouvent témoigné, 

( ~ ) Le P. Jofeph Marêc. 
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-. • - qu'il regrettait beaucoup de n'a voir p('t fe fixe;: 

parmi ces Sauvages , en qui il avoit trouvé 
de la douceur & du bon fens. Il ajotitoit, que 
les Sioux n' exerçoient point envers leurs Pri~ 
fonniers ces horreurs , qui déshonnorent la 
p lf1part des autres Nations de ce Continent, 
& qu'ils ont confervé une connoiifance aifez 
difl:inél:e d'un feul Dieu. 

J 'ai dit ailleurs qu'on prétend qu'ils ont l'ac~ 
cent Chinois ; c' dl: ce qu'on n'a pû encore 
v érifier jufqu'ici ; mais leur maniere de vivre 
reifemble beaucoup à celle des Tartares. Peu 
de François ont appris leur Langue, qui ferait 
pourtant d'une grande ntilité pour découvrir 
tout ce qlù dl: au Nord-Ouefl: du Micillipi; 
& tout nous porte à croire qu'on y fer oit des 
découvertes utiles , fur-tout par rapport à la 
Mer d1.1 Sud, dont il dl: prefque certain qu'il• 
ne font pas extrêmement éloignés. 

r t
A • , Cependant il ne venoit aucun fccours Je 

xr emtte l l . d d r l' A nù d l: 1éduit France, & a Co ome u Cana a ne 1e IOU-

le Canada. tenoit plus que par une efpece de miracle; 
on ne pouvait s'éloigner des Forts, qu'on ne 
fùt d'corté ; & en bien dec; endroits, on ne bd 
voyait nulle apparence defairelarécolre,dontle r:la 
tems approchait. Plufieurs jugeaient qu'à la liea 
fin il faudrait tout abandonner ; & quelques- ~j(· 
uns commençaient à prendre des mefures pour ll':n 
repaffer la Mer. Sept cent Iroquois , qui ve- foi~ 
llùÏcnt de défaire un grand parti de franço_is !l1~u 
& de Sauvages , tenaient Qnebec comme !rent 
bloqué ; les Urfulines & les Hafpitalieres t::; 
éraient obli~ées de fortir la n~t de leur~ M?- l.~o 
na Heres , ou on, ne les croyott pa~ en surete., re:, 
& fur la fin de 1 Automne , lorfqu on croy01t ;:J 
~s Barbares retirés ~;hez. eux ) on eut avis t , 
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qu'ils tenaient encore ia campagne, ce qui -
1
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jetta par tout la confi:ernation. 
Un Huron, qui s'était échapé de leurs mains, 

confirma cette nouvelle , & ajo{ha que leur 
deifein avoit été d'attirer quelque Miffion
naire à un pour-parler, & de l'arrêter pour fer
vir à un échange ; que quand ils auraient re
tiré par ce moyen tous ceux des leurs , qui 
étoient r.rifonniers parmi nous , ils ne garde
raient plus de mefures : qu'ils {e propofoient 
fur tout d'enlever un grand nombre d'Enfans 
pour repeupler leur Pays ; mais qu'il leur étoic 
furvenu tm accident, qui fans doute leur a voit 
fait rebrouifer chemin , un deux , en voulant 
tuer un Cerf, ayant tiré fur le Chef du parti , 
lequel en étoit mort. , . , 

En effet, ils ne parurent plus de tout le refl::c HofhL re des 
d ' · ' 1 fi d l'LI 1 c lroquots. e cerre annee, ma1s a a n e r. yver p uneurs 
Partis Ce momrerent en differens endroits de 
la Colonie, & y firent de grands ravages. Un 
Ecclefiafl::ique du Sémin:üre de Montreal, nom-
mé M. LE MAÎTRE , fut tué en revenant de 
dire la Melle ~ la campagne. M. de LanCon , 
Sénéchal de la Nouvelle France, & Fils du 
précédent Gouverneur Général , étant allé à 
l'Hle d'Orleans pour dégager fon Beau-Frcre, 
qui étoit invdl:i dans Ca maifon , tomba dans 
une embufcade. Les Iroquois, qui le connoif-
foient, & qui fouhaitoienr avec pafiion d'avoir 
un Prifonnier de cette importance , le ména-
gerent quelque-tems , ne cherchant qu'à le 
laffer ; mais voyant qu'il leur ruoit beaucoup 
de monde, ils tirerent fur lui, & il tomba 
mort, avant qu'aucun eût ofé l'approcher. 

Plnfieurs autres perfonnes de confideration , 
& un grand nombre d'Habitans & de Sauva

E iij 



101. RISTO!l(~ GENEitAI.! 

1 6 .-6 I. ges eurent le même fort. Trente Attikamegnes)' 
parmi lefquels il y avoir quelques François , 
furent attaqués par quatre-vint Iroquois, & 
fe défendirent avec une valeur , qui auroit pi'1 
les fauver , s'îls euffent combattu avec plus 
d'ordre; les Femmes mêmes fe battirent juf
qu'à la mort , & pas une ne voulut fe rendre. 
Enfin , depuis Montreal jufqu'à T adou!fac t 

on ne voyo.it <]_Ue des traces iànglames du 
paffage de ces fiers Ennemis. 

Maboies & A ce terrible fleau le Ciel en ajoûta un autre, 
I>h~noménes. qui acheva de réduire la Colonie aux abois. 

Les François & les Sauvages domiciliés furent 
attaqués d'une maladie, dont perfonne ne fut 
exemr, & qui enleva fur tout un très-grand 
nombre d'Enfans : c' étoit une ma1ùere de co
queluche , qui fe tournait en ple~1refie. On s'i
magina n'il y avoit dn maléfice ; & les Mé
decins fll ent les premiers à donner cours à 
c:erte opinion. Quand le Peuple eH: une fois 
frappé , fon imagination le mene bien loin, 
& tom eft Peuple en certaines rencontres. On 
publia enfi.lite <]_u'on avoit vû dans l'air une 
Couronne de feu ; qu'aux Trois Rivieres on 
:a voit emendn des voix lamentables; qu'auprès 
de Qncbec il a voit paru un Canot de feu, & 
dans un antre endroit un Homme tout em
brafé , & environné d'1m tourbillon de Ham
mes; que dans l'Hle d'Orleans une Femme 
enceinte avoir entcndï fon fruit fe plaindre, 
& tom cela fm fuivi de l'apparition d'une Co
mere, '}Ui acheva d'effrayer la Multitude, 
pour laquelle ce Phénoméne n'eH: jamais in
différent , furtout dans un tems de calamité. 

Toutefois au milieu de ces fraîeurs, & ail 
.,plus fort de l'orage , le calme parut tout-à .. 
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cpup. On apprit par quelques Prifonniers , I 6 6 1. 

qtù s' étoient évadés des Bourgades Iroquoi- on apprend 
fes , qu'il y avoit à Onnontagné une vintaine de bonnes 
de Fran~ois, à qui on avoit donné la vie, & nouvelles du 
qui y joüiffoient même d'une affez grande Pay~ des Iro-

l.b é d " C . quolS. 1 ert : que ans ce meme anton on avo1t 
converti une Cabanne en une Chapelle, od. 
un grand nombre de Chrétiens , François , 
Hurons, Iroquois & Algonquins s' affembloient 
régulierement pour faire leurs Prieres : que les 
Marronnes , qui font le Corps principal de 
l'Etat, n'avoient point eu de part à la confpi
ration, qui a voit obligé M. Du puys à fe retirer, 
& que pendant fept jours elles avoient pleuré 
avec leurs Enfans le départ des Miffionnaires , 
enfin que dans les Cantons de Goyogotùn & 
d'Onneyonth il y avoit des Chrétiens , qui 
confervoient inviolablement leur Foi. 

Peu de tems après les Farcis Ennemis difpa~ Députés Iro
rurcnt prefqu'entiérement, & vers le mois de quois à Mon
J lùllet on aperçut de Montreal deux Canots treal. 
avec un Pavillon blanc. On les laiffa appro-
cher, & on vit des Iroquois débarquer avec 
autant d'aifùrance , qu'auraient pu faire les 
Alliés les plus fidéles. C'étoient des Députés 
des Cantons d'Onnonra~ué & de Goyogo dn , 
& l'un d'eux étoit le Cbef le plus accrédité de 
ce dernier Canton, l'ancien Hôte du P. MeC-
nard, & l'ami le plus déclaré des François dans 
tous les tems. Ils ramen<;>icnt quatre François , 
dont ils propoferent l'échange contre huit 
Goyogouins , Prifonniers à Montreal, & ils 
promirent même de rendre tous les autres 
François, dont ils étoient les Maîtres , fi 011 

vouloit délivrer tous les Sujets des deux Can-
tons , que nous avions e.ntre les maiLs. 

E iiij 
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_1_6_6_1-.- Ils rendirent aufli à M. de MaiLonneuvc une 

lettre, fi.gnée de tous les François Captifs dans 
ces mêmes Cantons : elle portoit qu'on les 
rraitoit affez bien , & que tons les efprits pa
roiffoient fort portés à la paix ; mais que fi on 
refufoit d'écouter les deux Députés , tout ce 
qu'ils étoient de François dans le Pays, feroient 
impitoyablement livrés au feu à lem- retour. 
Le Gouverneur répondit aux Députés qu'il 
alloit écrire à M. d' Argenfon, à qui feul il ap
partenait d'accepter , ou de rejetter de pareilles 
propofitions' & qu'en attendant fes ordres) 
ils pouvoient refl:cr dans le Fort , od ils joüi
roient d'une liberté entiere. 

~cP. le Moy; Le Vicomte d~Argenfon parut d'abord très
ne confcnt apen difpofé à entrer en négociation ; llllÎS 
l es accompa- fid d l'' ' r. · 1 ··ner dans leur con 1 erant que ans etat , on 1e trouvolt a 
Lys. Colonie, une mauvaife paix , pourvû qu'on 

fe dnt fur fes gardes , valoit encore mieux, 
que la continuation d'une guerre, qu'on n'é
toit pas en état de foûtenir , il changea de 
penfée. Un Homme, qui fe noïe, ne laiife 
pas de s'attacher à nne branche , qu'il prévoir 
devoir fe caffer entre fes mains, quand il n'en 
trouve point d'autre. La plus grande difficulté 
étoit d'accorder un Mitlionnaire aux deux Can
tons, qui ne voulaient de paix, qu'à cette con· 
dîtion. Le Vicomte fit fonder le P.le Moyne, 
qui répondit fans balancer qu'il étoit prêt à 
partir. C'étoit pour la cinquiéme fois, que cc 
Religieux fe facrifioit en pareilles occafions : 
~1 faifit avec avidité celle-ci , qu'il croyoit 
Jmmanquable de donner fa vie pour la caufe 
de Dieu , & le falut de la Colonie. 

Sur ces entrefaites le Baron d'AvAUGOUR 
arriva de France po~r relever M. d'Argenfcu 

1 



nE tAN. FR ANcE. Lx v. VI II. 105 
auquel fa mauvaife famé , le. pen de fecours , _

1
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qn'ilrecevoit de la Compagme de la Nouvelle J• 
1 l · · 1· LeBaront•A-"France, & que q es c 1agnns parucu 1ers, que 1 r '- rr- • • 1 l . vaugcur re e. 

de mauvais etprits ne ceno1ent pomt ac ill ve M. d'Ar~ 
canfer , a voient fait demander fon raprcl genfon. 

avant le tems. Le nouveau Gouverneur fut 
bien étonn~ de fe voir chargé d'une ColoPie 
a.uffi délabrée. Il voulut commencer par vifi-
ter tous les Pofies, & après cette vifite il dit 
qu'il étoit charmé du Canada; qu'on Î?;noroit 
en France ce qu'il pouvoir valoir ; mais qu'il 
ne comprenoh point comment fe~ Prédéêcf-
fenrs s'étoicnt [oûrenus, comme ils avoient 
fait, avec fi peu de forces; qu'il alloit infor-
mer le Roy de toutes chofes , & que fi on n~ 
lui envoyoit incdfammcnt les Troupes & 
les munitions, qu'on lui a voit promifes, il 
n'attendrait pas pour retourner en France, 
<JUron lui eût donné un Succeffeur. Ce Gé-
néral éroit Homme de refolution , & d'une 
grande droiture ; 1wüs il s'en picqnoit trop, 
& ne fçavoit pas fe replier. Il avoir fait la 
guerre en Hongrie avec beaecoup de dit1inc-
tion; mais il eut moins d'occafions d'exercer 
en Canada fes bonnes qualités , qu'il n'en eut 
de faire paro"rre [es défauts , & ils lui firent 
dfuyer bien des cha~rins dans le peu de tems., 
qu'il gouverna cette Colonie. 

Le P. le Moyne était parti, lorfquc M. d'A- Voy:r3: de: 
vaugour arriva à Quebec & tandis que le deux Mitlio:l
Miffionnaire alloit travailler à nous reconci- naircs d:ms 

1= 
lier avec les Iroquois , les PP. Dreuillcttes & Nord. 
Dablcn tâchaient de péné.trcr à la Mer du 
Nord, en remontant le Saa-ucnay. Au com· 
mencement de Juillet, de~~ mois après leur 
départ, ils fe trouvcrent à la [ource dc.la R ·-

E 'l 
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1 6 6 1 • viere N ekouba , qui fe décharge dans le Lae 
de S. Jean, & y effuïerent des chaleurs exccf
Jives, qu'ils attribnerent en partie à la hauteur 
du terrein, ayant fait cent lieuës, difoient-ils, 
en montant toujours. 

Defcription Le Lac S. Jean efi: la v~ritable four ce du Sa
du Lac Saint guenay , & de plufieurs autres Rivieres: il a 
lean. vint lieuës de circuit, fa figure efi: ovale ; quan

tité d'Hles , dont il efi: femé, y font des points 
de vûë fort agreables , & fes bords font cou
verts de très-beaux arbres ; mais on ne trou
verait peut-être pas ce Pays fi charmant, fi 
avant que dyy arriver, il ne falloir pas traver
fer les plus affreux déferts. C'efi: tme reflexion, 
que devraient faire les Voyageurs 7 & qui les 
empêcheroit fouvent de tomber dans des 
exaggérations, qui les décréditent. 

:\!alaJie ex- [~P. Dablon parle dans fon Journal d'une 
traordinaire. maladie fort Jinguliere,& qu'on lui affura être 

affez commune dans ces Contrées Septemrion
nales. Une Perfonne devient tout-à-coup Lu
natique & Hypocondriaque , ce qni dégénére
bientôt en phrénefie. En cet état le Malade eft 
faifi d'une faim de chair humaine fi violence, 
qu'il fe jette comme un Loup effamé fur tous
ceux qu'il rencontre. A mefure qu'il trouve 
de quoi aifouvir cette faim , elle croît, comme 
Ja foif d'Lm Hydropique ; auffi ne manque-t-on 
jamais d'affommer d'abord ceux, qui font 
attaqués de cette maladie. 
La Source de la Riviere Nekouba étoit alors 

un lien de Traite , ml. fe rendoient prefque 
tontes les Nations du Nord: Cdl: pourtant un 
fi mauvais Pays , qu'on difoit par maniere de 
proverbe , que les Maringouin,s mêmes n'y 
trouvoienr pas dequol vivre. Les deux. M.if~ 



kouba e:ok~ 
endoiem rre'·;c 

f'el1}'{'or~: 
rtparm;rke: 
uins rnem(S n! 

~ Les~Jd~ 

n t :r. A N. F R A N c !. L 1 v. VI I J. I (';)7 ___ _ 
.lionnaires y roncontrerent un très-grand nom- 1 6 6 x. 
bre de Sauvages, qui les attendoient, & par-
mi lel<Jnels il y a voit des Chrétiens & des Pro-
felytes. Ils les infrruHirent , & leur adminif-
trerent les Sacremens ; ils annoncerent aux 
Infidéles le Royaume de Dieu , & en bapti-
ferent quelques-uns. Ils ne purent aller plus 
loin, parce qu'on eut avis qne les Iroquois 
approchaient , & qu'ils venoient de détruire 
tout recemment une Nation, qui ponoit le 
110111 de l'Ecureuil. 

Un autre Miffionnaire, nommée le Pere 
BAILLOQ.UE.T , qui avoir defcendu le Fleuve 
S. Laurent, depuis Tadouffac jufqu'à l'entrée 
du Golphe , fut encore plus heureux. 11 vi!ita 
f€pt ou huit Bourgades, qui compofoient au
tant de Nations differentes , toutes de la Lan
gue Al~onqn.ine : il trouv~ par to~ut desSau
vages, a qmll ne manquoit pour erre de bons 
Chrétiens, que d'être inftruits ; il en baptifa 
plufieurs, & fur tout quantité d'enfans mori
bonds , & laiffa une moiflon bien préparée , 
qu'il fe flattoit de recueillir l'année fuivante. 
Ces Nations ne fub!ifrent prefque plus aujour
t1'hui ; & l'on ne fçauroit bien dire ce qu'elles 
font devenues. 

L'Automne aprochant, on reçut à Quebec .ReceprtC'I1 
des Lettres du P. Le Moyne dattées d'OnnonJMatte au, P · ''= 

' C M'il': · . d r oync a ou.. tague. e 1n10nnauc a volt couru ans 1a nonra~ué~ 

route bien des dangers de la part des Agniers , 
des Onneyonths & des Tfonnonthouans , 
quin~avoient point eu de part à la Députation 
des deux autres Cantons. Il arriva enfin fans 
aucun accident fâcheux à deux lieues d'On-
nontagué, & il y trouva. le grand Chef de ce 
Canton , appellé GARAKON'Il-IIE' , qui Ï 

F. -fi 
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1 6 6 1 • · attendoit avec une nombreufe fuite , pour lm. 
faire honneur. Il en fut d'amant plus furpris 'J 

que ce n'efl: pointla Cofuume parmi les Sau
vages d'aller plus d'un guart delieuë au devant 
des Députés ; mais fon étonnement ceffa, 
quand il eut bien connu celui, qui lui faifoit 
cette polite.lfe. 

caraétére de Garakonthié n'avoit de Sauvage, que la 
Garakonthi~. naiffance & l'éducation, & avec tomes les. 

bonnes qualités , qu'on ne peut s'empêcher 
de reconnoître dans fa Nation, il avoit un 
excellent naturel, beaucoup de douceur , Utl 

génie fupérienr & beaucoup de droiture : fes 
belles aétions à la guerre , & fa dexterité à 
111anier les efprits dans les Confeils, lui a voient 
acquis un grand crédit dans fa Nation ; & le 
plus ordinaire emploi, qu'il en fit toujours, fnt 
_<l'empêcher les réfolmions v.ioientes , & de 
ménager la paix avec les François, gu' il aimoit 
fincérement : il leur avoit donné de grandes 
preuves de cette aflèB:ion , en retirant dçs 
mains desAgniers un grandnombred'entr'eux, 
& tous ceux , qui étoient a&ellement captifs 
dans fon Canton & dans les autres , hù a voient 
obligation de Ja vic. 

Politique ra· Par une délrcateife de politique , qu'on dl: 
finée de ce furpris de trouver dans un Sauvage, il ne ~~m,~ 
~hefSauyage. voulut pas mener le P. le Moyne dans fa Ca- l:_'1r,&q 

banne, qu'il ne l'eût aup:1ravam condlùt chez Cc~ dt~ 
tous les Chefs, do mil croyoit avoir befoin pour tt: ~foi 
le deffein, qu'il a voit formé: il vouloit que tous ~ti'D 

0
'' 

regarda !fe nt la paix ' à laquelle il tra vailloit ~ b rrlren 
comme leur ouvrage , perfuadé que s'il eût t::oJan) 
}Jaru en faire fon affaire, quelques-uns s'y 
feroient oprofés par jaloufie. Cette déference 
les lui gagna tous à un point, qu'il en obùnt 
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beaucoup plus qu'il n'a voit ofé efperer. Le I 2 e. -~-~-6-1-.. -
d.'Aont au fon d'une cloche, qui éro.it rdl:ée à: 
l'endroit, où avoir été la Chapelle des Jefuites, 
des Députés d'Onnonragué, de Goyogouin 8r. 
de Tfom onthonan s'affemblerent dans fa Ca-
banne; leP. le Moyne y fut invité, & après 
une courre priere, qu'il fit à haute voix en 
Langue Iroquoife, il déclara qu'il étoit en-
voyé par Ononthio , dont il alloit expofer 
les intentions : il mit enfuite fes pr~fens au 
milieu de l'Affembléc, & parla ainfi: 

,, C'efl: à toi, Onnontav,ué, que j'adreffe cc Difcours 
la parole : Le Goyogonin tun fils ( a) cft venu cc du P. le 

d. ,.1 , . d' ' d Moyne me 1re , qu 1 etolt eputc e ta part , pour cc d ... ns un 
l'éunir toute la Nation avec moi: l'avois-tu cc Confeil de 
envoyé '/ On ltù répondit qpc le Goyogouin cc trois Can.~ 
avoit dit vrai. Il fic un pr~tcnt , & continua : cc tons~ 
il m'a ajoûté que fi je délivrois tons les Iro- cc 

<Jnois détenus dans mes prifons, tu mc ren- " 
-drois tous les }'rançois que tu retiens captifs : cc 

l'avois-tu anrorif~ à cela '? le Goyogouin , lui 
.répliqua-t-on , a en ordre de parler a.infi.; il ne 
fera point défavoa~. Il fit nn fecond préfent, 
& reprit fon difcours ~ Tu m'as encore fait ec 

déclarer, que tu me priois d'c.::1foncer fi avant ce 
<lans la terre les os des Iroouois mons pendant ,ç. 

la guerre , que perfonne nje fongeât plus à les cc 

venger, & que tn fouhaitois qu'on fit de même ce 

<le ceux des François ; dl:-ce tout de bon que~ 
tu me faifois cette prof'ofition ,, ? On l'affùra ce 

que rien n'étoit plus fincere; il fit un troi
fiéme préfent ,. & ajoûta :. " Et toi , Tfon- ec;

nomhouan , eft-il vrai que tu m'as fait dire c 

(" ) Le Canton d'On-~ c'ell: pourquoi il appelle 
non ragué dl: comme le tous les autre.s fes hls. 
Cl.<.f de tou.s les autres ,. 
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.,.J_6_G_I_. -, depuis peu que tn voulois être compris dans 

,, le Traité de Paix, & que tu deG.rois d'avoir 
~des François, qui vin!fent s'établir dans ton 
:~,Pays"? Un chef répondit que fon Canton a voit 

véritablement donné cet ordre ; le Pere lui 
,, donna un Collier, & finit en difant : cc L'Ag
,, nier a toujours un mauvais efprit, je fçai qu'ii 
.,envoie fous main des préfens pour engager 
,les autres à continuer la guerre, je n'ai rien 
,, à lui dire , Gnon qu·îl trouvera à qui parler "· 

Le Millionnaire quittant enfuite le perfonnage 
d'Envoyé du Gouverneur Général, tourna' le 
difcours fur la Religion , & fut écouté avec 
plai!'ir. 

J..efo!ution de Quelques jours ~près on fe ra!fembla , & 
,e Confeil. l'Orateur Iroquois déclara, 1 o. qu'on alloit 

renvoyer à Ononthio neuf François, & que ii 
on retenoit les autres pendant I'hyver , ce 
n'était que pour tenir compagnie à Ondeffon 
( le P. le Moyne ) . 1. 0 • Que Garakomhié ttoit 
nommé Chef de· l' Ambaifade , & que ce feroit 
lui , qui remettrait les neuf François à Onon
thio. Le Mffiîonnaire parut furpris de cette 
réfohuion, & reprefenta qu'on a voit promis 
de rendre la liberté à tous les François. On lui 
répondit que cela ne fe pouvoit pas , & il ne 
jngea po.im à propos d'infill:er davantage 7 

perfuadé que ce feroit inntilement. D'ailleurs 
les Pr.ifonniers étoient aufii bien traités , qu'ils 
le pouvoient fouhaiter. 

i.lo~c du Sr. Il n'en étoit pas de même de ceux, que les 
liertel. A · · d ' 1 c ·1 · gmers retenOient ans 1eurs rers; 1 s y av01ent 

beauçoup à fouffrir, & ils ne ponvoient pas fe 
répondre d'un jour de vie. Il y avoit parmi 
eux un jeune Homme de très-bonne Famille,. 
nommé François HERTEL). lequel fauél.ifioit 
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fa captivité par une grande innocence, une _

1
_
6
_6_:r_ 

réGgnation parfaite anx ordres du Ciel , & 
des pratiques de pieté, <lui le rendirent refpec-
table à fes Ennemis mêmes. On lui brûla un 
do.igt , on lui coupa: un pouce , & il fouffrit 
ces rudes opérations avec une patience inalté-
rable. Je l'ai vf1 en 1721. âgé de quatre-vint 
ans , plein de forces & de famé; toute la Co-
Ionie rendant témoignage à fa vertu & à fon 
mérite. La filite de cette Hiil:oire fera voir 
CJUe je ne devais point paffer fous filence 
l'honneur , qu'il fit a la Religion Chrétienne 
parmi fes plus grands Ennemis. Je reviens à
l'Ambaffade des Iroquois. 

Garakomhié s'embarq~a vers la mi-Septem- G~rax~nthli 
bre, & peu de jours apres il rencontra une arnve a 
Troupe de Guerrjers de fon Canton, con- Momrea~ 
duite par un Chef de reputation , nommé 
OuTREOUHATI. Ce Capitaine avoit été dans 
les fers à Montreal, & il venoit Cfe s'en venger. 
Il étoit chargé de chevelures & de dépoi.iilles , 
& il faifoit furtout parade de la foûtane de M , 
k Maître. A cette vÎ1ë Garakonthié paru~ 
embarraffé: fes Gens étoicnt à avis de rebrouf-
fcr chemin , ne pouvant fe perfuader , après ce 
qui vcnoit de fe paffer, qu'on les reçût en 
<]Ual.ité d'Ambaffadeurs; mais toutes réftéxions 
faites , il fut d'avis de continuer fon voyage ; 
il a!fùra fes Gens qui! n y avoir rien à crain-
dre pour eux , tandis qu'il refl:oit des François 
Jans leur Canton, & que la feule confi.dération 
du P. le Moyne leur ferviroit de fauvegarde. 

Au bout de quelques jours il trouva un Receptiow , 
Parti d'Onneyomhs ; il leur demanda , ml. ils qu'o~ lui fa.:4v 
alloicnt, & ils lui répondirent qu'ils voulaient 
manger des :I:rançois : il leur fit des préfens ,. & 
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---- ill es engagea à s'en retourner. Enfin il arriva à 

-10:61. d C' 1 ' I'Hle e Montreal. Il y rut reçu comme emeri. 
toient les fervices, qu'il a voit rendus aux Fran· 
çois Captifs dans fon Pays , & les monvemens, 
qu'il s'étoit donnés pour procurer la paix. Il 
ent avec le Gouvernelir Général des emre
tiens particuliers , où il fit paroître nne grande 
fageffe & beaucoup d'efrrit. Il agréa toutes 
les propofirions , qui lui furent falœs, il pro
mit d'erre de retour avant la fin du printems 
avec le refl:e des Prifonniers François, & l'on 
crut tellement pouvoir compter fi1r fa parole, 
qu'on lui remit tous les Iroquois qu'il redeman
àa ; mais on ne fit pas affez réRéxion que 
àans un Gouvernement tel, que celui des Sau
vages , il ne faut pas toujours fe revofer ft1r 
les paroles d'un feul Chef , quelque acredité 

• & quelque honnête Homme qu'il foit. 
!-a ~atx_ pa- Il dl: vrai que l'efperance d'une paix pro-

.rott s elot- h · & b l d bl . ;ner. c ame , eaucoup p us ur a e, qu aucune 
---- de cel!es .,. qu'on avoir nêgociées jufques-là 

1 0 6 2., avedes Iroquois, n'éroit pas Cèulement fondée 
fur le credit & ft1r les bonnes intentions de Ga
rakomié. On croioït les Camons Supérieurs 
àans une fruation à la re~arder comme néceC. 
faire, parce que les Andafies les a voient atta· 
qués, & les prcifoient vivement. D'un autre cÔ
té la guerre étoir fon vive entre les Afniers 
& les Mahiugans, anfquels s·éwiePt jointes 
toutes les Nations Ab~naqtùfès; mais on eut 
bientôt des nouvelles certaines , qui firent 
connoître que les Iroquois n'étaient, ni aufli 
embarraifés , qu·on le di(oït, ni aufli difpofés 
à la paix , qu'on s'en éroit flatté. 

<?n apprit que les Cantons Supérieurs , apres 
avo.tr repouffé les Andafres, avoiem fait des 

r:,aïect 
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~xcurfi.ons jufqu'en Virginie, d'où plufi.eurspé- 1 6 0 :. .. 
nétrerent bien loin du côté de l'Oudl:. Ceux-ci 
rapporterent à leur retour qu'ils avoient pouffé 
jufqu'à la Mer, & qu'ils av oient vû des Peuples 
de la même Religion, que les François, d'où 
l'on a conjeél:uré qu'ils éraient allés jufqu'au 
Nouveau Mexique , & au Golphe dela Califor-
nie, communément appellé la Mer Vermeille. 
JI y a aufli bien de l'apparence que les Agniers 
firent bientôt la paix avec les Mahingans , 
pnifqu'ils continuercnt leurs courfes, conjoin-

'tement avec les Onneyonts, & qu'ils s'appro-
.cl1crenr de Montreal , ml. ils tuerent un Ec
clcfiafhque, nommé M. VIGNOL. 

Enfin deux-cent Onnontagués parcoururent 
1:me bonne partie de la Colonie, & attaqnerent 
en plein jour plufieurs Lbbitans de l'If1e de 
Montreal, qui travaillojent dans la campagne. 
Le Major de la Ville f0rtit avec vint-fix Hom
mes bien armés pour leur faciliter la retraite ; 
mais ayant pris par les Bois, pour cacher fa 
marche aux Ennetris, il fe trouva tout-à-coup 
entre deux feux. Il fe battit tout le jour en brave 
Homme, &fut très-bien fecondé de fa Troup
pe, jufqu'à ce qu'accablé par le nombre, il pé
rit , avec tous les fiens. On ne recevoir de 
tontes parts que des nouvelles affii~eantes , & 
on en a prit encore dans le même tems de bien 
trifies du P. Mefnard, qu'on avoit accordé 
avec un peu trop de facilité au mois d'Août 
de l'année r 66o. à une feconde Bande d'Ou
taouais, defcenduë des environs du Lac Su
périeur. 

Quelque emprelfement, que ces Sauvages Aventures d!l 
enŒent témoigné pour obtenir ce Miflionnaire, P. Mctoard 
il!i'appcr~m bientôt qu'il avoit peu à e(pcrct 
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_J_6_6_1-.- de leur difpofition à embraffer la Foy. Non4· 

feulement ils l'obligerent de nager pcndanr 
tont le voya<Te , en forte qu'il étoit contraint 
de prendre ~r fon fommeil pour 1éciter fon 
Office; mais ils poufferent encore la brutalité 
jufqu'à lui jetter fon Breviaire dans l'eau. D'ail
leurs les vivres leur ayant manqué , comme ii 
arrive preCqne toujours aux Sauvages, le P. 
Mefnard fe trouva réduit à une telle extrémité, 
que la nourriture la plus infipide & la plus dé
gotltante éroit devenuë pour lui un mêrs dé
licieux. 

Ses conduéteurs s'éraient attendus à rencon .. 
trer , en entrant dans le Lac Supérieur , des 
Sauvages , qui feur donneroi~nt des rafraîchi[.. 
femens , & ils furent frnfrres de cette efpe
rance. Quelque-tems après un Arbre en tom
bant brifa le Canot, ml. étoit le Miffionnaire, 
& on le laiifa feu! en cet endroit avec trois 
Hommes fans vivres. Par bonheur, ils ap
perçurent quantité d'oifemens fur le rivage; 
ils les pilerent & en firent une efpece de bouil
lie, qui les li.ill:ema pendant quelque-tems. Le 
Serviteur de Dien affi'troit dans une Lettre, 
qu'on reçut après fa mort, que rien n'avoir 
plus fervi à le foûtenir au milieu de tant de 
croix, que ces paroles , qui lui avaient éré 
dites par M. l'Evêque de Petrée, qu'il avoir 
rencontré emre les Trois Rivieres & Mon-

:» treal: ,, Toutes fortes de raifons, mon cher 
':> Pere, devraient vous retenir ici ; mais Dien 
., plus fort que toutes nos raifons vous veut dans 
:10 le Pays , oÙ- vous allez. 

Au bout de fix jours , on vint le chercher 
ponr le conduire au lieu , qu'on avoir choifi 
pour-y palier l'Hyver) & qui étoit une A~1fe 
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de la partie Méridlonnale du Lac Supérieur. Il-1 -6-~-1.-, • 
y arriva le quinziéme d'Oél:obre) & lui dorma 
le nom de Sainte Therefe, dont on celebre la 
Fête en ce jour. Il y trouva quelques Chrétiens 
de diverfes Nations, qui l'occuperent a.lfez,. 
& il augmenta leur nombre de quelques Ames 
prédefrinées , pour le falut dcfquelles il lui pa-
rut que la Providence Divine l'avoit conduit 
dans ces Deferes. Ce font-là de ces re.lforts 
fccrets de la bonté de Dieu, qui ne fe manifef-
tcnt qn'a ceux, dont elle veut bien fe fervir 
pour operer les miracles de fa Grace, & dont 
la connoiifance répand fur leurs travaux une 
onél:ion, qu'ils font fetùs capables de goûter. 

Dans la Lettre que j'ai déja citée, l'Homme 
Apofrolique ajoCuoit , que la piété de quelques 
François, quil'avoient accompagné dans cette 
expédition , contribuoit encore bean~oup à 
adoucir le cl1agrin , qu'il re.lfentoit de voir 
l'endurciflement de la plûpart de ceux, pour 
le falnt def<]nels il s'éroit expofé à tant de 
rifques. Ces Barbares continuoient toujours à 
le traiter, comme ils a voient fait pendant la 
route ; & il s'apperçut bientôt que ce <]Ui les 
empêchait de l'écouter, quand il vouloit lenr
Earler de la Religion , écoit la crainte d'attirer 
fur eux les malheurs, dont les Hurons avoîent 
été accablés ; outre que la polygamie étoit 
fort en ufage parmi eux. 

Enfin après plus de huit mois de féjour dans 
un lieu h trifl:e, & Ott il n'avoit guéres vécu 
que de glands & d'écorces d'Arbres pilés, avec 
un peu d'huile pour tout aifaifonnement, il 
fut appellé par des Hurons , qui s'étoient 
établis dans l'Hie Chagouamigon ( a ) ou de 

(tt ) On donne ordinairement ce nom à. une Anfc-
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~---S. Michel, à l'extrémité Occidentale du Lac: 
1662.. r 1 

Sa morr. 

Parmiles François de 1.a Troupe, i s'en trou-
voit , qui avoient fait ce voyaf!;e , & ~ui 
mirent tout en œnvre pour le détourner de 
l'entreprendre : ils l'affùrerent , qu'il éroit de 
cent lieuës au moins ; que les chemins étoient 
affreux, & que dans l' épuifément , où il était, 
il y avoir de l'imprudence à s'y engager. Il 
leur répondit , <Ju'il ne ponvoit pas finir plus 
glorienfement ta cour[e , qu'en cherchant à 
gagner des Ames à J E s u s - C H R 1 s T ; & le 
treiziém e de J nin de l'année I 6 6 r. il fe mit 
en marche avec un très-faim Homme, nom-
mé Jean Guerin, qui depuis vint ans éroit 
au fervice des Millionnaires. 

Il fe fépara avec regret des autres François 
& de fes Néophytes, qui avoient fait jufqu'a
lors toute fa confolation; il s'attendrit fur eux 
en leur difam adieu , les affi!ra qu'ils ne le re
veraient plus fur laT erre, & les lai if a fort tou
chés de le voir courir à une mort prefque cer
taine. Quelques Hurons étoient venus pour 
lui fervir de guides ; mais comme ils appro
chaient de leur Village , ils le quitterent en 
difant , qu'ils alloient chercher des vjvrcs. Le 
Pere, qui fe fentoit épuifé, s'arrêta pour les 
attendre ; mais après avoir attendu quinze 
jours, fans qu'il padhperfonne, il s'emblrqua 
dans nn Canot , qu'il trouva par hazard au 
bord d'une Riviere. 

Le vimiéme d'Août , il fut obligé de mar
cher quelque-tems , pour éviter un rapide ; & 
tandis que fon Co~pa:gnon éwit occupé à 
porter le Canot, & a le charger , il entra dans 

célé~re, qui ~lt vis-à v~s l c'cll: Ie pom propre de 
de li!le S. M1çhd i mats l'Hle meme. 
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tc Bois, & s'y égara. Guerin, après l'avoir a tt en-
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du quelque-tems,fe mit à crier de tonte fa force 
}JOur l'appeler; il tira en fuite quelques coups de 
fufil, & tout cela étant inutile , il fit plufienrs 
tours dans le Bois , fans rien découvrir. Ne fça-
chant plus que faire, & perfuadé que les Hurons 
n'étoient pas loin,, il prit le parti de fe rendre 
à leur Village , où il arriva effeél:ivement en 
deux jours. Il fit entendre le mieux qu'il eut à 
ces Sauvages l'accident furvenu au Miflion-
naire, & il en engagea un, en lui donnant de 
la poudre & du plomb, à l'aller chercher; mais 
cet homme revint au bout de deux heures , en 
difar.t qu'il avoir vû l'Ennemi. 

C'étoit apparemment une défaite: quoiqu'il Id.ée, qu'o11 
en foir, on n'a J. amais pû fçavoir au jufre ce avon p~r tm!t 

' ' · d 1 p M r d S r fi de fa f;uurete qu eto1r evenu e . e111ar . on 1ac ut • 
trouvé quelque-t-ems après entre les mains d'un 
Sauvage, qui ne voulut pas d1re de qui il 
l'a voit eu; & au bout de plulieurs années, fa 
foutanne & fon Breviaire furent reconnus dans 
une Cabanne de Sioux , qui leur rendoient une 
efpece de culte , en leur préfemant dans leurs 
fefl:ins de tous les mets qu'on fervoir. C'étoit 
un effet de la grande réputation de faimeté , 
où cc Religieux étoit parmi tous les Peuples 
de ces quartiers-là. Elle n'étoit pas moindre 
parmi les François; & véritablement la Nou-
velle France n'avoir point alors de Miffion-
nairc plus accompli. Le Ciel l'a volt particulie-
remem doiié d'un talent rare , pour s'in!inuer 
dans l'efprit des Sauvages; ce qui avoir fur 
tout paru , dans le peu de tems qu'il avoit 
pafl'é chez les Goyogonins. 

Son Domefrique refra fort peu de tems avec Mort ?c îo~e 
! s Hurons & retourna joindre les François, Domc!hque, 
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·~-6-6-,_-,- qu'il a voit lai!fés à l'Ante de Sainte Therefe. Il 

ypaifa l'Hyver, pendant lequel il baptifa plus 
de deux cent enfans moribonds , la plûparc 
Outaouais. L'Eté fuivant, il fit pluGeurs cour4 

fes; & un jour que la plnye l'a voit obli~é de fe 
mettre à couvert fous fon Canot, le fufil d'un 
de [es Compagnons s'étant débandé, le tua, 
tandis qu'il étoit en priéres; il n'ent que le 
tems de prononcer le Nom de JEsus. Tel fut 
le fuccès du fecond. voyage que les Outaouais 
firent avec des Miffionnaires. Ils n'en ont eu 
dans la fuite , que quand ils fe font fixés avec 
d'autres Sauvages, mieux difpofés qu'eux à 
recevoir l'Evangile , & n'ont pas plus profité 
des fecours , ~ue le Ciel leur procurait. De 
forte que jufqu'a prefent, ils n'ont guéres eu de 
part au Royaume de Dieu , que par les Enfans 
qu'on a pû baptifer à la mort. 

l;e l.». le Moy- Cependant , malgré les dernier es ho!tilités 
ne retourne à desOnnontagués,lèP.le Moyne exerçoitaffez. 
Monrrealav:c librement dans ce Canton toutes les fonél:ions 
tous les Pn-d [c M'tl: C , ll: .1 , • 
fonniers Fran-be ord1' bm1d ere. en e

1 
pa; qu 1 1;~ s ~perçut 

çois. condui- ien a or , que tous es etprits n ct01ent pas 
te de_, Gara- égal cment portés à la paix ; mais il crut devoir 
j;Ontlue. diilimulcr , & cette conduite lui réiillît. Gara-

konthié étoit revenu chargé de préfens , &. 
charmé des bonnes manier\!S des François. 
Il fut a!fez furpris de trouver une partie de fa 
Nation dans <les difpofitions G differentes de 
celles , où il les a voit laiifés ; & ce qu'il apprit 
de la défaite du Major de Montreal, le tou4 

cha fenfiblement. Il reconnut même bientôt 
qu'on fe mettoit en garde contre lui;&. s'il 
n'eût eu une fermeté à toute épreuve, il cou4 

roit rif que d'être défavoué par ceux-là mêmes, 
qtü l'avaient député vers le Gouverneur Gé. 
11éral. 
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prudence & une dexterité , qui auroit fait 
honneur à un Homme élevé dans le ma-
nége de la plus raffinée politique ; & il vint 
enfin à bout de confommer fon ouvrage. 
Le Traité fut ratifié par les Trois Cantons, & 
tous les Prifonniers François furent rendus au 
P.le Moyne, C]Ui les conduifit à Montreal, à 
la réferve d·un feul, qui mourut martyre de la 
chafl:cté conjugale. On l'avoir voulu forcer à. 
fe marier dans la Cabanne, où il éroit efclave: 
il s'en éroit défendu fur ce qu'il avoir une 
Femme , & fur ce que fa Religion ne lui per-
memoit pas d'en avoir deux. Cette réponfe ne 
fit point changer de réfolution à fon Maître, 
qui après l'avoir fouvent menacé de le tuer, 
s'il ne confentoit à cc qu'il defiroit de lui , en 
vint à l'exécution, & lui calfa la tête. 

Le retom des autres , convainquit bien Je M. Boucher 
Baron d'A vaugour que Garakonthié avojt né-va efin Coulr 

'é d b c . . l . ,.1 repre enter e.s goc1 e onne ro1; ma1s es av1s , CJU 1 rece-befoins de la. 
voit de toutes parts de ce qui fe palfoit dansN. France. 
les Cantons , lui caufoient de grandes inquié-
tudes. Par les derniers V ailfeaux , qui étoient 
partis de Quebec , ce Général & tout ce qu'il y 
avoir de perfonnes en place dans le Pays , 
avoicnt fortement écrit en Cour pour li.1pplier 
le Roy de prendre fous fa proteél:ion tme Co-
lonie, CJlÜ fe trouvoit abfolument abandon-
née & réduite aux derniers abois. Ils avoieu t 
chargé de leurs Mémoires le Sieur BoucHER, 
<]Ui commandoit aux Trois Rivieres ; & ils 
efpcroient beaucoup du zélc de cet Officier, 
qui connoilfoit mieux que perfonne le Ca-
nada , & que fa vertu rendait très-propre à fe 
faire écouter favorablement du Prince. 
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1 6 6 z.. Il fut en effet très-bien reçu de Sa Majefré; 

Le Roy y en- qtù témoi<Tna beaucoup de fnrprife, en appre· 
voie du fe- nant qu'u~ fi bon Pays el'1t été fi fort négligé. 
"'urs. Elle nomma eilfuire M. DE MON'l'S Commif-

faire pour en faire la vifite & y intimer fes 
ordres , & commanda qu'on y envoyât ince[
famn1e.nt quatre cent Hommes de fes Tronp
pes , pour y renforcer les Garnit ons des pofl:es 
les plus expofés. M. de Monts s'embarqua à 
la Rochelle , dè:; que la navi?;~tion fut libre; 
tx. chemin faifant , prit po!feilton an nom du 
Roy du Fort de PlaiGmce dans rme de Terre
Neuve. Son arrivée à Quebec y cauCa un(! 
grande joye , & par les fecours préfcns , qu'il 
}' amenoit, & par l'efperance qu'il y donna, 
que l'année fuivante il en viendroit de plus 
confiderables encore; mais la Nouvelle France 
en avoir be[oin de plus d'une forte. 

A.bus de la J ufqucs- là , les Gouverneurs Généraux 
'Ir:utcd de a voient a!fez tenu la main à faire exécuter les 
l'Eau- c- vie. d ''l · ~ d ' d Conduitdne- or res , qu 1 s avo1ent eux-memes onnes e 
gulierc du Ba- ne point vendre d'Eau-de-vie aux Sauvages ; 
con d'Avau- & le Baron d'Avaugour avoit décerné des 
~our à ce fu- peines très-feveres contre ceux , qui contre
Let. viendraient à fes Ordonnances fur ce point 

capital. Il arriva qu'une Femme de Qnebec 
fut furprife en y contrevenant, & fur le champ 
conduite en prifon. Le P. Lallemant, à la 
priere de fes Parens , ou de fes Amis , crut 
pouvoir fans confeqnence interceder pour elle. 
,II alla trouver le Général, C]Ui le reçut tr~s
mal , & qui fans faire réflexion CJU'il n'y a 
point d.'inconféquence dans les MinHl:res d'un 
Dieu, qui a donné fa vie pour détruire le péché 
~ f~uver le P.écheur,, à agir avec zéle pour 
repruner le VIce > & a demander grace pour 

. \e 
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puifque la traite de l'Eau-de-vie n'étoit pas 
une faute puniffable pour cette Femme , elle 
ne le feroit déformais pour perfonne .. 

Un peu plus de fang-froid lui auroit fait 
répondre au Supérieur qu'il faifoit !on devoir 
en implorant fa clémence pour cette Femme; 
& que pour lui, le lien l'obligeait de faire 
juft.i.ce : mais il ne confulta que fa mauvai[e 
humeur & fa droiture mal entenduë ; & ce 
qu'il y e~n de pis , c'dl: qu'il {è fit un point 
d'honneur de ne point retraéter l'indifcrete 
rarole , qui lui étoit échapée. Le Peuple en 
fùt bientôt infrruit, & le défordre devint ex
tr~me. On commen~a même à iovj;:éti ver tout 
haut contre les Confe!feurs, qui avec une fer .. 
meté vraiment facerdotale vouloient oppofer 
une digue à ce torrent. On n'épargna point 
l'Evêqne de Petrée, gui avoir jugé le mal affez 
grand, pour employer à fa guérifonles Cçn
tlues de l'Eglife. 

Comme ces clameurs ne leur firent rien re- Ca1omnie9 
l~cher de leur féverité, les plaintes & les in-jntemécs à ce 
veétives redoublcrent. Quelques jeunes Gens ~u1e~- contre 
r 1. · , . é d 1 h eqMe &. 1ans re.1g10n , recemment arnv s e France des Millioa.-
&. que l'a:rention des Pafl:eurs à veiller furnaircs. 
lel r T.roupeau incommodait beaucoup , fe 
joignirent aux Mécontens ; on cria de toutes 

f.arrs que les confciences éroient gênées, & 
'on aéré furpris , avec raifon , de voir cette 

calomnie renouvellée depuis dans un Livre 
imprimé fous le nom d'un l' eligieux. Enfin 
ljuelques Particuliers fe crurent autorifés à 
faire fur cela des Mémoi~es , & à les envoyer 
au Con feil du Roy; mais leurs R equ~res furent 
d'autant plus mal re~uës, qu·outre qu'on pé-

Tome II. F 
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-~-6-6-z..-.- nérra fans peine les motifs, qui les faifoient 
parler, les faits calomnieux , dont ils a voient 
voulu appuyer leurs plaintes , furent démentis 
par des Perfonnes en pl~ce , donc le témoi. 
gnage ne pouvait pas être [ufpeét. 

Scandales ar- D'ailleurs l'Evêque de Petrée , & tout ce 
rivés parmi qu'il y a oit d'Eccldiafi:iques en Canada, 
les Sauvages. a voient une réputation trop bien établie, pour 

être entamée par de pareilles accufations. Mais 
fi les Calomniateurs ne trouverenr point d'aR
pui à la Cour, le malt\'en fic pas des progres 
moins rapides ; & le défordre alla li loin, que 
bientôt on n'écouta plus , ni Evêque, ni 
Prédicateurs, ni Confe!Teurs , & que , ni les 
menaces de la co lere Di vine, ni ks foudres 
àe l'Eglife , ne purent arrêter un torrent, qui 
avoir rompu [es digues. Le commerce de l'eau· 
àe-vie étant ouvertement toleré par celui-là 
même, qui feul pou voit le reprimer efficace. 
ment, les Sauvages , qui ne font pas libres 
cle s'en abil:enir , quand on leur en préfente, 
& en qui le moindre effet de cette boiifon , 
dl: de leur Ôter le jugement , fe porterent à 
àes fcandales, qui fi rem verfer bien des Jar• 
mes à ceux, à qui il en avoir tant coîué pour 
les engendrer à JEsus-CHRisT. 

En vain les Anciens & les Chefs des Bour-. 
gades mirent tout en ufage pour arrêter ce fu~ 
rieux débordement ; en vain fupplierent-ils 
le Gouverneur Général d'interpofer tonte fon 
autorité pour les feconder , en faifant garder 
fes propres Ordonnances ; ils ne gagnerent: 
rien (Ùr un efprit prévenu qu'on lui e~ageroit: 
le mal. Ainli le défordre alla toujours croi[w 
fant , & gagna les plus fervens Néophytes~ 
de forte qu'à la réferve de qucllJUes-uns , qui 
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s'étaient volontairement condamnés à ne _ __,._~ 

1 6 6 :., point fortir de Sylleri, pour fe préferver de 
la contagion, & de quelques autres , qui pour 
le même de!Jein s'étoicnt retirés des Trois 
Rivieres, & refugiés au Cap de la Magde-
leine ; tous ces nouveaux Chrétiens, jufques-
là fi exemplaires, & qui faifoient l'admiration 
.les Infidéles mêmes, devinrent l'opprobre du 
ChrHl-ianifine , qu'ils expoferent aux blaC-
phêmes & à la ri{ée des Ennemis de Dieu. 

Alors le faint Evêque de Petrée voyant fon L'EvEque cfe 
zéle inutile & fon autorité mépri(ée, prit lePerrée enyor. 
parti d'aller porter fes plaintes au pied du te fcs plainte-s 
Thrône, & paifa en France. Il fut écouté, &au Roy. 
il obtint du Roy tous les ordres , qu'il jugea 
néceifaires pour faire ceifer le commerce fcan-
daleux , <lui faifoit tant de raTages dans fon 
Troupeau; mais le Ciel les avoü déja préve-
nus, & par un de ces évenemens, qui répand 
la terreur <:tans les ames les plus libertines, on 
avait déj;:t eu la confolation dans la Nouvelle 
France de voir rentrer dans le devoir la plus 
grande partie de ceux , qui s'en étoient écar .. 
tés. 

Le fait, que je vais rapporter, dl: fi extraor
dinJi re, que je n'aurois point balancé à le 
fup primer, ou à palier legerement deifus, fi 
le témoignage unani me & conftant de toute 
une Colonie, au milieu de laquelle il dl: ar. 
rivé, & les prodigieux effets, qu'il a caufés, 
dont quelques-uns fubfiftent encore, ne lui 
avaient acquis une notorieté, qui le met à 
l'abri du plus effronté PyrrhoniCrne Ce n'dl: 
pas que je prétende en garantir t0utes les cir
confl:ances , dont on a rempli certaines Rela
tions; il n'y a rien • où l'on fe per•,.,ette plus 
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:~ 6 (;-- l'exa<Teration , que le merveilleux , qui & 
1 2

' bien <:>confia té. Je me bornerai donc aux Mé. 
moires les plus sûrs , & où je n'ai rien remar
qué, qui ne fl'tt aurorifé par une Tradition, 
dont j'ai con.nu plufi.ems témoins au-ddfus 
de tant re proche. 

hénoménes Pendant l'automne de 1661. peu de jours 
{t!rprcnans. après le départ de M. de Petrée , on vit voler 
' l: 6 6 3• dans 1' air quantité de feux fous clifferentes 

fi <Tures , toutes aifez bizarres. Sur Quebec & 
,fu~ Montreal il parut une nuit un globe de 
feu , qui jettoit un grancl éclat , avec cette 
difference , qu'à Montreal il fembloit s'être 
détaché de la Lune, qu'il fùt accompagné d'u11 
bruit fc mblable à celui d'une volée de Ca
nons , & qu'après s'être promené dans l'air 
l'efpace d'environ trois lieuës , il alla fe perdre 
derriere la Montagne, d'où l'Hle a pris fon 
nom ; au lieu qu'à Quebec il ne fit que paffer, 
& n'eut rien de paniculier. 

Le feptiéme de Janvier de l'année fuivante 
une vapeur pref9u'imperceptible s'éleva dtt 
Fleuve , & frappee des premiers rayons du 
Soleil , devint tranfparenre, de forte néan
moins qu'elle avait affez de corps pour CoCue
nïr deux Parelies , qui parurent aux deux côtés 
de cet Afhe. AinG l'on vit en même tems 
çomme trois Soleils , rangés fur une ligne 
parallele à l'Horifon, éloignés les uns des 
autres en apparence de CJUelques toifes , & 
chacun avec Con Iris, dont les couleurs variant 
à chague in fiant, tantôt étoient femblables à 
celles de l'Arc-en-Ciel , & tantôt d'un blanc 
lumineux , comme s'il y avoit eu derriere un 
gra!:id feu. Ce {peétaclc dura deux heures en~ 
~ieres ,' ~1 r_ecommc:nça le quatorze; mais ç~ 
JOUr- h ll tut moins 1enfi.ble. 
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Ce que je vais ajoîuer n'a pas éré auffi pu- -
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blic, & chacun en croira ce qu'Il jugera à , . . 
propos · mais je dois faire obferver qu'il ne Pr~diéboni 
, . '. d 'd·n· c. , d'un1rcn b1:.- -s ag1t po mt e pre Icoons raites a pres ~oup, mcnt deTcrr~. 

que celles, qu'on va voir , ont été connut:s·· 
avant l'évenement ; que cet ~venement, à en 
juger par l'efl:et, qu'il produifit, a tout l'air 
d'un averti!lement du Ciel , & que la conduite 
ordinaire de la Providence en pareilles occa-
fions , efl: de faire avettir les Coupables que 
la Jufl:ice divine efl: ~tête à lancer la foudre : 
ainfi• le Seigneur en ufa-t'il à l'égard des Ni-
nivites, qui parerent le coup, dont ils étaient 
menacés , par une pénitence exemplaire , & 
il y a peut-être ici quelque chofe encore de 
plus marqué, comme nous le verrons bientôt. 

Quoiqu'il en foit , au commencement de 
Février de la même année, il fe répandit un 
bruit fourd gn'il y auroit bientôt un Trem
blement de Terre , dont on n'avait point 
d'eYemple dans l'Hifl:oire , & ce bruit étoit 
fondé fur les difcours d'une Perfonne émi
nente en pieté , qui s'en éroit ouverte à un 
petit nombre de fes Amis, & qui fe donnait 
de grands mouvemens pour engager tout le 
monde à fe bien mettre avec Dieu, & à tra
vailler de tout fon pouvoir à calmer le cour
roux du Ciel JUfl:ement irrité contre la Nou
velle France. 

Le troifiéme du même mois une Algon
quine , fervente Chrétienne , étant la nuit 
dans fa Cabanne , éveillée & affi[e fur fon lit, 
crut entendre une voix , qui difoit que dan~ 
deux jours il arriverait des chofcs inoiiies , 
& le lendemain , comme elle étoit dans l~ 
forêt avec: fa · Sœur, faifant fa provi!ion de 

F iij 
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bois, elle entendit encore rrès-difiinétement 
la même voix , qui lui dit que le jour fuivanc 
entre cinq & fix heures du foir la Terre trem .. 
bleroit cl 'nne maniere terrible. Sa Sœur n'en~ 
tendit point la voix, & ne s'apperçur de rien. 

Une jeune FHle de la même Nation, gui 
m enoit une vie route Angelique , & à qui fa 
pieté & fa confiance en la venu de la Croix 
du Sauveur, a voient mérité la guéri fon fubit~ 
d'une maladie, jugée incurable par les Mede. 
cins, crut voir en fon ge la nuit du quarre au 
cinq la Mere de Dieu, qui lui marquoir l'heurt 
& toutes les circonfiances de ce Tremblement. 
'Le foir du cinq , très peu de tems avant que 
k Tremblement commençât , elle parut corn· 
me hors d'elle. même, & {emit à crier de toute 
fa force par deux fois , Ce fera bientôt , ce qui 
jetra tous ceux , qui l'entendirent dans Ull 
wand faififfement. 

Enfin le même jour la Mere Marie de l'In .. 
carnation, cette illufi:re Fondatrice desUrfu
lines de la Nouvelle France, dont les Ouvra .. 
ges , fi généralement efiimés , font voir qu'elle 
n'étoit rieu moins qu'un efprit foible , après 
avoir reçu du Ciel plufieurs avis de ce qui de. 
voit arriver , & don t elle avoir fait part au P. 
Lallemanr fon Direél:eur, étant fur les cinq 
heUJ es & demie du foir en Oraifon (a) , crue 
voir le Seigneur irrité contre le Canada , & fe 
fentir en même tems portée par une force fu. 
périeure à lui demander jllfiice des crimes, 
C]UÎ s'y commettoient. Tout ce <lu'e!le put 
faire pour adoucir la rigueur de cet ordre, en 

( a ) EUe raconte tout 1 a tüut lieu de croire que 
c:eci dans fes l ettres en l c'étoit d'cl ~ e même qu'el· 
tierce Pcrfonne i mais on le par! oit. 
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s'y foumettant, ce fut d'ajoûter de ferventes -~-6-6-3-.
.Prieres pour obtenir du Ciel que les ames ne 
pérîffc:nt point avec les corps. 

Un moment après elle fe fentit comme 
affûrée que la vengeance divine allait com
mencer à éclattcr, & que le mépris, 9ue l'on 
faifoit des Ordonnances de l'Eglife, etait fu r 
tout ce qui aliumoit la colere divine. Elle 
apperçm prefqu'auffitôt quatre Démons aux 
(jUatre extrêmités de la Vi1 le de Quebec, qui 
agitaient la Terre avec une extrême violen
ce, & une Per[onne d'un port majefi:ueux , 
~ui de tems en tems lâchait la bride à leur 
fureur, puis la retirait. Dans le même infi:ant, 
le Cid étant fort ferein , on entendit dans 
toute la Ville un bruit femblable à celui, que 
fait un très-grand feu; ce qui obligea tout le 
monde à forcir des mai(ons. 

Alors on fur extrêmt:ment furpris de v~ir, Il commcn. 
~ue tous les Edifices étaient fecoués avec tanrec fes cü..:~~ . 
de violence , que les toits touchaient prefqu'à 
terre, tantôt d'un côté , & tantôt de l'autre ; 
que les portes s'ouvroient d'elles-mêmes , & 
fe refermoient avec un très-grand fracas ; que 
toutes les cloches fonnoient, quoiqu'on n'y 
touchât point; que les pieux des paliiTades 
ne fai[oient que fautillcr ; que les murs fe fen-
àoient ; que les planchers fe détachoient , & 
s'écroulaient ; que les AnimAux poulloient 
<les cris & des hurlemens effroyables ; que la 
furface de la Terre avoir un mouvement pref· 
que femblabl.e à celui d'une Mer agitée; que 
les A rb res s' entrelaiToient les uns dans les au· 
tres, & que plufieurs fe déracinoient & allaient 
tomber affez loin. 

Ou entendit en[uite des bruits de toutes 
F iiij 
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6 6 3 • fureur , qui franchit fes bornes; tantôt celui, 

que pourroient faire un grand nombre de 
Caroffes , qui rouleraient fur le pavé; & tan· 
tôt le n1ême éclat, que feraient des Montagne! 
Je rochers & de m:1rbre, qui viendraient à 
s'ouvrir & à le brifer. Une pouffiere épaiffe, 
qui s'éleva en même tems, fut pri(è pour un~ 
fumée, & fit craindre un embrafement uni, 
verCel : enfin , quelques -uns s'imaginerenc 
avoir entendu des cris de Sauvages , & fe 
perfuaderent que les Iroquois venaient fondr~ 
àe toutes parts fur la Colonie. 

L'effroi éroit G grand & {i général, quo 
non-feulement les Hommes , mais les Ani· 
maux mêmes paroifioiet'lt comme frappés de 
la foudre ; on n'entendait par tout que cris 
& que lamentations; on courait de tous côté• 

_fans fyavoir, od l'on voulait aller; & quek1uc 
part qu'on allât , on rencontrait ce que l'ot 
fuyoit. Les Campagnes n'offraient que de, 
rrécipices ' & l'on s'attendait à tous momeng 
a en voir ouvrir de nouveaux Cous fes pieds. 
Des Montagnes entieres fe déracincrent, & 
allerent fe placer ailleurs ; quelques-unes fe 
trouverenr au milieu des Rivieres, dont elles 
arrête"ent le cours : d'autres s'abîmerent fi 
profondément, qu'on ne voyait pas même 
la cime des Arbres , dont elles éraient cou .. 

m:moiem 
lxhesm: 
bTroisl 
Honsn 
Ùr~imti 
.~::~c 

ùnn 
vertes. dieu~ 

Il y eut des Arbres , qui s"'élancerent etl bt ci 
l'air avec autant de roideur , que {i une mine hkre,l 
eût joué lous leurs racines ; & on en trouva, bta!f: 
qui s'étaient replantés par la tête. On ne fe lc~c:tte 
croyoit pas pins en sûreté fur l'eau ' que fur la liJ rerr· 
terre; les glaces ) qui couvroient le Fleu.vc: ;t:it]~s 
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-~int Laurent & les Rivieres, fe fracafferent -~-6-6-3-• .......;·· 
c:n s'entrechoquant ; de gros glaçons furent 
lancés en l'air, & de l'endroit, qu'ils avaient 
quitté , on vit jaillir quantité de fable & de· 
limon. Plufieurs Fontaines> & de petites Ri-
vieres furent ddfechées; en d'autres , les eaux 
fe trouverent enfouffrées ; il y en eut , dont 
on ne put même diftinguer le lit , où elles 
avaient coulé. 

Ici les eaux devenaient rouges , là eltes 
paroiffoient jaunes ; celles du Fleuve furent 
toutes blanches depuis Quebec jufqu'à Ta
doulfac, c'eft-à-dire, l'efpace de trente lieuës. 
L'air eut auffi fes Phénomenes. On y enten
dait un bourdonnement continuel ; on y 
voyoit , ou l'on s'y figuroit des Speéhes , & 
des Fantômes de feu portant en main de~ 
flambeaux. Il y paroi!Ioit des fla1nmes, qui 
prenaient toutes fortes de figures, les unes de 
Piques, les autres de Lances , & des Brandons 
allumés tomboient fur les toits fans y m~ttre 
le feu.De tems en tems des voix plaintives aug
mentaient la terreur. Des Mar(oiiins , ou des 
Vaches marines furent entenduës mugirdevanr 
les Trois Rivieres, oti jamais aucun de ces 
Poiffons n'avoir paru ; & ces mugiflemens 
11'avoient rien de femblable à ceux d'aucun 
Animal connu. 

En un mot, dat1S toute l'<.~tenduë de trois 
cent lieuës de l'Orient à l'Occident, & de plus 
de cent cinquante du Midi au Septentrion, 
la Terre, les Fleuves & les riva~es de la Mer 
furent afi'ez lonter:ns , mais par intervalles , 
dans cette a~itation , que le Prophéte Roy 
nom repré[ente , lorfqu'il nous raconte les 
'C.tveillcs, qui accompa~nercnt la fortie d'E

Fv 
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l' Tremblement furent variés à l'infini; & ja~ 

mais peut être on n'eut plus de fu jet de croire 
<JUe la Nam re fe détruifoit , & que le Monde 
aUoit finir. 

La premiere fecouffe dura une demie-heure, 
fans prefque difcontinuer; mais au bout d'un 
<]Uart d'heure elle commença à {e ralentir. Le 
même jour fur les huit heures du foir il y en 
cm une feconde autli violente que la premiere; 
& d::tns l'efpace d'une demie-heure, il y en 
eut deux aatres Quelques-uns en compterent 
la nuit fuiv ~mte jnfqu'à trente-deux, dont 
plufienrs fu t ent très fortes. Peut être que 
l'horreur de la nuit, & le trouble , où l'on 
~toit, 1 <. firent multiplier, & paroîrre plus 
coniidét ables , qu'elles ne l'éroient. Dans les 
intervalle<; mêmes de ces fecoufles , on éwit 
fur terre comme dans rtn V ai ffeau , qui efl: à 
l'ancre; ce qui pou voit encore être l'effet d'une 
imagination effrayé~. Ce qui efi: certain, c'eft 
fjUC h1en cles pcrfonne!. reflentirent ces foule
vemens de cœur & d'efi:omach, & ces tour
noyemens de tête, qu'on éprouve fur Mer, 
quand on n'efl: pas accoutumé à cet l:.lémenr. 

le lendemain iixiéme, vers les trois hen
:res du matin , il y el.lt une rude fecottffe, 
<j'li dura Iomems. A Tadouffac il plut de la 
cend,-e pend ~nt fix heures Dans un autre cn
~roit des Sauva~es, qui étoienr fortis de leurs 
Caban nes au commencement de ces agitations, 
ay:mt vo11lu y rentrer, crouverent à fa place 
une g;qndc: Marre d'eau A moitié chemin de 
T1d uffac à !_Je' ec, deux Montagnes s'ap ... 
pl::t,irent, & dec; t• rt·es, 0ui s'en étoient ébou ... 
lées ~il fe forma unç pointe, qui avan~oit ua. 
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François , gui venoient de Gafpé Jans une 
Chaloupe , ne s'~pperçurenr de rien jufgu'à ce 
<ju'ils fuilent vis-à-vis elu Saguenay ; mais 
;)lors, quoiqu'il ne fh point de vent, leur 
Chaloupe commença d'êcre aufii agitée, que !i 
elle e[n été fur la M.er la plus orageufe. 

Ne pouvant comprendre d'ott pou voit venir 
une chofe fi. Gnauliere, ils jetcerent les yeux 
du côté de la t~rre, & ils apperçurent une 
Montaane, gui felon l'exprefiion du Prophérc, 
bondÙfoit comme un Belier , puis tournoya 
quelque tems , agitée d'un mouvement de 
tourbillon, s'abaiffa enfuite , & difparut cn
tieremem. Un Navire, qui fui voit cette Ch:l· 
loupe, ne fut pas moins tourmenté ; les Ma
telots les plus affûrés ne pouvoienr y rdl:cr 
<lebout fans fe tenir à quelque chofe, comme 
il arrive dans les plus grands roulis; & le 
Caeiraine ayant fait jetter une ancre, le cable 
ca fia. 

Alfez près de Qucbec, un Feu d'une bonne 
lieu<.~ d'étenduë parut en plein jour venant du 
Nord, traverfa le Fleuve , & alla difparohre 
fur l'IOe d'Odeans. Vis-à-vis du Cap Tour
mente, il y eut de ft grandes avalaifans d'caux 
fauvages , qui couloient du haut des Monta
gnes. gue tout ce qu'elles rencont1erent fnt 
emporté. Là-même, & au deilus de Qucbec 
le Fleuve fe détourna, une partie d~: fon lit 
demeura à fee; & fcs bords les plus élevé~ 
s'affaiiferent en quelques endroits juiqu'au 
niveau de l'eau , <]Ui refta plus de trois mois 
fort boiieufe, & de couleur de fouffre. 

La Nouvelle Angleterre & la Nouvelle 
!elgique ne furent 'guéres plus épargnées , 
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étenduë de Terres & de Rivieres, hors le tems 
des grandes fecouifes, on fentoit comme un 
mouvement de poulx intermittant , avec des 
redoublemens inégaux , qui commençaient 
par tout à la même heure. Les fecouifes étoient 
tantôt précipitées par élancement ; tantôt ce 
n'étoit qu'une efpece de balancement , plus 
rlus ou moins fort: quelquefois elles éroient 
fort brufques , d'autrefois elles croilloient par 
~egrés ; & aucune ne finiifoic , fans avoir pro
ouit quelque effet {enfiblc. Ot1l'on avoir Vtt 
un Rapide , on voyoit la Riviere couler tran
C1uillement & fans embarras; ailleurs, c'étoit 
tout le contraire ; des Rochers étoient venus 
fe placer au milieu d'une Riviere , dont le 
t::ours paifible n'étoit auparavant retardé par 
:mcun obfiacle. Un Homme marchant dans 
la Campagne appercevoit tout à coup la Terre, 
qui s'entr'ouvroit auprès de lui; il fuyoit, & 
les crevaifes fembloienr le Cuivre. L'agitation 
éteit ordinairement moindre fur les Monta
gnes , mais on y entendait fans ceife un grand 
tintamare. 

!'er!onne ne La merveille fut, que dans un fi étrange 
périt, & tflus bou1everfement, & qui dura plus de fix mois, 
fe convenir- perfonne ne périt. Dieu vouloit fans doute 
(çnt. convertir les pécheurs, & non pas les perdre. 

Aulli vit-on par tout de grandes Converfions. 
Tous firent des revuës generales de leur conf
fdence , & plufîeurs l~s ~rent les larmes aux 
yeux , & la componétion dans le cœur. Des 
Pécheurs fcandaleux déclaraient publique
ment les abominations de leur vie paffée; les 
Ennemis fe réconcilierent ; les mauvais corn· 
,merçcs ceiferent ~ & pendant quelque tems il 



tt !el lann~ di! 

nsle ctrJI, IX! 

~Jient fu)!:?· 
r viepaJfitlls 

ISID3UY~I;J:· 

~ue~ue ttUli 

bE tAN. FRANCE. Ltv.VIII. tH 
ne fut plus quefiion de cet odieux trafic, qui - 1
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avoit été la premiere fource de tout le mal. 
Les jeûnes, les aumônes 1 les pélerinages, la. 
fréquentation des Sacremens ; rien ne fut ou:-
blié pour défarmer la co-lere du Ciel, qui fe 
laiifa enfin fléchir. 

Mais, quoi<lue la Terr,e eût recouvré fa Suites <'i 
premiere tranquillité , on ne fe croyoit pas Tremble
encore au bout de tous fes maux. Plufieurs ment. 
craignaient 9ue les feux fouterains , qui 
avoient caufe de fi grandes fecoulfes, n'euf-
fent brûlé la terre, & ne l'eulfent mis pour 
lontems hors d'état de rien produire, outre 
qu'après les femences faites , il y avoit eu 
des pluyes fi abondantes, qu'on avoit fu jet 
d'appréhender que les grains ne fuirent pour
ris ; mais on fut agréai>lement trompé , & la 
recolte fut abondante. 

On s'étoit encore attendu que tant de terres 
remuées, de fi grandes révolutions dans les 
caux, & tant d'exhalaifons '-Jans l'air caufe .. 
roient des maladies dangeren(es ; cependant 
il n'y eut jamais moins de malades. Peu à peu 
le Pays reRrit fa premiere forme dans les en
droits , ou pour la rétablir il n'eût pas fallu 
un fecond Tremblement femblable au pre
mier ; car les Montagnes refterent , où elles 
avoient été tranfjJOrtées; quelques Rivieres ne 
retournerent point dans leur ancien lit ; & 
parmi les !fies , qui s'étaient nouvellement 
formées, quelques-unes fubfifterent , & s'ac
crurent même avec le tems par le moyen d11 
limon , qui s'y attacha , & des Arbres , qui 
s'y arrêterent ; mais les autres fe diiliperent. 
bientôt par la force du courant. 

J'ai remarqué dans mon Journal, que l'Iîle 
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·-,-,-,-~-.-aux Cottdrtn, qui e1t à m1 •irié chemin de Ta~ 

do111Tac à Q11ebec , devint alors beaucoup plus 
grand~, qu'elle n'était auparavant , mais il 
n'dl: point vrai, comone C]Uelques uns l'ont 
avancé, qu'dle ait éré formée ea entier par 
une Montagne, qui (auta dans le Fleuve, & 
à la place de laquelle parut pour la premiere 
fois le Gaufre , qui rend ce patfage fi dange
reux ; car il dl: certain que ce fur Jaques Car· 
tier, qui donna à cette Hle le nom, qu'elle 
porte. Pour ce qui efl: du Gaufre, comme il 
n'en e{l: parlé, ni dans les Mémoires de ce 
Voyageur, ni dans ceux de M. de Cham
plain , & que l'un & l'autre ne font mention 
que d'un grand Courant dans ce Canal, il 
peut bien avoir été, du moins en partie, un 
effet du Tremblement de Terre. 

Nou:-.,relles On conç,..,it aifément, que tandis que tous 
~Jtopotnion~ les Elémens éwient dans l'agi ration, que nous 
~es Iroquois, venons de voir , les Iroquois ne fongerent 

pas bç;aucoup à la guerre ; il en parut néan· 
moins CJUelques- uns du côté de Montreal; 
maie; ils n'y firem rien de conGdérable : ils 
furent même battus en CJUelCJues petites ren· 
co•1rres. D'ailleurs , les Agniers & les On
neyourhs reçurent un alfez grand échec de la 
part des Saulteurs, & les trois aunes Cantons 
étoient de nouve::tu embarraifés à fe défendre 
con~re les A11dafl:es. Enfin, la petite vérole fe 
mit dam prefque toutes les Bourgades, & y 
.fit de grands rav::t?;es. Aufli fe trouverent-ils 
plus que jamais dilpofés à bien vivre avec 
nous ; les Onnomagués demanderenr même 
que les François vinlfent reprendre leur an
cien Etabliifement dans leur Canton , & ils 
s'offrirent d'envoyer à Qnebec autant qu'on 

~andita 
CJ hreo~ re 
~TroisW 
:.~oe des 
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voudroit de leurs Filles, pour y être élevées-

1
-,-,-

1
-.. -

chez les Ur[ulir>es, & pour y fervir d'ôtages. 
Mais dans le tems , qu'on fe difpofoit à 

faire partir des Députés pour conclurt cet ac
commodement, un Huron naturalift Iroquois 
répandit dans toutes 1es Hourgades des bruits, 
Gui firent rompre la négociation. Il arrivoit 
des Trois Rivieres, od il avoitappris, difoit~ 
il, CJUe des milliers d'Hommes venoienc de 
débarguer à Quebec , & CJUe les François 
étoient [ur le point de venir fondre avec toutes 
leurs forces fur le Pays Iroquois, refolus de 
n'y pas laifTer une Cabanne fur pied, & d'ex
terminer toute la Nation. 

Ce qu'il y avoit de vrai en ceci, c'eft que Arrivéed'uli 
M. l'Evêque de Perrée & M . de MEsY, quenouvcauG~· 
le Roy envoyoit pour relever le Baron d'A- d v~rneucro&m .. 

, . ll . é , un vaugour , eto1et1t nouve ement arnv s amiifairc. · 
Quebec avec des Troupes. Ces MetTieurs 
étoient encore accompagnés du Sieur GA u-
DAIS, qne le Roi avoit nommé Comn,iŒ1ire 
pour prendre poflell1on au nom de Sa M 1jefié 
âe tNHC la Nouvelle France, donr la Com-
pa!;nie du Canada lui avoit remis le Domaine 
Je qnatorziéme de Fevrier de cerre même an-
nee; de cent Familles, qui ve , oient peupler 
le Paye; , & de plufieurs Officiers de Guerre 
& de Jufiice. 

Le Coonmiffaire commença par recevoir le D~ queUe 
fermePt de fidelité de tous les Habitans puism.amere !a~u; 
• . ' !bee avoa etc 11 rev.la la Pohce, & fit plufieurs Ordonnancesadminifhéc 
concernant la maniere de rendre la Jufiice. jufques-là en 
Jufques-là il n'y avoit point eu proprementCanaJa. 
<le Cour de Jufi:ice en Canada: les Gouver-
neurs Generaux jugeaient les affaires d'une .. 
Jnanlere a.IIez fouveraine : on ne s'avifoit; 
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·----point d'appeller de leurs Sentences; mais iit 
1 6 6 ; • ne rendaient ordinairement des Arrêts, qu'a ... 

près avoir inutilement tenté les v oyes de l'Ar
bitrage, & l'on convient que kurs déciGong 
éraient toujours diétées par le bon fens, & 
felon les reg\es de la Loi naturelle , qui dl: au 
deifus de toutes les autres. L~ Baron d'A vau
gour en particulier s'étoit fait une grande re
putation par la maniere , dont il vuidoit tous 
les differends. D'aiBeurs les Creoles du Ca
nada, quoique de race Normande, pour la 
plt1part, n'avaient nullement l'efprit proceffif, 
& aimaient mieux pour l'ordinaire ceder quel
que chote de leur bon droit , que de perdro 
1e t~ms à plaider. Il fembloit m~me que tous 
]es biens fuifent communs dans cette Colonie: 
du moins on fut affez lontems fans rien fermer 
fous la clef, & il éroit inoiii qu'on en abusât. 
Il efi: bien érranae & bien humiliant pour 
IIH 1 tl 1 • ' p . omme que es precam1ons , qu un nnce 
fage prit pour éloigner la chicane , & faire 
regner la jufi:ice , ayent prefque éré l'époque 
de la naifiance de l'une> & de l'afoibliifement: 
de l'autre. 

Il efi: vrai que dès l'année r 6 40. il y a voit 
un Grand Senechal àe la Nouvelle France, & 
C!u'aux Trois Ri'Vieres il y avoit une Jurit
diétion, <]UÎ reifortifloit au Tribunal de ce 
Magïfi:rat d'Epée ; mais il parait que celui-ci 
étoit ft1.bordonné dans Ces fonétions aux Gou
ver:1eurs Generaux , ·qui s'étaient toujour~ 
maintenus dans la poifeffion de rendre la juf
~ice par eux- mêmes , quand on a voit recours 
a eux, & que cela arrivait touvent. Dans les 
affaires importantes ils aflembloientune efpece 
de Confeil , compofé du Grand Sénechal, d.lJ 
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upérieur des Jefuites, qui, avant l'arrivée_1_G_6-~-,~ 

dun Evêgtie , étoit le feul Supérieur Eccle-
fiafiique du Pays , 8r de quelques- uns des 
plus notables Habitans , aufqucls on do1moit 
la qualité de Con{eillers. 

Ainii lorfqu'en 16 p. le Sieur Godefroy 
fut envoyé avec le P. Dreuillettes dans la Nou· 
velle Angleterre, pour y traiter d'une paix
perpétuelle entre les deux Colonies , il fuc 
qualifié dans fes Lettres de Créance de Confeil· 
1er au Con feil de la Nouvelle France ; rn3is cc 
Confeil n'était point permanent; le Gouver
neur Generall'établi!Ioit en vertu du pouvoir, 
CJUe le Roy lui en donnait , & le changeait; 
fuivant qu'il le jugeait à propos. Ce ne fut 
<.Jonc qu'en cette année I 66 3. & après que le 
Roy eut mis en fa main le Canada , que cette 
Colonie eut un Confeil fixe établi par le Prin
~e : l'Edit de Création efi: du mois de Mars 
de cette année: il portait que le Confeil feroit 
compofé de M. de Mdi, Gouverneur General, 
de M. de Laval , Evêque de Petrée, Vicaire 
Apofiolique dans la Nouvelle France; de M. 
ROBERT, Intendant; de quatre Confeillers, 
(_}UÎ feraient nommés par ces trois Meffieurs ;.. 
& qui pourraient être changés , ou continués 
felon leur bon plaiiir ; d'un Procureur Gene. 
ral, & d'un Greffier en Chef. 

M. Robert , Confeiller d'Etat , a:voit ét6 
nommé cette même année Intendant de Juf
tice, Police, Finance & Marine pour la Nou
velle France, & [es Provifions font dattées du 
vint-uniéme Mars ; mais il n'a point fait Je 
voyage du Canada , & M. T A L o N , qui y 
ani va en r 6 6 s. dt le premier, qui y ait exercé 
c t Employ. M. Duc HE sN rAu, qui lui 



J 

qS HtSTOI!tE GtNERAL~ 
_ 1_ 6_6- 3

.- fuccéda en 167;. apporta un Ordre du Roy, 
en vertu duquel l'Intendant devoir [lire dans 
le Con feil la fonétion de Premier Prélident, 
lailfant néanmoins la premiere place au Gou~ 
verneur General , & la feconde à l'Ev~gue. 
Le nombre des Confeillers fut en même tems 
augmenté de deux , & tous les Membres de 
ce Con{eil eurent des ProvHions de la Cour. 

Forme pré· Les fonétions du Premier Préfident ami
{(!ntedu Con- buées à l'Intendant chaCYrinerent fort le Gou-
l~ilsupér.ieur ' n 

· vcrneur General; il fit [es repréfentations, & 
ne fnt point écouté ; mais il fut ordonné par 
un Arrêt du Confeil d'Etat du vint-ncuviéme 
de May I 68o. que dans tous les Aétes, & dans 
le Plumitif du Confeil , le Gouverneur & 
l'Intendant ne prendroient point d'autre qua. 
lité, que celle de leur Charge, ou Office. En 
1704. on créa quatre nouveaux Confeillers, 
un Clerc & trois Laïques: ainli le nombre eft 
aujourd'hui de douze, y compris l'Evêque. 
Il y en a un , qui eft' nommé Premier Con
feiller , & dont les appointemens font do!.. 
bles. C'ell: la Conr , qui le nomme , & ce 
n'eft qu'un Grade d'honneur , fans aucunes 
fonétions particulieres. Il a huit cent livres 
par an: l'es cinq plus anciens en ont quatre· 
cent , Jes autres n'ont rien , & il n'y a point 
d'Epices. Le Procureur General & le Greffier 
en Chef ont auffi des appointemens , mais il5 
font modiques. 

~ur quel Le Confeil fe tient re<Yu tierement tous les 
f~~r;cipe on Y Lundis au Palais, qui eft 

0
la demeure de l'In~ 

· tendant, & lor(qu'il eft nécdlaire de l'aifcm
bler extraordinairement, c'eft au même In
tendant à en marquer le jour & l'heure; il 
doit en faire avertir le Gouverneur General 
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par le premier Huilfier. La Jufiice y efi ren- -
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duë felon les 01donnances du Royaume, & 
la Coutume de Paris. Au mois de Juin de 
l'année 1 679· le Roy autorifa par un Edit 
~uelgues Reglemens de ce Confeil , & c'dl: 
ce qu'on appelle dans le Pays la réduélion dtl 

Code. Il furvint enfuite tluelques difficultés 
fur le Jugement des Caufes de récufation , & 
dies furent expliquées par un autre Edit du 
mois de Mars 16 8 5. où il étoit encore déclaré 
<]UC les Procès, où les Officiers du Confeil 
feraient intérelfés , fe renvoyeroient fur la 
requifition de l'une des Parties , par-devant 
l'Intendant, gui les terminerait avec des Ju-
ges, qu'il appellerait à cet effet. Il fut auffi 
permis à ceux , qui voudroient revenir par 
Requêtes Civiles, de les préfenter fur fimple 
Requête, & il fut donné pouvoir au Confeil 
de: prononcer en jugeant fur le Refcindant & 
le Re fei foire en même tems. Enfin par ce mê .. 
me Edit le Confeil fut autorifé à juger les 
Caufes crimine1les au nombre de cinq Juges. 
Il y a encore dans cette Colonie trois J uftices De$ !ull:icc:s 

fubalterne.s; celle de Quebec, celle des TroisSubaltetnea, 
Rivieres, & celle de Montreal. Elles font 
compofées d'un Lieutenant General , d'un 
Lieutenant Particulier, & d'un Procureur dlt 
Roy. Leurs appointemens ont été reglés par 
une Déclaration de S:l Majefié du douziéme 
de May 1678. Les Notaires, Hui !Tiers & Ser .. 
gens ont auffi des gages , fans quoi ils n'au-
raient ra!l de quoi vivre, le cafuel fe réduifant 
prefqu'a rien dans une Colonie fi pauvre & fi 
peu peuplée. 

Juî<lu'en l'année r69t. la Jufiice particu
liere de Montreal appartenoit à lv1effieuLs d11 
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1 ' 6 3. Séminaire de S. Sulpice , en qualité de Sei .. 

gneurs. Ils en donnerent alors leur Démiflion 
au Roy, à condition que l'exercice leur e11 
refteroit dans l'enclos de leur Séminaire , & 

1 dans leur Ferme de Saint Gabriël , avec la 
propriété perpétuelle & incommutable da 
Greffe de la Juftice Royale, qui fe:roit établie 
dans l'Ifle, & la Nomination du premier Ju. 
ge ; ce qui fut accordé par l'Edit de création 
Je la nouvelle J uftice, datté du mois de Mars 
de l'année fui vante I 6 9 3. mais quant au der
nier article, pour cette fois feulement. Tellei
ont été les attentions du feu Roy, pour pro
curer à fes Sujets de la Nouvelle France une 
Juftice prompte & facile; & c'efl: fur le mo~ 
dele du Confeil Superieur de Quebec , qu'on a 
depuis établi ceux de la Martinique, de Saint 
Domingue, & de la Loüifianc. Tous cesCon
feils font d'épée. 

1-rorc dtt na- Le Sieur Gaudais ne devoie pas refrer dans 
ron d'Avau-lfl Colonie: il avoit un ordre exprès de reteur· 
sour. ner en France par les mêmes 'lai!Ieaux, qui 

l'avaient porté à Quebec, pour rendre au Roy 
un compte exaét du Pays, l'informer de la 
conduite de l'Evêque & des Ecclefiafliques ; 
de l'effet , t}u'auroit produit l'établiifement 
du Confeil ; de ce qu'il y avoir de réel dans 
les plaintes, qu'on a voit faites contre le Baron 
d'Avaugour, & de la maniere, dont M. de 
Mdy aurait été reçu. Ce Commiflaire s'ac
quitta en honnête Homme de fa Charge ; & 
tout fe paffa à la fatisfaétion des Parties. Le 
terrible fleau, dont le Canada avoir été affii
gé , avoir remis toutes chofes dans l'ordre , 
& re:concilié tout le monde. Le Baron d'A vau· 
gour, à qui on ne pou voit reprocher que trop 
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fes préjugés, parut fon content de fon rappel, 
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qu il avoit demandé lui -même: il renrra bien. 
tôt après, avec la permiffion du Roy fon Maî-
tre::, dans le Service de l'Empereur contre les 
Turcs, & fut tué l'année fui vante, en déf.:n-
dant avec beaucoup de gloire le Fort de Serin 
fur les frontieres de la Croatie. 

Les Iroquois étoient cependant toujours ar- NcuveHe~
mé~ ; mais ils ne paroifloient point dans la courfcs des 
Colonie. Ils voulaient apparemment voir quel Iroquots dan 

a: d . . , l h le Notd. 
errct pro uuo1ent par rapport a eux, esc an-----
gemens qu'on y avoir faits , & les feconrs 1 6 6 4· 
CJU'on y a voit reçus. L' H yver fuiYant ils re-
commence rent leurs courfes dans le Nord, & 
ils y exercerent de grandes cruautés. Garakon· 
thié ne ceffoit pourtant point de travailler à 
la paix ; & la conduite , qu'il avoir renuë dans 
tous les tems , donnait lieu d'fperer ~u'on 
trouverait toujours dans lui une rdfource 
contre les caprices & la légereté de fa Nation. 
11 avoit de nouveau raf1cmblé les Captifs 
François , qui fe trouvaient dans les Cantons, 
& les avoir envoyés à Qucbec , efcorrés par 
trente Onnonragués. 

Comme ceux-ci voyageaient avec toute la contrercmt 
fécurité, que fembloit lem permettre une fâcheux. Con· 
pareille Lommiffion , ils furent furpris par un duire d.~ Gar3!! 

Parei d'Algonquins, CJUÎ les prirent pour des konthJe, 

Ennemis , & ne balancerem point a les atra-
<JUet. Ils le firent fi bruftluement , que plu-
fieurs Iroquois furent tués d'abord, & le refi:e 
obligé de prendre la fuite. Les François mêmes 
eurent bien de la peine à s'échapper dans ce 
défordre . .t'\éanrnoins aucun d'eux ne fut 
blc!Ié. 11 y a voit tout lieu d<: craindre, que 
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----- mal-entendu n'etlt des fuites encore plus fu. 

1 6 6 
4· , nefies ; mais Garakonthié les prévint, & fit 

entendre raifon aux Onnontagués. 
Nol.lyelles On fut agréablement furpris au bout de 

propofiuons l · d · · ' n, b 1 d · R' que ques m01s, e votr arnver a '<.ue ec e 
p~~~

1

xde ~~ ChefGoyogouin, dont j'ai déjaparlé plufieurs 
de .Mcfy, fois , lequel, fans faire aucune mention de la 

rencontre des Algonquins, préfenta à M. de 
Mefy des Colliers de la part de tous les Can. 
tons , à la réferve de celui d'Onneyomh, & 
prorefl:a de la fin cere difpofition, où ils étoienr, 
de vivre en paix :avec lui. Ce Général lui fit 
un accueil favorable , & il le méritoi·t; mais 
il lui dit , que fes Prédécdfeurs ayant éré fi ~ 
fouvent trompés par de pareilles propofirions, 
il y auroit pour lui de l'imprudenœdt: compter 
fur fa Nation; & il lui lai fla entrevoir que le 
deffein étoit pris de fe défaire une bonne fois 
d'un Ennemi fi fouvent reconcilié en appa .. 
renee, & toujours irréconciliable en effet . 

• tes Anglais M. de Mefy croyoit pouvoir le prendre fur 
s emparent de ce ton-là parce qu'il fe fen toit fort & qu'il re 
h Nouvelle . rr' , d · b' " ' •rr 
iclrrique tenolt an tue e recevoir 1entot un pumant 

~ • fecours: mais cette même année il fe fit dans 
le voifinage des Iroquois un changement, qui 
en procura un fort confiderable dans la firua· 
tion, où fe trou voient alors les Cantons, & au
quel on doit attribuer une bonne partie de ce 
que nous avons en depuis ce tems-là à fouffrir 
<le l'infolence de cette Nation. Pour bien en
tendre ceci, il faut reprendre la chofe de plus 
haut , & expliquer un pen plus au lonr; ce gue 
je n'ai encore fait qu'indiquer en pa!fant. 

J'ai dit que Henry Hadfon avoit découvert 
~n 1609. la Riviere de Manhatte: je ne fçai 
fur quel fondement il fe crut autorifé à diCpo .. 



NHAu 
encor~ 1t.1 ~ 

les prevlnr l· 
1 1 1tagues, 

.rpris aa~ 
ti ver àQ:~. 
déjapar~:~' 
:un~ men::~~. 

1 pre[e:~ Ht 
tt deto11:~u 
, d'Onner 

auroruü~ 

nt LA N.FltANCl.ltv.VIII. r4; ___ .,.. 
fer en Maître: de fa Découverte ; ce qui dl: 1 6 6 4• 
certain , c'efr que dès la même année il la 
vendit aux Eta1s Généraux, qui en I 614. 
commencerent à défdcher le Pays, & y en-
voyerent des Habirans en affez grand nombre. 
Plufieurs années après le Chevalier Samuel 
Argall; celui-là même, qni avait cha!Ié les 
François de Pentagoër & de l'Acadie, ayant; 
été pourvû du Gouvernement général de la 
V irr-inie, voulut revendiquer le Pays décou-
verè'par HudCon, prétendant que ce Naviga-
teur n'avoir pf1le vendre , ni les Etats-Géné ... 
raux l'acheter , C1ns la permiffion du Roy de 
la Grande- Bretagne , dont le premier étaie 
Sujet. 

Il envoya donc des Troupes & des Habi· 
tans à Manhatte , & les Hollandais pris all 
dépourvf1 , ne purent empêcher que les An
glais ne s'emparaffent d'une partie de la Nou
velle Belgique ; mais ils fe maintiqrent dans lo 
reftc , & demeurerent fi.u tout les Maîtres de 
la Capitale, qu'ils avaient nommée le Nouvel 
Amflerdt~m, de la Ville d'Orange, & de deuJC 
autres Forts. Les Suédois s'éraient auŒ dès
lors établis dans la partie Méridionnale la plus 
proche de la Virginie. Or il paroîr que juCgu'à 
cerre année r664 ces trois Nations vécurenc 
en affez bonne intelligence. Mais cette même 
année le Roy d'Angleterre Charles II. ayant 
été informé que les Hollandais commençaient 
à empiéter fur les Anglais, envoya quatre 
Commiflaires avec de bonnes Troupes , qui 
fe rendirent fans réGfl:ance Maîtres de Man
batte , ou Nouvel Amfl:erdam , qu'ils nom .. 
merent N evv York; d'Oran?;c:, qu'ils appelle: ... 
rem Albany; de la Ville d'Ar4jnph11 ~ ~dl!\ 
,Château de Lt::~vt~re. 
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-.- Il y eut enfuire un accommodement entre 

les Anglois & les Hollandais ; pluGeurs d~ 
ceux ci confentirent à reconnaître le Roy de 
la Grande-Bretagne pour leur Souverain, & 
à cette condition furent confc:;rvés dans la po[~ 
feilion de tous leurs biens. Sa Majefl:é Britan. 
nique, pour dédommager les Etats-Generaux, 
leur con"ceda l'Habitation de Surinam au voi~ 
finage de la Guyanne ; & les Suédois garde· 
rent auffi quelques-unes de leurs Places. De~ 
puis ce tems-la la Nouvelle Bel~ique a pris 
le nom de Nottvelle Yorl?, & les Francois du 
Canada n'ont point tardé à s'apperce~oir que 
les Iroquois en changeant de V oiuns, étaient 
devenus moins traitables , ayant bientôt re. 
connu que l'antipathie des deux Nations Eu
ropéennes., entre lefquelles ils étoiènt .Gtués , 
leur ferait toujours trouv.er dans l'une des fe~ 
cours capable~ de les garantir de l'oppreffion 
de l'autre. 

~ouveaux · On n'avoir pas encore eu en Canada~ le 
roubles en loiur de faire attention à ce qui venait de fe 

tc.ianaJa. paffer dans la Nouvelle York ; d'ailleurs les 
fecours , qu,e le Roy a voit déja envoyés dans 
la Nouvelle France , & plns encore les mou
vemens, qu'on fe donnait pour foûtenir ces 
premières avances, faifoiem efperer que nou 
ferions bientôt en état de donner la loi anx 
Iroguois; mais par malheur le concert, qu'a~ 
fe flattait d'avoir établi entre tous ceux , gui 
avaient le plus de part aux affàires, fut de 
peu de durée; & lorfC]u'on y pen toit le moins, 
le nouveau Gouverneur General fe brouilla 
a:vec l'Evêque de Pctrée, & avec tout ce gu'il 
"Y a voit de Perfonnes en place dans la Colonie . 

. J'ai dit que ce Prélat étoit palTé en France 
pou.c 
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ièulement il a voit obrenu le rappel de ce Ge-
neral, mais le Roy avoit même porté la corn. 
plailànce ju{qu'à lui biifer le choix de fon 
Succdfcnr. M. de Mery, Major de la Citadelle 
de Caën, faifoit profeffion d'une h:mte pi- ré: 
.M. de Pcuée, qui l'avoit connu partîculierc:· 
ment, jetca les yeux fur lui, le propofa au 
Roy, & Sa M ajdl:é l'agréa. Mais à peine fut-
il en place, qu'il parm tont un :~mrc Homme, 
ou que ceux, qui·:'!voient ahufé dn hJible de 
fon Précléceilèur , profiter nt du fieo , ( car 
otÎ efl: l'homme, qui n'en ait pas quelqu'un? ) 
pour le porter à de plus grands excès encore 
contre l'Evêque, & contre ceux, qui penfoicm 
comme ce Prélat. 

La Métamorphofe fut fi. fu bite, & Je feu de . Conduite 
la divifion s'alluma à un point, <JUC cc fut vtc.. !emc; di! 

é !r. ' d' d M <le M··r: o.. une n ccutte y apport .... r un prompt rcme c . · ,w., 
On ne douta point au Con feil du Roy que M. 
de Mefy ne fttt coupable, fur tout lorfgu'on 
vit à la tête de fes AccuGtteurs deux des prin-
cip:mx Membres du Con feil, à fçavoir le Sieur 
de V r ILE RA Y Confeiller, & le Sieur Bour-
don Procureur Général, tous d'eux d'une pro-
bité & d'une fageflè rcconnuës > & que le nou· 
veau Gou verneur avoit fait embarquer fans 
aucune forme de Jufl:ice. On ne laiff.1 pourtant 
pas de faire auŒ attention aux Mémoires , 
qu~il al'oit envoyés au Minifhe pour fa dé~ 
fenfe ; & quoi~.1u'ils ne l'euifcnt pas jufl:ifié, 
ils firent naître des fonpçous , dont quelques 
~erfonn~s eurent dans la fuite bien de la peine 
a revena·. 

Il avait fur tout fort infifl:é fur le grand 
crédit ~uc les Jefuites avoicntdans la Co l'anie · 

ToaJ. 1 I. • G 
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---x-66:;:- & comme la Cour ne s'étoît guéres mêlée juf. 
ques-là des affaires de la Nouvelle France, 
qu'elle avoit en quelc1ue façon abandonnée à 
la Compagnie du Canada, & que dans les Re
lations , qu'on en recevcit toutes les années, 
& qui fe répandaient par tout , il étoit beau
coup p;:ulé de ces Millionnaires , que leurs 
foné1:ions obligcoit:nt d'entrer dans toutes les 
affaires , qui regardaient les Sauvages , bien 
des Gens fe perfuadcrent, que les plaintes du 
Gouverneur n'étaient pas fans fondement: on 
jugea de ce qui étoit par ce qui pou voit être, 
& on conclut que des perfonnes , qui avoient 
un fi grand crédit , devoient , naturellement 
parlant, mettre tout en ufage pour le confer· 
ver, & pou voient bien en abu fer quelc1uefois. 

11 cfl révc. D'autre part, on étoit fort perfuadé dans le 
'1ué. Confeil, & on ne faifoit même aucune diffi

culté de le publier, que la Nouvelle France 
leuravoit en bonne partie l'obligation de s'être 
fo[uenuë dans les circonfl:ances fâcheufes, ml. 
elles s'était trouvée: on les y efl:imoit nécef
faires par ra port aux Naturels du Pays , qui 
ne connoifloient qu'eux, & dont on ne pou· 
voit s'affùrer que par leur moyen :enfin, M. 
de Mefy·, en récriminant , ne s'était pas dif
culpé , & l'Evêque de Petrée avançait contre 
lui des faits , dont il ne fe purgeoir point. M. 
Colbert crut donc qu'il fallait le rappeler, 
fauf à prendre de bonnes précautions pour 
donner des bornes à la puiifance des Ecclefia[. 
tiques & des Millionnaires, fuppo(é qu'on véri. 
fiât qu'elle alloit trop loin; & d:ms cette vCü~, 
il fon~ea à choifir pour la Colonie des Chefs, 
qui fuifent de caraétere à ne donner aucune 
pri[e fur leur conduite, & à ne pas [ouffrir 

fEL-~~ 
t'cnfarrag: 
~:veno!t q 
l!.aeMefr 
FH~~u, 

'î:J~~~e 
écu elu 
Gxmnem 
l:JComp< 
;chnttre 
1.::1 voir 
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qu'on partageât avec eux une autorité, dom ii---
convenoit <iu'ils fuffent feuls revêtus. Ain.G , 1 6 6 ·h 
M. de Me[y fut révoqué : mais avant que de 
farler du Succefreur, qu'on lui nomma , il dl: 
a propos de reprendre ce que nous avons déja 
dit du changement, qui s'éroit fait dans le 
Gouvernement du Canada , par la fuppreffion 
de la Compagnie, qui en a voit eu le Domaine 
pendant trente cinq-ans , & c'efl: ce que nous 
~!lons voir dans le Livre fuivant. 
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HISTOIRE 
ET 

DESCRIPTION GENERALE 

DE LA 

NOUVELLE FRANCE. 

LIVRE NEUVIE'ME. 'Ill 0 u s avons vît dans quel état de 
iii::· ·· ··:1: ·;:; _foibleffe & de lan?;ueur la Com-
: .. ;; ,. · .. pagniedesCcnt Aflociés, érigée ~ iji' ."'i· ''';: •. !ï· en r6 > 8. pour l'Er ab 1 ilfemem du 
· Canada,9uoiqu'une des plus pt11f-

fantes, qui ait jamais eté formée , [oit pour le 
nombre, [oit pour la qualité de (es l\1embres, 
foit pour les Pri vileges, qui lui furent accordés, 
avoir néanmoins laiffé cette Colonie. Elle fe 
laffa même bientôt du peu de dépcn(e, qu'elle 
y faifoit; & dès l'année r 644 . elle abandonna 
aux Habitans la Traite de la Pelleterie, gui 
étoit prefque le feul avantage, qu'elle en tirâr, 
ne fe ré[ervant pour fon Droit de Seigneurie, 
qu'une redevance annuelle d'un millier de 
Caftors~. 

!!1.1 

[nnnen 
r;.::e-cinq1 

f.:;!ement 
f('lhillî 

~~:a con 
k:::1 Fran 
Hr~1a,,. 
è:::ae ~c 
o:::ers.ll 
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Enfin en 1661.. Ce trouvant réduire à qua- _
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rante-cinq A!fociés , elle remit pnrement & d 
r. r d . , S M . fié · Le Roy ce e nmplement rous 1es ro1ts a a aJe , qut le Canada 
peu de tems après comprit la Nouvelle France que la Con~
dans la concellion , qu'elle a voit faite des Co- pagnie des., 
lonies Françoifes de l'Amer igue en faveur de œ?t A~ oms 
] . d d O .d l l lm avo1t rea Compa~tnte es In es cc1 enta es, avec c . -

5 
à uw 

droit de ~~ommer les Gouverneurs & tous le<; ~~~u;elle .... 
Officiers. Il dl: vrai, que comme cette nouvelle Comp~m~. 
Compagnie, dit M. Colbert dans un Mémoire, 
C)tle j'ai eu ent re les mains, n'avoir pas encore 
aflèz de connoiifance des Sn jets propres à rem-
plir les premiers Poiles , elle Cupplia le Roy 
-d'y pourvoir, jufqu'à ce qu'elle ptlt être en état 
-d'ufer du Privilcgc, que Sa Majefi:é avoir eu la 
bonté de lui accürder ; & ce fut en conféquence 
d.e cette prie re, que M. de Me[y fut nommé 
Gouverneur Général, & M. Robert Inten
dant de la Nouvelle Fnnce. 

Le dix-neuv.iéme de N ovembre de la même M. de Tr:rcy 
année I 6 6 3. le Roy fit expédier un Brevet de c~ nomme 
Lieutenant Général avec le Pouvoir & la VJce-}Z_oy c 

. . ' , . l 'Amcnrrtc 
Commlflion de V Jceroy dans l Amenque , en 

1 
ar LOG:mi(· 

faveur d'Alexandre DE PROUVILLE , Mar-fion, 
<JUÏS de TRACY, Lieutenant Général de fes 
Arm~es , & lui donna ordre de Ce tranfpor-
ter aux Hles du Vent, de paifer enfui te à Saint
Domingue, puis de [e rendre dans 1a Nou-
velle France , & d'y demeurer autant de tems, 
Gu'il ferait nécdfairc pour régler tomes cho-
fes dans cette Colonie, pour l'établir Colide-
rnent au dedans, & pour l'a!Iûrer au dehors , 
en mettant les Iroquois à la rai[on. 

M. de Tracy partit au commencement de 
l'année Cuivante ; & ce fut peu de tems après 
fon départ, qu'on re~ut à la Cour les plaintes 

G iij 
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..----de M. de Pctrée & du Conteil Supérieur Je 
~ ~ 6 4• Quebec contre M. de Mefy. Sa Maje!l:é étoit 

en même tems fuppliée d'envoyer dans la 
Nouvelle France des Familles pour la peupler, 
& de les choifir dans l'IDe de France, dans la 
Normandie, la Picardie, & les Provincescir
convoifines, parce que les Peuples, difoit-on, 
y étoient laborieux, indufi:rieux, pleins de R€· 
ligion , au lieu que dans les Provinces les plus 
proches des Ports , où fe faifoient les embar. 
EJUemens, il y avoit beaucoup d'Hérétiques, 
& les Habitans y étoient moins propres à la 
culture des Terres. 

M. Lle Cm1t- Dès C]Ue le Roy fe fut déterminé à rappelle! 
..t:el}cH.tî: nom- M. de Mcfy, il lui donna. pour Succdfeur 
~~~~ ~ ~~)~::~~ Dani~l de RE~:, Seig~e.ur ?: COURCELLES, 
l' rance, & M. OffiCier de mente & d expenence , & S. M. 
Talon, Intcn- choifit pour prendre la place de M. Robert, M. 
dant. __ T .HON , qui êtoit Intendant en Hainaut. Lt 

l .~ 6 5. vint-uniéme de Mars I 6 6 5. les Provifions de 
ces Meffieurs furent Ggnées, & on y joignil 
une Commiffion particuliere pour informer, 
conjointement avec le Marquis de Tracy, 
contre M. de Mefy , avec ordre, au cas, qu'il 
fl!t trou é coupable des faits , dont il étoit 
accufé , de l'arrêter & Je lui faire ion procès. 
Enfin les ordres furent donnés pour lever des 
Habitans , & pour faire embarquer le Regi· 
ment de Carignan S alieres , nouvellement 
arrivé de Hongrie, mi il s'étoir fort di!l:in~ué 
dans b guerre contre les Turcs , & qui éroit 
defl:iné pour la faire :1llx Iroquois. 

l:;rand fecours M. de Tracy arriva à Qllebec au mois de 
Qrrivé en Ca- Juin, avec quelques CompaD"nies du Reaiment 
11ada: les lro cl C · . J' . n né X quois fe reti- e arrgnan, ~tu av01ent accompa~n au 
rent. !fies) & 11 en detacha une partie avec desSau .. 
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v;1 gcs, fous la conduite du Sieur DE TIL LY -~-.-6-6-5-."" m:'REPENTIGNY, Capitaine, pour donner la 
elu{!(: aux Iroquois, gui a voient recommetKé 
leurs courfes. Il n'en faim pas davantage pour 
ol>li~er ces Barbares à faire retraite; & le fn<it 
cL cette premiere Expédition, fut gue les recol-
tes fe firent en route fîucré. Le rdl:e du Ré-
giment de Carignan, à quelques Compagnic3 
près, arriva avec M. de SA LIER ES , qui en 
éwit Colonel , fur une Efcadre, qui portait 
aufll MM. de Courcelles & Talon, un grand 
nombre de Fa milles, quantité d' Artifans , des 
E!1gagés , les premiers Chevaux , qu'on aie 
vus en Canada ; des Dœufs, des Moutons , en 
un mot, une Colonie plus confidtrablc, que 
celle, qu'on venoit renforcer. 

le Viceroy ne perdit point de tems : dès Fom cnn(:. 
qu'il eùt recu ces fecours il [e mit à la rêre truies J am l ~ 
de toutes le; Troupes, & les mena à l'entrée Rivi!rc. û(;'~ 
d 1 n. . d l . 1 l' ' 'l 1 fi lroq~10IS, e a .1.'\.lVJcre e Z.1c 1e Jeu, ou 1 es t tra-
vailler en même-tems à la confhuttion de 
trois Fores. Le premier fut placé à l'endroit: 
même, où avoit été celui de Richelieu , bâti 
par le Chevalier de l\1ontmagny, & dont il 
ne rcfl:oit guéres que les ruines. M. DE SoREL, 
Capitaine dans Carignan , en fut chargé , & y 
fut laiffé pour Commandant : c'efl: depuis 
ce tems-là t1ue la Riviere a pris fon nom , 
qu'il avoit donné au Fort,. Le fecond fut bâti 
au pied du Rapide , que j ai dit qu'on trouve 
en remontant la Riviere · on lui donna lo 
nom de S aint Louis; mais M. de CHAMBLY, 
Capitaine dans le même Régiment , qui c11 

eut la direttion & le commandement , ayant 
depuis acquis le terrein , où il étoit fitué, rout 
ce Canton, & le Fort de pierres, qu'on a de-

G iiij 
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puis con{huit fur les ruines de l'ancien, por~ 
tet•t préfetmmcnt le nom de Chambly. 

M. de S1lieres fe char~ea du troifiém~, 
<JU'il 1ppclla le Fon de Sainte The1eje, ~arce 
qu'il fJ.t ad evé le jour de la 1-ête de cette 
Sainte: il éroit trois licuës plus haut gue le 
fecond; & le Colonel y choifit fon Pofie. Ces 
travaux furent finis avec une di li gence extrêm~ 
& il dl vrai que par-là on jerra d'abord la 
frayeur parmi les Iroquois, mai~ ils en revin
l'eut bientôt : on ne leur bouchoir qu'un paf
fage pour entrer d:111s }a Colonie, & ils ne 
tardel'ent p0int à ~·en ouvrir pluGeurs 3utres. 
Si an lieu de ces trois Forts, on en eut fair un 
bon à Onnomagué, ou dans Je Canton d'Ag~ 
nier & qu'on eut eu foin d'y entretenir toujours 
u•Je nombrea[e G::trnifon , on les eût beaucoup 
plus embaraffés. Celui, qui [ubfi.fl:e aujourd'hui 
à Cham hl y, ne laiffe pas de couvrir la Colonie 
du côté de la Nouvelle YorK ) & des Iroquoi$ 
Inférieurs. 

Mémoire de Pendant ce tems-là M. Talon étoh refl:é à 
M. Talo·1 t"l1- Que bec, Otl il ne demeurait faS oiftf. Il s'y 
"~0Y~ à .M. infhuiGt parf:ütement des force.s, de la nature, 
Cûlb..:t~. & des rdlources du Pays , & dès le quatriémc: 

d'Oétobrc il a voit achevé un Mémoire rai fon
né, qu'il adrdh à M. COLBERT. Il lui appre. 
noit gue M. de Meîy étoit mort, avant gue 
la no\we!le de fa revocation fùt arrivée en 
Canada ; gu'il avoir été jugé à propos entre 
M. de Tracy, M. de Courcelles & lui, de ne 
point informer contre la conduite de ce Gou
verneur , & que l'Evêquc de Petrée, les Eccb 
fiaftiques , le Confeil Supérieur, en un mot 
tous ceux , qui s'étoimt déclarés fes Parties, 
n'ayant point fait de nouvelles infiances à ce 
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fu jet, ils avoient cru que Sa Majcfié ne trou- -

1
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6
-

1
-.·

vetoic point mauvais <:JUe fes faures fuifent 
enfevelies avec lui dans fon tombeau. 

Il parle en fuite de M. de Tracy, &: dit gue 
l'âge & les infirmités de cc Vice-Roy faifoi nnt 
be~uc:oup craindre que le Pays ne le poifedâc 
pas lontems , qu'il ne fe ménageait point du 
tout, & gue quand il n'aurait gue trente ans, 
il ne pourrait pas fe donner plus de mouve
mens, qu'il s'en donnait: gue fon grand talent 
pour l'Employ, gue Sa Majeflé lui a voit con
fié, le rendoit néanmoins fort néceifaire à la 
Nouvelle France, & que fon avis , fuppofé 
<jtùl demandât fon Congé , étoit gue le Roy 
ne lui donnât point le è.2goût d'un refus , 
mais l'en~ageât à continuer fes fervices , en 
lui laiilant la liberté du retour, & en témoi
gnant qu'il lui ferait pl.aifir de n'en ufer, qu'a
près avoir reconnu gue fon abCence n'apporte
rait aucun préjudice aux affaires de la Colonie. 

Il s'expliguoit en peu de mots fur M. cle 
Courcelles , dont il faifoi,t auffi un fort bel 
éloge, & il n'en a rien rabbatu dans le tems 
même des démêlés , qu'il eut avec ce Gouver
neur dans la fuite. Enfin pour venir à ce gui 
concernait la Colonie, il dit nettement qu'il 
ne connoitToit point , pour un grand Minifrre 
comme lui , de plus glorieufe occupation , que 
les foins , qu'il donnerait à ce Pays , n'y en 
ayant poinr dans l'A mérigue , <JUÏ pût devenir 
plus utile au Royaume. 

n Mais, continue-t-il , fi Sa Majefl:é vet'lr ": 
faire quelque chofe du Canada , il me part~îr cc 

<JU'elle ne réiiffira , qu'en le retirant des mainS GC • 

de la Compa}!;nie des Indes O;cidentales ; & çc; 

qu'en y donnant une grande liberté de Corn~ u 

Gv 
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1 6 6 5. ,, merce aux Habirans , à l'exclufion des fcuf~ 
' .,, Etrangers. Si au contraire elle ne regarde ce 

:" Pays , que comme un lieu de Commerce, 
:~' propre à celui des Pelleteries , & au débit de 
=>>quelques Denrées ,quifortent de fon Royaume; 
=>' l'émolument , qui en peut revenir , ne vaut 
0 , pas fon applic;1tion, & mérite très-peu !a vôtre. 

0 , Ainfi, il fembleroit plus utile d'en laiffer l'en
=», tiere direétion à la Compagnie en la maniere, 
o~ qu'elle a celle des Hles. Le Roi en prenant ce 
~, parti, pourroit compter de perdre cette Co-
0, Ionie ; car fur la premiere déclaration , que la 
!)) Compagnie a faite, de nefouffrir aucune liberté 
o' de commerce, & de ne pas permettre aux Ha
~ bitans d~ faire venir pour leur compte des den· 
o' rées de France , même pour leur fubfifiance, 
o> tout le monde a été revolté. La Compagnie, 
o' par cette conduite , profitera beaucoup en de· 
;,, grai!fant le Pays, & non-feulement lui Ôtera le 
o> moyen de fnbfifier , mais fera un ob!l:acle e[. 
,, fentiel à fon établi!fement. , 

- arakonthié Sur la fin de Décembre , M. de Tracy érant 
i. Quebec. de retour à Quebec , GaraKonthié y arriva 

avec des Députés de fon Canton , & de ceux 
èe Goyogouin & de Tfoanonthouan : il fit 
de fort beaux pré fens à ce Général, & l'alfùra 
de la parfaite foumiffion des Trois Cantons. 
Il parla avec mode!l:ie , mais avec dignité des 
fervices, CJU'il avoit rendus aux François, puis 
il pleura à la maniere du Pays le P. le Moyne, 
qui éroit mort depuis peu, & pour gui la Na
don Iroquoife a confervé une granllle efiime. 
Il dit à ce fujet des chofes G. touchantes & fi 
fpirituelles, gue le Vice roy & tous les Affifians 
en furent extrêmement furpris: il conclut en 
demandant la paix > & la liberté de tous l~s 
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Prifonniers, que nous avions fait fur les Trois~ r-· 
Cantons , depuis le dernier échange. · 

M. de Tracy l'écouta avec bo~ré, & lui La gt.t.crr.: rfl. 
:fit en particulier & en public beaucoup d'a_rcfolue ~outr.: 

.. , '1 1 . d l' d d ' d les AonJ-:rs 1..\:: m1tJe ; 1 u1 accor a toutes 1cs ema11 es a es les Onn:-
condirions très-raifonnables, & ille congédia , youths. 
aufli-bien que les autres Députés, c)1argés • 6 -6--
de préfens. Le Glenc.e des Agniers & de On- 1 

o. 
neyoutbs , & plus encore le~u· conduite paf-
fée, ne lailfoit aucun doute fur leur mauvaiîe 
volonté ; & il fut réfolu d'aller au plûrôt leur 
apprendre qu'on éroit en état de les punir de 
leurs inîulres& de lems perfidies Deux Corps de 
Troupes furent comn~andés pour leur donner la 
chatfe & M. cl~ Courcelles voulut conduire le 
premier , C]Ui était le plus conGdérable: le fe-
cond marcha fous les ordres de M. de Sorel. 

Le Canton d'Onneyouth fut allarmé de ces tes On
prépar2ti fs , & envoya des Députés à Quebec neyouhs !1.: 
pour M·ourncr l'Orage , qui le menaçait. Il foumetrcn:. 
paroît même par quelques Mémoires, que ces 
Députés avaient un plein Pouvoir, pour agir 
au nom des Agniers ; mais ceux-ci avoient 
encore des Partis en campage, & l'un de ces 
Partis furprit & tua trois Officiers MM. DE 

CHAS Y, CH AMA 1', & MARIN, dont le pre-
mier était Neveu de M. de Tracy. Ce ne fut 
pourr:mt pas ce fune!l:e accident, qui rompit 
tout-à-fait la Négociation commencée par les 
Dépnés d'Onneyourh, mais la brutalité d'un 
Chef Agnier. 

M. de Sorel étant fur le point de tomber Brur~!ir~ d'ml 
fur une Bourgade de ce Canton, rencontra c.ld des 'lg
une Troupe de Ces Guerriers , qui avaient ~~~·ls· r ,n,...: 
, J.l\t .. !.;unp. 
a leur tête le Bâtard Flamand. Il fe diîpoîoit 
à le charger~ lorfquc ce Capitaine , fe v yao: 

G vj 
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1 ~ f~rt inferieur aux François, & ne trouvant 
· · nul moyen d'échaper, prit l'! parti d'aborder 

Monfieur de Sorel , & lui dit d'un air fort 
affitré , qu'il allait à Quebec traiter de la paix 
avec M. de Tracy. M. de Surel h~ crut, ecle 
condaiGt lui-même au V icemy, CJUÎ le reçut 
bien. Un autre Chef Agnier arriva peu de 
jours après à Qpebec, & fe donna encore pour 
Député de fon Canton. A lors on ne douta 
point CJHe les Agniers ne fuifent véritable
ment difpofés à la Paix: mais un jour, que M. 
de Tracy avoir invi lé les deux prétendus Dé
putés à fa Tahle, le Difcours étant tombé fur 
la mort de M. de Chafy, le Chef Agnier 
levant le bras, dit que c'éwit ce bras, qui a voit 
cafié la tête au jeune Officier. On peut juger 
CJUelle fut l'indignation de tous ceux, qui 
éroient préfcns. Le Viceroy dit à cet Infolent 
Sauvag~, CJU'il ne tuëroit plus per[onne; & fur 
le ch:1mp le fit étrangler par le Bourreau, en 
préfence dù Bâtard Flamand, qu'il retint Pri
fonnier. 

"Expéditicn D'autre part M de Courcelles, qui ne fçavoit 
de M 

11 
de rien de ce qui fe pafloit dans la Capitale , écoit 

Cource es. , d l C d'A . . entre ans e anton gmer; ma1s avant 
que de commencer les hofi:ilicés , il jugea à 
propos d'aller s'aboucher avec le Commandant 
de Cor! ar, Bourgade de la Nouvelle YorK , & 
iJ t.ira parole de cet Officer, qu'il ne donnerait 
aucun fe cours aux Iroquois. Il Couffrit beau· 
coup dans ce Voyage, qu'il fit au cœur de 
I'Hyver, les Raquettes aux pieds, & portant 
lui même f._ s pro v ilions & fes armes , comme 
le dernier des Soldats , dont plufteurs , qui 

-étaient nouvel 'ement arrivés de France, fu
r.ent dhopiés par le froid. Un peu plus d'ex .. 



tl\ !RAt; 
s, & net 
t l• ~ani i~'· 
li dit a'unù 
)ec traitera!~ 
SJrel ltt'lii,! 

iceror, ~ui k" 
~nier a:riva .. 
êdonnat1tl~ 
Alors on 1.: 
le f~ITem 1 

1ais un jo~;,, •l 
deux rre~e::: 
ursetaortr:: 

y, le Cnef l., 
itce~m,c~. 

cier. On~;: 
de tOUSWil 

diràw!' 
uspcr(onm. 

~ar le~?un.~ 
na,qullrc ' 

l')'E tAN. l:RANC!.LIV. IX. I5i ..... 
perience lui auroit appris, q~1e t~ndi~ , q.u'il r ' .- 6 .. 
prenoit à fi grands frais une precaution 1.nun}e, 
il manquoit fon coup. Il s'en aperçut b1en:or ; 
car étant entré dans le Canton d' Agnier, tl en 
trouva tous les Villages entierement défens : 
les Enfans, les Femn~es & les Vieillards, s'é-
toient mis en G'ueré d:ms les Bois ; & rous les 
Guerriers avoiem marché contre d'aunes Na-
tions , en attendant l'iifuë des Négociations 
commencées par les Onneyouths. Il y eut néan· 
moins quelques efcarmouches pendant la nuit 
entre les nôtres , & des Coureurs Agniers, 
dont quelgues uns furent tués, & d'autres de-
menrerent Prifonniers : ;:mcun François n'y fut 
bldlé ; mais un Officier & quatre ou cinq Sol-
d<ns périrent da nt cette Expédition , je ne fçai 
par quel accident. M J 

M. de Courcelles trouva à fon retour les pré-ma;ch=T~~?. 
par:1tif:> de l'Armement contre les Onneyouths rrc Je même 
& les Agniers fort avancés. Six cent Soldats de canton. 
Carignan, un pareil uombre de Canadiens, & 
environ centSauvaf;es de differentes Nations, 
compofoient l'Armée de M. deTraci, qui mal-
gré fo11 âge plus gue fepmagenaire , voulut la 
commander en per(onne. Deux Piéce( de Cam-
pagne faifoient toute fon Artillerie; mais c'en 
éroit nilcz peur forcer rous les retranchemens 
des Iroquois. Au moment, qu'il fe difpofoit 
à partir, de nouveaux Députés des deux Can-
tons arriverent à Quebec : il les retint Prifon. 
niers , & fe mit aufli-tôt en marche le quator-
2iéme de Septembre. 

!"'!· .dedCourcclles menoit l'Avandt-garde, 
<]Ul etolt e quatre cent Hommes. M. e Tracy 
éroit an Corps de Bataille, ayant avec lui le 
Cllevalier de Chaumont, & quantité d'Offi~ 
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- ·ciers. Mrs. de Sorel & de Berthier, Capitaineg, 

conduifoient l'Arriere-garde. On n'avoir pri~ 
de provifions , que ce qu'il en falloit , pour 
gagner le Pays en?emi 1 od l'on fe croïoit a11u_ré 
d'en trouver; mats comme on n'eut pas aflez 
de foin de les ménager , on avoit encore bien 
du chem~n à faire, quand elles manquerenc 
abfolument. L'Armée étoit prête à fe débander, 
pour aller chercher de quoi vivre, Iorfqu'elle 
entra dans un Bois de Châtaigniers, qui four
nirent de quoi {ubfifh:r jufqu'à ce qu'on fùt 
arrivé aux premiers Villa?;es Iroquok 

Sgcc~s Je fon . Le Vice-Roy s'étoitfb.tté de [urprendre ces 
lxpédition. Sauvaaes ; mais des Alaonnuins, qui avoie'Jt n v ï d , 

pris le devant fans ordre, leur avoient onne 
l'allarme; de forte qu'il n'étoit refté dans les 
Villages qu'un petit nombre de Vieillards & 
de Femmes, qui n'avaient pf1 Cuivre les autres 
dans leur retraite. L'Arm~e entra dans la prc
micre Bourgade en ordre de Bataille, Enfei
anes déployées , & Tambours battant : tous 
fes Sauvages, qui s'y rencontrerent furent faits 
Prifonnicrs, & l'on y trouva des vivres en 
abondance. Il paroh que ce Canton était alors 
plus riche, qu'H n'a été depuis : on y voyait 
des. Cabannes bien travaillées , & proprement 
ornées; il y en a voit de fix-vint pieds de long, 
& d'une largeur proportionnée , toutes revê
tuës de planche en dedans. 

les Soldats, en vi fi tant par tout, découvri~ 
rent encore des Magafins crenfés dans la terre, 
fuivant la cofuu~e des Sauvaaes , & qui 
étaient tellement remplis de arai~s, qu'on au
roit ptt en nourrir toute la C'olonie pendant 
cleax ans. Les premieres BourJades furent ré~ 
duites en cendres : les deux d~rnieres étaient 
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un peu éloignées; mais une Algonquine, qui -~-6-6-6-œ .. avoit été l~mems Efclave dans ce Camon , ., 
fervit de Guide pour y aller. La plus proche fe 
trouva encore fans Habirans; & ce ne fut que 
dans la derniere, qu'on rencontra enfin l'En-
nemi. Il s'éroit perfuadé, gu'on n'oferoit l'y 
venir chercher; & l'appareil extraordinaire , 
avec lequel il vit les François s'approcher, l'ef-
fraya. Il n'ofa atrendregu'il flh attagué, & s'alla 
mettre à couvert dans des lieux , où il ne fut 
pas poffible de le Cuivre. On s'en vengea fur les 
Cabannes, & il n'en refta pas une feufe fur pied 
dans tout ce Canton. 

Il dl: cenain que fi la frayeur n'a voit pas Il ne s'aGûre 
faiG ces Barbares, l'Armée Françoife eût ptl fe point du Pa'ist 
trouver dans d'affez grands embarras: mais la 
tête leur tourna; & ils ne Congerent, ni à pro-
fiter de l'avantage , gue la fituation & la con-
noiiL1nce des lieux pouvaient leur procurer, 
ni à brîtler ce qu'ils ne pouvaient pas emporter 
de leurs Grains. D'autre part, M. de Tracy ne 
jugea pas à propos de s'afllîrer d'eux par un bon 
Fort: il ne vouloir gue les humilier, & leur 
apprendre gue les François éroienr en état de les 
fou mettre, quand ils voudraient, & il y réuffit: 
d'ailleurs, perfuadé que par le moyen des forts, 
qu'il avoir fur la Riviere de Sorel, il avoir 
mis [uffi(àmment la Colonie à couvert des 
courfes des Iroquois , il crut, qu'il étoit plus 
convenable de fortifier & d'augmenter les Eta-
bliffemens du Fleuve S. Laurent , & c'lroit 
tout ce gu·il pouvoir faire avec les Troupes , 
qu'il avoit en G1 difpofition. 

Ce point étoit un de ceux , qui avaient été 
. plus expreffément recommandés à MM. de 

Courcelles & Talon. ~) L'une des chofcs, qui 
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'ta Cour ne nada, di[oit M.Colbertdans l'infhuétion, qu'il 
v~ur pas » donnuir à l'Intendant, a écé que les Habitans 
ju'on éren-, ont fondé leurs Habitations , où il leur a 
""e trop la l r · 1 é · d 1 · · 
ColoRie. >> pd u , & tans avo1r eu a pr cau.tt?dn e e~ )0111· 

:n re les une~ aux autres , pour sai cr & s entre. 
:~> fecon rir. Aiofi ces Habitations étant éparfes 
:~-, de côté & d'autre, fe font trouvées expofées 
cc aux embûches des Iroquois. Pour cette raifon 
:~> le Roy fit rendre, il y a deux ans, un Arrêt de 
~ fon Confeil , par lequel il fut ordonné gue 
:~> dorefnavant il ne ferait plus fait de défricne. 
,, ment, que de proche en proche, & que l'on 
:a• reduirait nos Habitations en la forme de nos 
,, Paroi!fes, autant que cela ferait poffibl~. Cet 
::~> Arrêt dl: demeuré f~ns effet fur ce que, pour 
:~> réduire les Habitans dans des corps de Villa
,, ges, il faudrait les a!fujettir à de nouveaux 
;)) défriche mens, en abandonnant les leurs.Tou. 
;)) tefois comme c'eft un mal , auquel il faut 
,, trouver quelque remede, Sa Majefté laiifeà la 
:, prudence du Sieur Talon d'a:vifer avec le Sieur 
:)) de Courcelles & les OfficiersduConfeil fouve
,, rain,aux moyens de faire exécuter [es volontés. 

Il y avoit fans doute de !'.inconvénient à 
s'écablir ain fi dans des lieux fi éloignés les uns 
des autres , que les Habitans ne fuffent pas à 
portée de fe prêter recours en cas d'attaque ; 
mais H paroît que le plus court, pour y remé
dier, étoit de bien fortifier la rê ce du Pays con
tre les Ennemis prtfens , & contre ceux , qu'il 
étoit facile de prévoir qu'on ne man'lueroit 
pas d'avoir tôt ou tard fur les bras. Le Re~!e. 
ment , dont parle ici M. Colbert, aéré re
nouvellé plus d'une fois, mais toujours inuri. 
!:ment. L'intér&t, plus puiffanr que la crainte, 
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a fouvent porté les Particuliers à fe placer dans 1 6 ' 6• 

les endroits les ~l'cls expofés , où la facilité de 
la Traite leur otoir la vûë du péril , & les 
phs fàcheufes expériences n'ont pu les rmdre 
fa~~es. 

'l'our revenir à M. de Tracy , il auroit biet1 
fouhaité de pouvoir traiter le Canton d'On
neyouth , comme il venoit de faire celui 
à'Agnier; mais la fin d'Oél:obre approchait, 
& pour peu qu'il el'u differé fon retour , il 
auroit couru rifque de trouver les Rivieres 
glacées, & d'être harcelé dans fa retraite par 
un Ennemi, qu'il avoit irrité, !àns l'affoiblir 
beaucoup. Les chemins éroient même déja 
alfez mauvais: les Troupes y eurent beaucoup 
à fouffrir, & un Officier fe noya dans le Lac 
Champlain avec quelques Sold;;.ts. 

Le Vice-Roy à fon arrivée à Qucbec, fit 
pendre pour l'exemple deux ou trois de (es 
I)rifonniers , & renvoya tous les autres chez 
eux avec le Bâtard Flamand, après leur avoir 
témoigné beaucoup de bonté. Il reçut peu de 
jours après avis que le Sieur deL A V A LLIFRE, 

qui commaodoit à l'Ifle Royale (a), étoit 
attaqué par les Anglois: c'eft tout ce que j'en 
ai pu applt:ndre. Je fçai feulemellt que notre 
Etablilferr.ent dans cette Ifie étoit alors très. 
peu de chofe, & qu'elle fut entierement ahan· 
donnée quelques années après. 

Dès que la navigation fut libre, M. de M. JeTracr 
Tracy repaffa en france , & le dernier aél:::retourne e,_ 
d'autorité, qu'il fit dans l' Amerique, fut d'é- France. 

tablir la Compa~nie des Indes Occidentales 
dans tous les droits , dont avoit joiii celle des 
cent Aff0ciés. On en efperoit beaucoup; mais 

(a) L'l!le de C:tp Brcroa. 
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Nouvelle France , C]Ue n'avait fait la précé. 
dente, ainu C]Ue M. Talon l'a voit pré viL Ce. 
pendant , comme les fecours , gue le Canada 
avoir reçus les dernieres années, l'avaient mis 
fur un aifez bon pied , il s'y conferva quelque 
tems , & il n'efi: pas même retombé depuis 
dans l'état de foiblelie & d'épuifement, d'où 
le Roy venait de le tirer. 

Chan!!emcnt L'humiliation des Iroquois était une con. 
daus l~s affai. jonél:nre favorable , dont on pou voit profiter 
res p~r1 rap-· pour engaaer, & cette Nation, & tomes les 
port a a Re- , 'r j d d 'l · n.. .n. · d liaion autres a te ren re oc1 es aux IntUULL1011S es 

., • Miifion:1aires; & la politique concouroit avec 
la Religion à ne b point hilfer échapper; 
mais les mœurs changerent dans la Colonie à 
mefure, qu'on s'y crut plus en fùreté ; ce zéle 
pour la converfion des Infid~les, dont rous 
les Habitans avaient paru jufqu<i:s-1à auw :1ni· 
més, que les Ouvriers; Evangeliq~es, fe ra
lentit peu à peu dans les pre~niers; & les fe· 
conds ne trouverent plus toujours dans les 
Chefs le même appui, gu'ils avaient trouvé 
dans leurs Prédecefieurs.De forteC]u'ilsfe virent 
pref(]Ue réduits à regretter ces tems d'orage & 
de calamité, od leur liberté & leur vie même 
ne tenaient à rien , & oti leur fan~, mêlé 
avec lenrs li.1eurs , multiplioient les Chrétiens 
à vûë d'œil. 

In quel état Le relâchement gao-na les Néophytes, mais 
eUe fe trou- il .fit d'abord des proa-~ès affcz infenflbles. Plu
v~ir1a!osrs par. fleurs Bour~rades Sa~7v::~ae) fe fol'uinrcnt même 
1111 c~ auva- " , o 
gcs &. les dans leur prer_-nicre ferveu~, tant qu'elle~ fu~. 
Fran~01s. fiO:erent; ma1s les malad1es en ayant b1enrot 

dépeuplé quelques-unes, d'autres s'écant diffi
pées ) fans qu'on en ait jamais bien ru [~avoir 
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la caufe , on ne fit rien pour les rétablir. Par
mi les François , an tems , dont je parle , la 
picté s'étoit fi bien affermie depuis le Trem
blement de Terre, donc on reffentit encore 
en r665. C]uelques fc:coulles, accompag nées 
de ces Météores, qui effrayent toujours la 
Multitude, quelque naturels qu'ils [oient , 
qu'elle caufa rte l'admiration ~ceux , qui ar
riverent de France les années fuivantes. 

On remarqua même t1ue parmi les nou.; 
veaux venus , les plus libertins ne pouvaient 
tenir lontems contre les exemples de vertus, 
qu'ils a voient fans ceife devant les yeux, & 
qu'au bont de fix mois plufieurs n'étaient plus 
rcconnoiffables, & ne fe reconnoiffoient plus 
eux-mêmes. Les Soldats ne parlaient de la 
~uerre des Iroquois, que comme d'une guerre 
Jàinte, du fu cc ' s de laquelle dépendait la con
verfion des Infidéles. Deux Ecclefiafl:igues & 
deux Jefuites , C]Ui accompagncrent M. de 
Tracy dans fon Expédition , ont aflùré à leur 
retour gue bien des Maifons Regulieres n'é ... 
toient ni mieux reglées , ni plus édifiantes , 
que l'avoir éré cette petite Armée Au tl! a voit
elle un Chef, dont les ve rtus Chrétiennes 
auroien t f:1it honneur aux Religieux les plus 
parfaits . Il en a laiffé dans la Nouvelle France 
des m -< rques, qui ne s'y effaceront jamais , & 
une odeur de pieté , dont l'impreffion dure 
encore. 

Toute l'Ifle de Montreal reffembloit à une 
Communauté Rcligieule. On avoit eu dès le 
commencement une attention particuliere à 
n'y recevoir gue 1cs Habitans d'une regularité 

. exemplaire, ils éroient d'ailleurs les plus cx
pofés de tous aux cour[es d~s Iroquois, & ainfi 

I 6 6 7• 
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ooM..;;--- que les Ifraëlites, au retour de la ç_aptivité de 
6 6 7 • Babylone, ils s'étaient vft obligés en bârif1ànt 

leurs Maifons, & en défricham leurs Terres, 
d'avoir prefque toujours leurs outils d'une 
main , & leurs armes d~ l'autre, pour fe dé
fendre d'un E·memi, qui ne fait la guerre, que 
par furpri(e ; de forte que les allarmes, qui 
les tenaient ton jours en crainte, avaient beau
coup {ervi à conferver lc:ur innocence, & à 
rendre leur pieté plus folide. 

On veut Au milieu de tant de fujets de confolatio!\ 
Jwtcifer lcll une chofe inquiettoit: extrêmement les MiC. 
Q.,luvagcs. ftonnaires. Rien n'a voit été plus recommandé 

à M. Talon, que d'engager ces Religieux à 
infhuire les Enfans des Sauvages dans la Latl
f;Ue Françoife , & à les accoûtumer à notre 
façon de vivre. J'ai dit plus haut gu'eux-mê· 
mes en avaient eu la pcnfée plufieurs années 
auparavant , & j'ajot'm: que c'était moi'<s les 
difficultés, qu'ils avoi.:nt rencontrées dJns l'e
xécution de ce pcojet, qui le leur a voient fait 
abandonner, que les Î11C01Wetliens, qu'ils y 
a voient reconnus, après les premiers efTàis de 
<ette éducation. Ils reprefenterent ces incon
veniens à M. Talon, lorfque ce Magifhac 
leur communiqua les Ordres du Confeil à ce 
fujet ; mais leurs reprefenrations furent mal 
reçuës; on les attribua à l'envie d'êrre les feuls 
M;tÎtres des Sauvages , & de vouloir par-là fe 
rendre toujours néceff.1ires. 

ottrquoi ce Pour leur montrer C]U'ils ne l'étoiet1t point, 
r.wjc~ ne téuf-l'lntendant re fol ut de fe pa!fer d'eux dans cette 
br poulr. affaire, & s'adre!fa à l'Evêque de Petrée, & 

aux Ecclefia!l:iqucs de Montreal , qui promi
rent de f.:tire ce que fouhaitoit la Cour; mais 
l'inutilité de leurs efforts jufrifia bientôt l'; 
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Millionnaire~, & le Marquis de Tracy ne con- -

1
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--.
tribua pas peu dans la fuite à diffiper les om-
brages, qu'on avait 1nfpirés au Mulifhe con-
tr'eux . Il avoir entendu p:uler du projet, dont 
il s'agitloir, lorfqu'il éroit fur les lieux; il 
avait compris auffi-bien que les Jefuires, 
combien il était impraticable & dangereux -t 

&. quoique MM. de Courcelles & 1 alan per-
fifl:aiTent dans leurs préjugés, M. Colbert, 
qui en reconnut enfin l'.injufl:ice, accorda fin-
ecrement fon amitié à ces Millionnaires, pour 
C]ti.Ï il avoir toujours eu une veritable efl:ime; 
fe déclara dans routes les occafions leur Pro-
tréh:ur , & leur témoigna jufqu'à la fin de f..1 
vic une confiance entiere pour tout çe qui re-
gardait l'exercice de leurs Fonét:jons. 

Cependant M. Talon imaginait tous les 
jours cie nouveaux moyens de faire Beurir h 
Nouvelle France par le commerce. Il faiioi_c 
rour cela tron ver des retours proportionnés 
aux avances , qu'on avait faites pour la foft
tenir, & à l'opinion , qu'il avoit lui-même 
donné à la Cour de la bonté du Pays. Jl avait: 
fur tout fort à cœur les Mines de fer, qu'on 
affurait y être très abondantes, & en teve
nant de France , il s'était fait dé6arquer à 
Gafpé , oti il croyait , fur le témoignage de 
<]Uelqnes Voyageurs, trouver de l'argent; 
nuis il fut bientôt d~trompé. Il fut plus heu
reux ponr le fer. Dès le mois d'Août del' année 
1666. ii avait envoyé le Sieur deL A TEssE
lUE dans la Baye S. Paul , oti cc Mineur dé
couyrir une Mine , qui lui parut très-abon
dante; il efpera même d'y trouver du cuivre, 
& peut être de l'arcrent. Dans le Journal, qtùl 
r. d ~ m e fon voyage , il remarqua que par tout., 
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----- oti il travailla, la Terre étoit encore renver.o éJel 
1 6 6 7· 

fée parle Tremblement de Terre de I 66 3. fr;:aouai 
M. Talon étant retourné en France en 1668, r.Jirrlftl 

en<Ta<Tea M. Colbert à fuivre ces découvertes, ~:or::ne 
n n d fi , & le Sieur eLA Por ARDIERE ut envoye en 

Canada à ce deffein. A fon arrivée à Quebec 
on lui préfenta des épreuves de deux Mines , 
que M. de Courcelles s'éwit fait apporter des 
environs de Champlain & du Cap de la Mag
deleine (a). L'une était en fable, & l'autre 
étoit en malfe : la Potardiere {e t::anfporta fur bmoi1 

les lieux, & à fon retour à Quebec il déclara oofmoi 
qu'il n'était pas poffible de voir des Mines , &ii.::;l 
qui promiilent davantage, foit pour la bonté b::~ 
du fer, [oit pour l'abondance. 

Liberté du On efperoit auili beaucoup d'une Tannerie, 
tommerce pu- dont les premiers effais a voient parfaitement 
blié en Cana- réuffi; ce qui joint à la liberté du Commerce, 
da. qui fut publiée cette même année 1668. fai· 

1 6 6 .8. foit concevoir de grandes efperances à ceux, 
qui s'intere!foient au Canada. Il n'efr pas encore 
bien aifé de fçavoir, ce qui les a fait évanoliir: 
il efl: du moins ce nain que ces Mines de fer, 
que l'œil perçant de M. Colbert & la vigilance 
de M. Talon, avaient fait découvrir, après 
avoir prefqu'entierement difparu pend(\nt plus 
de foixante-dix ans, viennent d'être retrou
vées par les foins de ceux , qui occupent au
jourd'hui leur place, & qui leur reflemblent 
tro p ,pour ne pas donner lieu d'efpcrer qu'ils 
entreront dans leurs vtlës. 

N<Juveau Tan dis que ces chofes fe patTaient dans le 
voyage à centre de la Colonie , de nouvelles Miffions 
l'Oudl: & au fe formaient vers le Lac Snpérieur. Fort peu 
Nord. 

( a ) Ce font deux Paroilfcs Gc~ées endesà des Trois 
Rivieres. 
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de tems après (JU'oneur reçu à Quebec la :10u- 1 6 6 8. 
velle de la mort du P. Mefnard , les memes 
Outaouais , avec 1eCquels ce Mi!Tionnaire en 
était parti, y revinrent chargés de Pelleterie~; 
~ comme ils perfifl:oient toujours dans le dcC-
fein d'attirer chez eux les Francois, afin de 
s'épargner la peine de faire de fi 'grands voya~ 
ges, ils demanderent encore un jefuite, per-
fuadés gue plufieurs François y voudraient 
accompaaner ces Peres. 

Le trdfe fort des deux premiers (a), qu'on 
leur avoir donnés , la maniere .indigne, dont 
on [~a voit qu'ils les a voient traités, fur tom le 
dernier; le peu de fruit , qu'il y avait à cCpercr 
de faire parmi eux ; & le motif, qui les enga
geait à faire une telle demande , ne devoii;:nt 
pas , ce femble , permettre au Superieur Ge
neral des 11i!Tions de les écouter ; mais les 
Hommes Apofroliques ne fe conduifem pas 
toujours par les regles d'une prudence ordi
naire ; & comme ils font les infhurnens de 
la Grace, gui ne fe laife jamais de frapper à la 
porte des cœurs les plus fourds & les plus ré
belles à fa voix ; ils ne fe croyent jamais per
mis de négliger les occafions de la feconder; 
ils efpcrent même , contre toute efperance , 
qu'à la fin elle triomphera. 

Le P. Claude ALLOUEZ s'offrit donc à fui
vre ces Barbares. Son offi-e fut acceptée ; & 
bien lui en prit de s'être attendu à toue ; il 
n'~üt guéres été plus mal traité de [es Conduc
teurs , s'il eût été leur Elclave : ceux, qui 
gui l'avaient reçu dans leur Canot , l'aban
donnerent même un jour fur le rivage : mais 
ils en furent punis fur le champ ; à peine s'é-

(") Les PP, Garreau & Mefnard. 
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& qu'ils fe noyerent tous. Le Serviteur de 
Dieu d'tt compté pour rien tons ces mauvais 
trairemens, s'il etH ptl venir à bout de faire 
ouvrir lee; yeux à ces lnfidéles fur leurs ridi
cules fupedl:itions ; mais il comprit bientôt 
qu'il avoir affaire à une Nation perver(e, & 
que rien ne pouvoir arnolir la dureté de fon 
cœur. 

Super!titi~n Le feu ayant pris un jour à un Baril dePoudre, 
dcs0utaou;us. 9u•iJs avoicnt appmté de Quebec, plufieurs en 

furent bleifés. Au déf..1ut de re me des humai11s, 
ils eurent recours an Soleil ; les Jongleurs 
s'aiTemblerent, & préparercnt une c(pcce d~: 
Fêre, CJUÎ commença par des Chants accom
pagnés de quantité d'extravagances: on auroit 
die une Troupe de Phrénétiques ; & cette 
Sccne, qui infpiroit je ne fçai quelle horreur, 
dura fort lonrcms. Enfuitc, dix ou douze des 
plus Notables, s'aflircnt en rond autour d'un 
petit feu ; ils poufloient de grands cris, & 
regardnicnt fans celle le ~oleil , auquel ils 
paroi!foient offrir la B.am111e 7 ou la fumé~ 
de C(: feu. Enfin , le plus vieu~ de b Troupe 
fe leva, & fe tournant vers cet Ail::rc , il le 
conjura à haute voix, de rendre la fant~ au~ 
Malades. 

Dangers & Il eut beau f.:1ire, le SoLeil PC guérit pcr
t:,tigues qu'eC-fonnc. Alors le Millionnaire ne pouvant pllls 
fny:~ledP. Al-fouffrir ces impietés, entreprit le plus hardi 
louez ans 'ed l d l . · fi c ,_ age. e a Ban c, & u1 dit des cho(es 1 rortes, 

oy <lu'un des Mala~es en fut frappé, & s'adrella 
fur l'heure au Dieu des Cbréciens , le recon
noiifant pour l'unique Divinité, qui mérirât 
d'être invoquée, e~ pour k Maîtr~ [ouverain 
de la maladie & de la famé .; mais l'Idolâtre, 

qu" 
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que le IJere av oit apofrrophé , entra dans une -~-6-,-~-.,
.fi grande fnreur contre lui, qu'on crut ~u'.il 
alloit l'immoler au Soleil. Tout aboutit nean-
moins à brûler le Canot, qui l'avoit porté. 

Le premier de Septembre ils arriverent au 
Sault Sainte Marie , qui eft , comme je l'ai 
déja obfervé , dans le Détroit , par où le Lac 
Supérieur fe décharge dans le Lac Huron. Le 
P. Allouez ne s'y arrêta point ; il employa 
tout le mois de Septembre à parcourir la Core 
Méridionnale du Lac Supérieur ; il y rencontra 
plufieurs Chrétiens baptifés parle P. Mefi1ard, 
qui furent charmés de le voir, & qu'il fortifia 
dans la Foy. Il eut au.ffi la confolation d'affurer 
p.u le Baptême, le falut éternel de plufieurs 
Enfans moribonds ; & le premier d'Oétobre , 
il arriva à Chagouamigon. Il y fut reçu dans 
une grande Bourgade, où l'on comptoir all 
moins huit cent Guerriers de differentes Na
tions : il commen~a par y bâtir une Chapelle , 
qui fut bientôt fréquentée d'un affez bon nom
bre de Profélytes. 

Le premier , qui lui demanda le Baptême 
& gui le reçut, fut le Malade , qui pendant le 
voyage , touché de [es remontrances , avoit 
renoncé aux remedes fuperfl:itieux , que l'on 
wmmençoit à lui faire : il avoit été guéri , 
après s'être adreffé au Dieu des Cluetiens ; & 
il ne doutoit point qu'il ne lui en fût uni
auement redevable. Il fe fit alors une Affem
blée de dix ou douze Nations , qui entendoient 
tcutes la Langue Algonquine ; & l'Homme 
Apofl:oiique, qui fçavoit fort bien eette Lan
gue, ne manqua pas une fi belle occa!ion d'exer· 
cer fon zéle. Il parla lontems de la Religion 
Chrétienne , d'une maniere vive & -pathé~i-

Tom. II. H 
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---- que , mais proportionnée à la capacité de fe~ roKnt f 
1 6 6 8. Auditeurs : il fut fort applaudi ; mais ce fut tttJ!de 

tout le fruit qu'il en tira_. mlms 
Croyance des Outre l'obH:acle , qu'oppofolt à l,efficace de ;~ 1roien 
Outaouais. la parole de Dieu le naturel dur & féroce de$ Motll 

Sauvages de ces Contrées , le Miilionnaire les 1.~tPoil 
rr.ouva tous auffi fupedl:itieux que les Ou
taouais. Il raconte dans fes Lettres, que paf
fant 4-ans un Village de ces derniers , il vit 
une Idole élevée au milku de la Place , & tout 
le monde occupé à ~ ui facrifier des Chiens , 
pour obtenir la guérifon d'une maladie popu
laire, dont plufieurs étoient déja morts. Quel
ques-uns lui apportaient auffi des offrandes 
pour d'autres befoins ; & outre ces Sacrifices 
publ~cs, il s'en faifoit encore de particuliers 
dans les Cab~nnes: mais le Millionnaire n'ex. 
pûque point quelle étoit cette Divinité, & 
peut-être n'en put-il rien apprendre de certain. 

Quand les Outaouais naviguent fur les Lacs, 
&. qu'ils y font furpris d'une tempête, ils égor. 
gent un Chien, ou quelqu'autre Animal, & 
le jettent dans l'~au, en di fant au Dieu du Lac, 
.Appaife-toi, voici mon Chien , que je te donne. 
Dans le commencement les Néophytes fai
foient la même chofe en l'honneur du vrai 
Dieu ; & on eut bien de la peine à leur perfua
der qu'il ne vouloit pas être adoré <le la forte: 
L'aveuglement de ces Peuples alloit jufqu'à 
croire que le Soleil étoit un Homme , mais 
cà'une efpéce fort fnpérieure à la nôtre , & que 
la Lune étoit fa Femme. Ils difoient la même 
chofe de la Glace & de la Neige, qu'ils pré. 
tendaient aller habiter un antre pays pendant 
l'Eté. 
, p s'imaginaient e.q.core que les Oyfeaux: 



;tNH!t! 

·à la ca~aciteœj 
>plaudi;nuis~: 

ppofoit affb, 
lreldur&f~. 
;,leMilliollit .. 
~itieux ~ue l:i' 
fesLemes, t.. 
eces dernia .. 
u dela Plaœ ,t 
jcrifier de1(m 
~·une malai · 

dejamom 
auiii des o~ 

ces~ 

de pa~: 
Miilionna~~· 
cette Divin;: 

Je·· 

n t t A N. F R A N c E. L I v. 1 X. x 1 r 
avoient entr'eux tm Langage , qui éroit en- -
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tendu de quelques ·Hommes : apparemment 
que leurs Jongleurs leur faifoicnt accroire qu'ils 
en a voient l'intelLigence. Ils difoient que l'Ame 
d'un Poiffon mon , rentre dans le corps d'un 
autre Poiffon ; auffi n'en brûlaient-ils point 
les arrêtes, de peur de choquer ces Ames , & 
d'empêcher que les Poiffons ne fe laifiaffent 
point prendre dans leurs filets. Enfin,ilsavoient 
en finguliere vénération un certain Animal 
extraordinaire , que plufieurs affùroient avoir 
vû en Longe, mais dont ils ne pou voient pour· 
tant pas dire quelle étoit la figure ; quelques-
uns le confondaient avec Mirabichi , le Dieu 
des eaux, dont l'Hifl:oire fabuleu[e & ridicule • 
varie felon les differentes Nations, qui le re ... 
connoiffent. 

Le culte relatif à une croyance fi bizarre, Leurs mceun 
aboutî/Ioit prefgue toujours a des fefl:îns, des & leurs pr.•
chants, des danfes, des débauches, des obfce- tiqu~s. 
-nités, od rien n'étoit voilé. La polygamie, la 
dîŒolution des mariages , le libertîna~e dans 
les deux fexes regnoient parmi ces Barbares à 
un point, que bien loin d'avoir honte des 
excès les plus crians, ils y avoient même atta-
ché une idée de Religion. Quand un Sauvage 
demandait quelque chofc à fon Génie fami-
lier, il jeûnoit jufqu'à ce qu'il efLt eu un Longe, 
qui l'ailfuât d'avoir obtenu ce qu'il defiroir. 
Quant à ce gui regarde les maladies , le grand 
principe de leurs Médecins étoit , qu'ordinai-
rement elles ne viennent, que de ce que l'on 
a manqué à faire un fdl:in après une Chaffe , 
on une Pêche. Quek1uefois né nmoim ils les 
~ttrib~oient à un mauvais Génie, qui s'étoit 
Jet té iur la partie malade) & qui avoi~ été ell· 

H ij 
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1 6 6 s. voyé par un Ennemi. Le Jongleur apellé ~out 

traiter le Malade , après avoir fait fes refle
:xions , & beaucour de fimagré~s , ordonnoic 
un fdl:in , & fe retiroit en promettant une: 
prompte guérlfon. 

ce qui fe Il !è rencontra encore à Cha9~uamigon u~ 
palle entre le grand nom~~-e de H.urons Chren:ns ? en qul 
1>. Allou::z & le défaut d mfl:ruébon, & la pnvatwn des 
tes ~ouœoua- Sacre mens avo\cnt un peu altére la croyance, 
t,amis, & dont le commerce avec tant de Nations 

infidéles avoit e1~core plus corrompu les 
mœurs. Le P. Allouez travailla avec zéle à 
les remettre dans I.e bon chemin , &: y réüffit. 
Trois cent Pouteouatamis y vinrent auffi de 
leurs !fies, où toute ia Nation étoit encore 
réiinie. Dès qu'ils furent arrivés, le Million
naire !es viGra,& en fut re~u avec difiinétion, 
mais d'une maniere aflèz bizarre. D'abord 
~elui , qui menoit la Bande, lui demanda fe!! 
fouliers ; le Pere les lui donna, & 2près gue 
ce Sauvage les !!Ut bien confidérés, il voulut 
Îe!S lui remettre, en di fant que c'étoit parmf 
eux une marque de refpeét. Tous charmerent 
Je P. Allouez·rar leur douceur; & les infi:ruc. 
t!.ons , qu'il leur ~t , ne furent pas inutiles. 

Il y a voit parmi ~ux un Vieillard, quiappro
choit fort de fa cemiéme année , & qui paf
foie dans [a Nation pour un Homme divin. 
Il jeûnoit, di[oit-on, jufqu'à vint jours de 
fuite, fans rie~ prendre , & voyoit fouvent 
l'Auteur de toutes chofes. C'efl: ainG, que ces 
Sauvages s'expriment ordinairement , lorf.. 
qu'ils parlent du vrai Dieu. Il tomba malade 
à Chagouamigon, & on défefpéra bien-tôt de 
fa vie. Deux de fcs Filles, qui avaient été cle5 
p.ius ffiduës au~ infifùétions du Miilionn~r~, 
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ce qu'elles en avoient pû retenir, & l'enga-
gerent à s'en in{hnire par lui-même. Il y con ... 
fentit ; le P. Allouez averti par fes deux Pro-' 
felytes, lui rendit vi!ite, le trouva extrême-
ment docile ; & ne jugeant pas 'lu'il dût aller 
bien loin , le baptifa. 

Sur ces entrefaites, arriva le tems de la 
Fête des Songes: le Moribondappella le Mi[ ... 
iionnaire, & le pria de lui donner une cou ... 
vcnure bleuë ; le Pere voulut fçavoir dans 
<]Uelle vûë il faifoit cette demande : ,, C'efl: 1 cc 

dit-il , <]Ue le bleu dl: la couleur du Ciel , où cc 

j'efpere aller bientôt, & dont je yeux défor- cc 
mais m'occuper uni<]uemènt ct; & il mourut tc: 

peu de jours après, en difanr à Dieu , a- ec
une grande affeéHon de cœur: Seigneur, j'ai 
eommencé bien tttrd à vous 11imer. Le P. Al ... 
louez fe difpofam à l'inhumer à la façon des 
Chretiens, fur bien furpris de voirqu'onl'avoit 
prévenu, & qu'on le brûloir; & comme ce n'é
toit pas I'ufage parmi ce Peuple, il demanda la 
raifon de cette nouveauté. 

,, C'eft , lui répondit un Sauvage , d'u.n air cc 
fort férieux, que Je Pere du défunt étoit un Lie- cc 

vre ; le<]nel dit un jour à fa .Femme , gu'.il ne ce 

trouveroit pas bon <]Ue fes Enfans fuifent mis " 
en terre après leur mort, étant parens de la cc 

Ncige,dont l'origine eft célefie: il ajo[ua que fi cc 
jamais on alloit en cela contre fes intentions , cc 
il prieroit la Neige de tomber en fi. grande cc 

abondance, que cette année-là il n'y etit point cc 

de printems cc, Cette réponfe fit d'abord rire le tc: 

Miffionnaire, qui entreprît enfuite d'en faire 
fentir l'aofurdiré aux Affiftans, mais [es ef
forts furent inutiles. Les deux Filles d11 Vieil .. 

H iij 
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-.lard , leSquelles avaient eu tant de part à I~ 

co~wcd~n de Leur ~ere , reçuremt ?u. Ci~lla 
m eme crr'ace que llll , & ont per[everé Juf
qu'à ia fi n dans la pratique des vertus Chré
tiennes. 

L'Evangile Environ fix-vint Outagamis , deux cent !~i - Ii 
"'f'rêchée à plu· Sakis, & quatre-vint Illinois , fe rendirent Mac 
t~(!urs Na- vers le même-tems à Chagouamigon, & eurent 
,u ow., quelque part aux bénédittions , que le Ciel 

répandit fur les travaux de l'Homme Apofio
lique. Dès-lors on parloit des Illinois , com
me d'une Nation prefque détruite par les Iro
quois ; toutefois cinquante ans après, elle écoit 
e ncore de quarante mille Ames. Le P. Allouez 
vit au ffi quelques Sioux au même endroit; mais 
jlne pnt traiter avec eux que par Interpretes, 
& la même cho[e lui ar ri va avec pluGeurs autres 
Nations, dont je ne trouve les noms, que dans 
fes Mémoires. Nous les connoiffons peut-être 
aujou rd'hui ['OUS d'autres noms, que leur don
nent des Sauvages plus voiGns de nous. 

"~u Pays des Les Sioux firent entendre au Millionnaire 
>ilOUX~ 1 p 1 • l' " . 1 d M d que eur ays etmt extremite u on e vers 

le Nord; mais il y a bien de l'apparence qu'ils 
com prenaient fous le nom de Sioux toutes les 
Nations , qui pa::lent des Dialeél:es de leur 
Langue, fur tout les Ajfiniboils. Au Couchant, 
ils avoient pour voiGns les Karejis , au-delà 
Jefquels , ils difoient EJUe la Terre eft coupée, 
& qu'on 11e voyoit plus que de l'eau puante: 
c'dl: ainG qu'ils défi~nent la Mer au Nord
ûuefi: , ils font bornés par des Peuples, qui 
fe nourriffent de chair humaine , & la vendent 
cruë. Il y a dans le voiGna<re des Affiniboil~ 
une Nation, dont on dit la ~~me chofe; ma iS 
il périt beaucoup de monde dans ce Pays.iZ\ 
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par les dents d'une efpece d'Ours , d'une gran- -~-6-6-g-.
deur énorme , & qui ont les ongles extrême-
ment longs. 

Les Kiliflin~ns, ou Ci·iflinaux , que nos Des Cri!H
Canadiens appellent Criques , fai[oient en ce naux. 
tems-là des excurfions jufqn'à cette e:x.trêmité 
du Lac Supérieur , & le P. Allouez , qui y en 
vit plufieurs, affûre qu'ils adorentle Soleil, au-
Gue! ils facrifient des Chiens , qu'ils pendent 
aux Arbres : il ajotlte que ces Sauvttges font 
grands parleurs , & parlent fort vîte, contre 
l'ordinaire de tous les autres de ce Continent ; 
nos Voyageurs les apellent pour cette raifon 
les Gafcons du Canada. Leur Lan~ue eflunc 
Dialeél:e Algonquine, & approche fort de ce lie 
tles AttiKamegues; ce qui joint avec le nom 
de ces derniers, qui eft celui d'un Poiifon fort 
commun ( a ) à l'extrêrnité Septentdonnale 
du Lac Huron , peut faire juger, qu'ils écoient 
autrefois Habirans des environc u Lac Supé· 
rieur. 

Au commencement de l'année 1667. le P. Diverfes 
Allouez apprit que des Nipi!lings s'étoient re- courfes du P. 
tirés en grand nombre [ur le bord du Lac AU- Allouez. 
mipegon. qui eft au Nord du Lac Supérieur, 
dans lequel il fe décharge. Il s'y tranîporta , 
ix. y arriva les premiers jours du mois de Juin : 
il tronva ces infortunés Fugitifs, qui étoient 
Chrétiens pour la plûpart, dans le même état, 
mi il avoir trouvé les Hurons ; & quok1u'il 
fût extrêmement fatigué d'un Voyage de cinq 
cent lieuës, qu'jl avoir fait avec deux Sauva-
ges, il mit d'abord la main à l'œuvre, & eut 
la conîolation de n'avoü pas travaillé en vain. 
De-là il reprit la route de Chagouamigon , où 

(a) On l'appelle çonununément le PoifJon Blanç. 
H liij 
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---- ayant formé le defiein d'é tablir une Million 
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8, fixe, il fe joig nit à un grand convoi d'Ou
taouais , CJUÏ allaient porter leurs Pelleteries 
à Montreal; de là il fe rendit à Quebec, où il 
~rriva au mois d' Aotlt de l'année fui vante. 

Il n'y refèa que deux jours, & en repartit 
a vec le P. Louis N IC OLAS, qu'ilavoit engagé 
à venir p • n ager avec 1 ui les travaux de fa pé
nible Mi ilion, un Frere & quatre Ouvriers. Ils 
retrouverent à Montreal les Outaouais , qui 
écoient fùr leur départ ; mais quand il fut 
quefl:ion de s'embarquer, ces Barbares ne vou
lurent recevoir dans leurs Canots, que les deux 
Peres, qui ne craignirent point de s'abandon
ner entre leurs ma1ns, feuls, fans proviGons, 
fans apparence de tirer aucun fecours de leurs 
Conduéteurs , & ne pouvant guéres compter 
<JUe fur la Providence. Nous verrons dans fon 
tems, quel fur le fuccés de leur Voyage. 

Mil1i'onnai- Cependant les Cantons Iroquois d'Agnier 
res par.mi les & d'Onncyouth a voient enfin jugé que le parti 
lroquoJS. le plus fage pour eux étoit de s'accommoder 

avec les François. Peu de tems après le départ: 
du Marquis de Tracy, ils envoyerent à M. de 
Courcelles des Députés,gui firent leurs foumif
fions à ce Général, & !ui demanderent des Mil
fionnaires. Il leur obtint cette grace, guoiqu'on 
ne l'eût pas encore faite aux trois autres Can
tons, & le choix tomba fur les PP. BRUYAS 
& FR EMIN . LeP. GARNIER, C]U'on envoya peu 
de tems après à leur fecours , étant allé viGter 

- les Chrétiens d'Onnontagué, GaraKonthié le 
retin~, lui bâtit une Caba~me & une Chapelle, 
& lm fic promettre de ne point forcir de fon 
Canton, CJU'il ne fùt lui-même de retour de 
~uebec ~ où il alloit demander des Mi!Iio.n ... 
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ilaires pour fon même Canton , & pour cdui ~--
àe Goyogouin. 

Il partit en effet , & au bout de quelques 
mois, il revint avec les PP. DE CARHEIL & 
MILET. Un nombre confidérable d'Iroquois 
s'étaient établis à l'extrêmité Occidentale du 
Lac Ontario , & il y avait parmi eux pluGeurs 
Chrétiens : l'Evêque de Petrée ne crut pas les 
devoir laiifer fans Pafl:eurs , & il leùr envoya 
Meffieurs DE FENELON & TRouvE'. Ainfi, à 
la réferve du Canton de Tfonnonthouan , on 
travaillait à rendre Chrétienne toute cette Na
tion, celle de tout le Canada, qu'il importait le 
plus de ~agner à JEsus-CHRIST, & d'affec
tionner a la Nation FrancoiCc, tant à caule de 
la réputation, qu'elle s'était acqui[e par les 
armes , qu'à raifon de la Gtuation de fon Pays, 
<]Ui féparoit de ce côté-là les Colonies Angloi
fes de la Nouvelle France. 

Comme fai eu le bonheur de vivre avec la Ce 9ui a em
plûpart de ce\:lx , CJUi gm le plus lontems tra- p~che la con

vaillé à cette portion de la Vigne du Seianeur, verfiN100 .de cet-
' r . n. ~ te at1on. 

laquelle , mal~re leurs tains , eu demeurée 
fauvage dans fon terroir naturel , je me fuis 
fouvent informé de quelques-uns d'eux, de ce 
qui avoir empêché le grain de la parole de 
prendre racine parmi un Peuple, dont ils van-
toient beaucoup l'efptit, le bon fens, & les 
fentimens nobles: tous m'ont répondu, que ce 
qui a voit f.1it le plus grand mal , était le voiG-
nage des Anglais & des Hollandais , dom Te 
peu de piété, quoigu'ils fe porraifent ?our 
Chrétiens , avoit fait regarder à ces Sauva~e::s 
le Chrifiianifme , comme Ul'le Religion arbi-
traire. 

On f5ait d'aillcuts 1 que Ies· Iroquois fi 
Hv 
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---- c1:ovâm afflhés d'être fecourus de leurs Voilias; 

& d'ca tirer tout ce qui leur étoit néceffaire • 
tomes les fois que nous les attaquerions , Oll 

Gu' il leur pret:droi: fan:aiile de. rompre la paix :J 

ils ne fe font pma1s m1s en peme de conferver 
notre alliance; d'od il dl: arrivé que nous crai .. 
~nant fort peu, on ne les a jamais trouvé fort 
dociles fur le fait de la Religion. Les mêmes 
Miffionnaires ajoi'uoient gue la Traite de 
l'eau-de vie , gue les Barbares faifoient libre ... 
ment dans la Nouvelle York , a voit auffi tou ... 
jours été un obfi:acle infurmontable à leur con
verilon. Si nous jugeons avec jufiice gue des. 
Hérétiques font coupables d'avoir mis par ce 
commerce un auffi gra1,d obfiaclc au progrès 
rln Chrifiianifme ; guels reproches ne m~-
ritent pas des Catholiques , gui par la même 
voye l'ont corrompu parmi des Néophytes,&: 
diffamé parmi les Idolâtres ? 

Progrès de La Nouvelle France jouiifoit alors d'une 
la Colonie. paix profonde , qu'elle goûtait pour la pre

micre fois depuis fon établiffement. Ceux ,. 
CjUÎ la gouvernaient , & à gui elle en éroit re
devable en bonne partie, ne négligeaient rien 
pour en profiter, & pour faire prendre à cette 
Colonie w1e forme fol ide, <]Ui la rendît digne 
de l'attention, que le Roy continuait à lui don
ner. La meilleure partie du Régiment de Ca
rigoan-Salieres y étoit demeurée ; & après la 
fin de la guerre des Iroquois, prefque tous les 
Soldats s'y étoient faits Habitans , ayant ell 

leur congé à -cette condition. On y renvoya 
même deux ans après fix Compagnies àu même 
Régim;m, CJUÎ avojent accompagné M. de 
Tracy a fon retour en France, tant pour ren ... 
forcer les Garnifons des Pofies les plus jmpor .. 
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tans , que pour augmenter le nombre de Co
lons. Plufieurs de leurs Officiers avojent obte
nu des Terres avec tous les droits de Seigneurs; 
ils s'établirent prefque tous dans le Pays , s'y 
marierent, & leur pofterité y fubfifte encore. 
la plûpart étoient Gentilshommes ; aufli la 
Nouvelle France a-t-elle plus de Nobleiie 
ancienne, qu'aucune autre de nos Colonies , 
& peut-être que toutes les autres enCemble. 
Enfin par tout, où l'on faifoit des défriche-
mens , le terrein fe trouvoit bon ; & comme 
les nouveaux Habitans fe picquerent d'émtJ-
lation , pour égaler la vertu , l'induftrie , & 
l'amour du travail des anciens ; tous furt:nt 
bientôt en état de fubfifter, & la Colonie en 
!e multipliant , n'eut pas fi.rôt le chagrin de 
voir alterer fes J..nœurs & fa Religion. 

Au mois d'Avril de cette même année, il Comére ; 
parut à Quebec une nouvelle Cométe ; elle TremLlement 

étoit en forme de lance de couleur rouaeâtre de Terre; ma.· 
' 0 'ladtes 

fort enflammée & fort longue ; une de fes • 
extrêmités étoit cachée fous l'horifon ; elle 
fuivoit le Soleil couchant , & difparoilfoit , 
<lès que la Lune étoit levée. Le Peuple crut 
qu'elle lui avoit annoncé quelques fecouffes de 
tremblement de terre , qui fe firent fe mir quel: 
que-tems après, & des maladies, qui couru-
rent l'automne fuivant. On ne borna point-là 
fes craintes, comme il arrive à la Multitude, 
<JUand une fois elle dl: intimidée , & on crai-
gnit beaucoup pour la recolte ; mais aucune 
influence mali!!,ne n'approcha des Campagnes, 
& la moi!fon fût des plus abondantes. ReJigi.euré 

Au mois de M "Y les Reliaieufes Ho(Ïpita- HofpHallcre 

]
• :-. morte en 
1eres de Que bec firent une perte, dont tout le odeur de faiw 

Public partagea les regrets avec elles. U.Qe tet~ 
H vj 
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---- Religicufe de cetteMaifon, nommée la Metë 

Catherine D.E S. AUGUSTIN, y mourut, après 
avoir rempli tout le Canada de l'odeur de fa 
fainteté ; & le tems n'a encore rien diminué 
de la vénération, qu'on avoir pour elle de fo11 
vivant. La Mere de Saint Augufl:in étoit Fille 
de Jacques SI:MON , Sieur de LONGPRE', & 
naquit le troiliéme de May 16 3 2.. à S. Sauveur
le-Vicomte, au Diocèfe de Coutance. Le vint
quatre d'Oétobre I 646. elle prit l'habit de Re
ligion chez les Hofpitalieres de Bayeux , où. 
elle avoit déja une Sœur a1née , fa Grand
Mere, une grande Tante , & une CouGne 
Germaine, qui étoit la Fondatrice de ce Cou
vent. Dès les premiers jours de fon Noviciat 
elle demanda avec de grandes infl:ances laper
mjffion de paifer dans la Nouvelle France , & 
elle l'obtint de fes Supérieurs ; mais comme on 
ne la lui avoir donnée, <JUe fous le bon plaili.r 
de fes Pareos , elle lui devint inutile alors , 
parce que fon Pere , bien loin de lui accorder 
fon agrément , obtint un Arrêt du Parlement 
de Normandie, qui défendoit à la Novice de 
fonir de la Province. 

Peu de tems après ce Gentilhomme tomba 
malade, & la Providence permit qu'une Re
lation de la captivité, des fouffrances & de la 
mort du P. Jogues, lui tombât entre les mains ; 
ill a lut, & ce "jUÎ devait, ce femble, le con
firmer dans Ces premiers fenrimens au fujet de 
fa Fille , lui en fit prendre de tout C@ntraires. 
Je trouve dans d'aifez bons Mémoires qu'il 
l'al!a voir, qu'il lui parla en Homme touché, 
& charmé de la réfolution, qu'elle témoignoit, 
~n voula.nt fe tranCporter dans un Pays , où 
.JI y avon tant de fatigues à eifuyer ~ ~ de~ 
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grands dangers à courir ; que comme il Ja vi t 
plus ferme que jamais dans fon deifein , il lui 
C:lit qu'il donnerait volontiers les mains à c<: 
qu'elle fouhairoit, fi une de fes Sœurs , plus 
jeune qu'elle, & qui éroit auffi Novice dans 
Je même Monafiere, confentoit à l'accompa
gner; que la condition fut remplie d'abord, & 
'}U'il fe.défifl:a aufiit.ôt de fon oppofition; mais il 
n'dl: point fait mention dans la Vie imprimée 
de Catherine de S. Augufiin d'aucune de ces 
circonfi:am:es, quoiqu'il y foit dit qu'elle a voit 
deux Sœurs Reli'gieufes avec elle dans fon: 
Couvent de Bayeux. Il yeft marqué feulement 
que M. de Longpré étant tombé malade, crut: 
GUe Dieu le puniifoit de fon oppofition aux 
cleifein5 de Dieu fur fa Fille , & 'lu'il confentit 
à fon voyage. 

Elle partit donc pour Names , où on lui 
2voit apparemment dit que J'Embarquement 
fe devoir faire, & un quatriéme d~ Mày ~ 
comme elle éroit entrée la veille dans fa dix
feptiéme année , elle fit fes Vœux entre les
mains du P. V imond , qui retournait en Ca
nada avec un nounau renfort de Miffionnai .. 
res , & qui a voit été commis pour recevoir fa 
Profefiion , dès qu'elle auroit l'â~e nécelfaire 
pour cela. Une Religieufe Hofpitaliere dll 
Couvent de Dieppe , & une autre de celui de 
Vannes, s'éroient auffi renduës avec elle à 
Nantes , d'où elles furent obligées d'aller 
chercher un Navire à la RocheUe. Elles s'y 
embarquerent le vint-fcptiéme de May avec: 
le P. Vimond, & toute fa Troupe, & le dix
neuviême d'Août elles arriverent à Quebec 
après avoir eifuyé de très-mauvais. tems, & la 
pelle , dont la jeune Profdfe f\lt malade à 
l'eltrêmité. 
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---- Elle fut recîië comme le méritaient fon cou; 

1 6 
(> IS. rao-e, & la haute idée, qu'on a voit déJa de fa 

ve~tu ; mais on s'aper~ut bientôt qu'elle étoit 
une de ces Ames privilegiées ; en qui Dieu fe 
plaît à répandre fans mefure tous les tréfors 
de fa Grace. La réputation de fer fainteté ne: 
demeura pas même lontems renfermée dans 
l'enceinte de fon Monafiere, & toute la Co
lonie en fut bientôt imbuë. Il fe pa1foit effec
tivement en elle des chofes merveilleufes, 
<JUe l'innocence de fes mœurs, une ferveur 
héroïque, qui, malgré fes maladies prefquecon .. 
ti nuelles, & accompagnées des plus vives dou 4 

leurs, fe portoit à tout ce qu'il y a voit de plus 
pénible dans les Exercices propres de fa voca
tion ; fon humilité profonde, fon obéi1fance 
aux moindres fignes de fes Supérieurs·' & fa 
dociliré à fuivre les avis des Direél:eurs de fa 
confcience, ne permettoient point de regarder 
comme des illuGons d'un efprit trompé. 

Le faint Evêque de Petrée , qui l"a exami .. 
née avec la plus fcrupufeufe attention , & qui 
av oit lui-même une (éience pratique des voïes 
les plus fub!imes , , & le P. Ra?;ueneau , qui 
fut lontems charge de fa conduite , Pedon
nage refpeél:able par fes travaux Apofioliques, 
& par fon expérience dans la direél:ion , l'ont 
approuvée en tout, & n'ont point fait diffi
culté ~ela reg~rder comme une de ces Ey?ufes 
favomes , qm compofent la plus prec1eufe 
portion du Troupeau de JE su s-C H R 1 s T. 

Toutefois fa vie écrite par le même P. Ra
,gueneau, n'a pas eu une approbation univer
felle. C'efi que dans la conduite deDien à l'é
gard des Ames,à qui il fait part de [es commu
nicat~on.s les plus intimes> il y a des M yfiercs 
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(liChés, qu'il dl inutile, & quelquefois dan- ------
gereux de dévoiler aux yeux du Public : outre 
que peu de Perfonnes font capables de les 
comprendre, & que ce n'cft point dans les 
Livres , mais à l'Ecole du S. Efprit , qu'on 
peut s'en infiruire, ils deviennent fouvent 
des pierres de fcandale pour ceux, à qui Dieu 
Jl'en a pas donné l'intelligence. On ne fçauroit 
trop felon l'avenifiement du faint Conduéteur 
de Tobie, publier les œuvres, par lefquelles le 
Seigneur veut bien manifefrcr au Monde fa 
puilfance & fa bonté ; mais il eft cenains fe-
crees , qu'il réveie rarement , & uniquement 
aux Ames , en qui il juge. à propos d'etablir 
fon Regne d'une façon toute myfiique , Gu'il 
n'dt pas, ordinairement parlant , à propos 
de divulguer. Sacramentum Regis abfconder6 
bonum efl ; opera autem Dei re'llelare & con-
fiteri honorijicum efl ( a ). 

Sur la fin de l'été les Tfonnonthouans en- Occup:rûoa 
voyen~nt à Quebec des Dépurés, pour prier de~ Million-. 
M. de Courcelles de leur obtenir un Million- natrCs pan.m 

. . l S . les lroquots., naue, & ce Gouverneur engagea e uper1eur 
General des Miffions à leur accorder le Pere· 
Fremin, qui fut remplacé dans le ~anton 
d'Agnier par le P. P E ARRo N. Quoique les 
Iroquois en generai ne paruffent pas fon diî-
pofés à embraffer le Chrifiianifme, il nelaif-
foit pas d'y avoir beaucoup de bien à faire 
dans leurs Bour~ades. N~eut-on même réufii 
qu'à les apprivoifer, à les accoÎltumer à vivre' 
:avec les François, & à leur infpirer de l'efiirne 
pour la Religion Chrétienne , c'étoit beau-
coup; mais j'ai déja obfervé que par tout il v 
51voit des En fans moribonds à baptifer; des Ef~ 

(.t) Tob. u. 7• 
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----claves de differentes Nations, que l'on trott• 

} 6 0 8• voit ordinairement plus dociles: des Malades • 
qui ne-peuvent réfi ft:erà l'impreilion, que font 
en eux les foins emprdfés d' une charité inépui. 
fable & définterdl~e. Enfin on découvrait de 
t-ems en rems de ces Ames prédeft:inées , en 
qui Dieu rend fenfible ce que dit S. Paul, qu'il 
ne fait acception de perfonne: les plus grands 
miracles de fa Mifericorde s'operant quelque
fois en faveur de ceux , qui femblent devoir 
atti rer fur eux tous les foudres de fa Jnfiice. 

Les Agn1ers avo.ient toujours été les plus 
déclarés Ennemis des Chrétiens , ils étaient 
les plus fiers & les plus feroces des Iroql4ois ; 
on avoir remarqué en eux de tout tems une 
animofité contre la Nation Françoife , qui 
leur paroilfoit naturelle ; eux feuls jufques-là 
avaient trempé leurs mains dans le fang des 
Minifires Je J'Evangile, & on ne pouvait 
douter qu'une haine plus que barbare de nos 
SS . M yfreres ne flhentrée pour beaucoup dans 
ces fureurs, que nous leur avons vû exercer 
c::ontre les Pafiems & le Troupeau. Ce fut 
11éanmoins dans ce Canron , que le progrès 
de l'Evangile fut plus rapide , & la récolte 
plus abondante. On y vit bientôt une Eglife 
c::ompofée de fervens Néophtrtes, qui ont de
puis fondé ces floriflanres Miffions du Sault 
S. Louis. & de la Montagne, G fécondes en 
Saints , & dont la Colonie a tiré de fi arands 
avantages. Enfin c'eft ce même Cantog qui 
a donné à la Nouvelle France la Gene~ieve 
de l'Amérique Septentrionnale , cette illufire 
Catherine TEGAHKOUITA, que le Ciel èon
tinuë depuis près de Coixante-dix ans à rendre 
'élebre par d~s mi.raçl~i d'un; auttnticité. ~ 
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l'épreuve de la plus [evere cd tique. - 1- 6- 6-8--.,. 

Les Onneyouths étoient alors bien moins 
clociles , que les A!iniers , & les Goyo- Ca_raa-ere &. 

· · · r IR • .fi b' fenament ùu 
gomn!! t qu1 Jmques- a avo1ent paru 1 1en P. de carhcil. 
difpofés , répondaient affez mal aux foins , 
que fe donnoit le P. Etienne de Carheil ~pour 
:n faire des Chrét!ens. Da refie, ils en ufoient 
aflez bien avec lui , & ils rendoient jufiice à 
la fuperiorité de fes ta lens, & à l'éminence de 
fa venu. Rien ne fait mieux voir , que les 
Hommes les plus fajnts, & les plus eitima-
bles par kurs qualités perfonnelles , ne font 
dans la main de Dieu que des infi:rumens , 
clont il peut fe pafier, &. des Serviteurs inuti· 
les , que ce qui dl: ~mivé à ce Miffionnaire, 
'lue fai laiffé à Quebec en 172. I. plein de vi-
gueur & de vivacité. Il a voit facriflé les plus 
grands talens, qui pniffent faire honneur a un 
'Homme de fa profeffion ; & dans l'efperance 
d'un fort pareil à celui de plufieurs de fes fre-
res , qui avoient arrofé le Canar\a de leur fang, 
il a voit fait une efpece de violence à fes Supe ... 
rieurs, pour obtenir uue Miffion, dont l'obf
curiré le mît à l'abri de toute ambition, & ne 
lui préfemât que des Croix. 11 y a travaillé 
jnfatigablement pendant plus de foixante ans: 
il parloit les Langues Huronne & Iroquoife 
avec autant de facilité &c. .d'élegance , que fa 
~angue n~tur~lle. Les François & les Sau· .ages 
s accordment a le regarder comme un Samt , 
&.un Génie du premier ordre. Il a cependant 
fait aifez peu de converfions. Il s'en humiliait: 
èevant Dieu ; & cette humiliation fervoit à 
le fanétifier de plus en pins. Il m'a fouvent 
protefl:é , qu'il adoroit les deffeins de la Pro
vidence fur lui, perfuadé qu'il auroit rifqul 
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---- de fe perdre par les fuccès , qu'il auroir pf1 fe 

promettre fur un théatre plus éclatant, & que 
cerre penfée le confoloit Gins peine de la fiéri
liré d'un long & pénibJe Apoftolar. J'ai crl! 
devoir rapporter cet exemple , pour faire 
comprendre à ceux , qui entrent dans la car .. 
riere Evangefique, qu'ils n'y perdront pas leur 
tems & leurs peines , s'ils y deviennent des 
Saints; que la conquête des Ames efr unique
mene l'ouvrage de la Grace; que non-fenle
Jllent les ralens naturels-, mais les vertus 
mêmes les plus fublirnes n'ont d'efficace pour 
toucher les cœurs , qu'autant LJUe Dieu veut 
hlen leur en donner; &qu'ils doivent fe fou
venir, lorfque lems travaux font infruétueux, 
'}Ue ces Etprirs AdminHhateurs , qui puifent 
dans le fein Œême de la Divinité ce feu cé
lefie , dont une feule étincelle fuffiroir pour] 
<:mbrafer le Monde entier du divin amour, 
& à qui la 9arde des Royaumes & des Panicu .. 
liers efl: fpecialement èommife , en font fou- · 
vent réduits à gémir fur l'aveuglement des 
lnfidéles, &t l'endurciflement des Pécheurs:~ 

Plulieurs .Mais les pl~s pré'cieux fruits , qu'on re ... 
M.irfions ~ta- cueillit de la paix, qui régnqir par tout, furent 
bNltc~ parmtAle1s la découverte de pl ufieurs graodes Contrées , 

:mons l'' bJ"tr d 1 fi M'tT: • gon'luines. & era 1uemenr e p u teurs Illlons parmi 
les Peuples de fa Langue Afgonquine. Ces 
Sauvages ne craignant plus les courfes des 
Iroquois , éroient prefque tous revenus dans 
leurs anciennes demeures ; ce qui ob!iaea les 
Mi!Tionnaires à fe fép~u·er , pour n'en laiiTer 
aucune C1ns fecours. Heurenfement un ren
fort '· <jUÏ leur étoit venu de France , les mit 
en état de fournir à tout. Le P. DABLON & 
le P. MARQUETTE allerent prendr;e leur 11ofre 
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au Sault de Sainte Marie , auquel on donna 1 6 6 g,.. 
alors ce nom. 

Les Saulteurs , qui les y avoient attirés , 
témoignerent encore le même empreffement 
pour fe faire jnftruire , qu'ils a voient marqué 
il y avoir près de trente ans, & tous vouloient 
d'abord recevoir le Baptême; mais la fuite fit 
voir qu'on avoit eu de bonnes raifons , pour 
ne fe pas rendre à leurs infiances, où il n'en
troie guéres que des vî1ës d'interêt. On profit<t 
néanmoins de leur bonne volonté , pour bap
tifer tous les Enfans , qui fe trouvaient en: 
danger de mort , & pour l'infiruéhon des 
.Adultes. Un petit nombre fut fidék à la Gra
ce, qui Ce préfentoit à tous; elle rendit les 
autres inexcufables devant Dieu , & jufiifia 
fa Providence. 

Vers le même tems le P. Nicolas, <jUe Ie 
'P. Allouez avoir mené avec lui à Chao-oua
rnigon , conduifit à Quebec des Sauv~ges , 
<jUe nous ne connoiflons, que fous le nom de 
Nez Percez. C'efr une petite N3tion Algon
<}Uine , orl les Hommes & fes Femmes (ont 
~gaiement dans l'ufage de fe percer les nari
nes , pour y fufpendre des grains de porce
laine, & d'autres femblables bagatelles. A près 
Gu' ils eurent fait leur Traite, ils retourne rent 
à Chao-ouamigon , d'oti ils éroient partis , & 
ml. les deux Miffionnaires n'ayant pas fuffifam
rnent de quoi s'occuper, le P. Allouez alla 
s'etablir dans la Baye du Lac Michigan (a): 
jl y travailla beaucoup ; mais les premieres 
année1, , il recueillit aflez peu de fruit de fcs 
fatigues. 

Cette même année M. Talon repafra en Fran- M. Taloa 

<a) C'dl ce qu'ml appdle la Ba)e des Puanti, 
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ce, & fut relevé par 11. DE BOUTEROUE, att• 
quel il fut particulierement recommandé de 

)etourne en modérer fagemenr la trop grande fever ité des fiance, d 
Confdfeurs & de l'Evêt1ue, & e maintenir la 
bonne intelligence entre tous les Eccleftafti.
<JUes du Pays. Ce det:nier article de fes Infl:ruc .. 
tions n'étoit fondé fur aucune plainte , l'union 
étoit parfaite entre tous les Corps, qui compo_. 
foient le Clergé féculicr & régulier; &.àçnn'é~ 
difioit davantage les Peuples, que cf cot}cert : 
mais on en a voit fait beaucoup fur le premier; & 
nous verrons bientôt ce qui y avoir donné lieu, 
& le remede, qu'on apport-a à F.;e prétendu mal. 

,_Çaraaére de M. Talon ne qnittoit point la Nouvelle 
M. de Cour- france dans le ddfein de n'y plus retourner; & 
eelles l d d' 1 • nous e verrons ans peu annees y repren .. 

dre fon Emploi. Des affaires de famille de ... 
mandoient fa préfence à Paris, & il avoit eu 
CJUel<]ues fujets de mécontentement en Ca
nada, qui lui faifoient fouhait~r de s'en éloi
gner rour un tems-. II efi Certain' qu'il fe plû
gnir a la Coul' des manieres de M. de Cour
celles à fon égard. Ce Général, parmi Je très
bonnes gu ali tés , qui en ont fait un des plus 
acc-omplis Gouverneurs-, qu'air eu la Nouvelle 
France, avoir qudques défauts, dont un dès 
plus marqués étoit de manquer q•1clqnefois 
d'aétiviré , & de ne vouloir pas néanmoins 
9u'on y fuppleât, lorfque les affaires le de. 
mandoient. 

M .. Talon de fon côté croyoit devoir aller 
t-ouJours fon chem}n , fans lui communiquer 
bien des chofes , Iorfqu'il craignoit un rerar-
4iementpréjudiciable an Service de fa Majdlé~ 
& au bien de la Colonie. Il paroît encore que 
lyi. de Courcelles n'était pas toujours d'ua 
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tommerce aifé, & qu'il n'aprouvoit pas les .,_1_6_6_$""'."'"' 
ménagemens, qu'on fembloit avoir pour le 
Clergé, contre 1equel il s'étoit laifié un peu 
prévenir: c'dl: ce que donne à entendre une 
lettre, que M. Colbert lui écrivit en I 679• 
car il lui mando.it, qu'il devoie un peu plus 
fouffrir de ceux , avec qui il avoit à vivre; 
qu'avec le tems il pourroit rec0onoîcre moins 
de défauts, & plus de bonnes qualités dans M . 
.de Bouterouë, lequel éco.it à la Cmu dans une 
.grande eflime ; que cet Intendant éto-it loiia-
hle d'avoir eu de la déference, & d'avoir mar-
.qué de la confi.dération pour l'Evêque de Fe-
trée, & pour les Jefuites; & qu'il n'y avoit 
pas liell de craindre qu'il s'en laiiTât gouverner. 

Ce fut cette même année 1670. que l'affaire Ereétion da 
.de l'éreétion de l'Eglife de Quebec en Evêché l'Eglife de 
fut conCommée. Ce qui l'avoir fait traîner fi QL~ebe~ en 
r 1 fi ,.1 d d Eveche • .cort en OnJ;ueur, e qu -t y eut e gran es con-
tefrations fur la dépendance immédiate du s.-l-6_7_0_,_ 
Siége, dont le Pape ne voulut point fe relâ-
cher. Cela n'empêche pou.rtant pas que l'Evê-
.ché de Quebec ne foit ,en <JUelrque façon uni au 
Clergé de France, en la maniere de celui du 
Puy, lequel r.elev~ auffi immédiatement de 
Rome. Le Roy, pour doter le nouvel E vêché 
& le Chapitre de Ja Cathédrale, y fit réiinir 
les deux Menf.es de l'Abbaïe de Maubec, & M. 
de s. Valier, Succeifeur de M. de Laval, a 
encore obtenu depuis la réi.inion de l'Abbaye 
de :Benevent partie à l'Evêché, & partie au 
Chapitre. Le défaut d'argent, pour pa.yer l~s 
~nlles, obligea le nouvel Evê<.1ue de Quebec 
a palfer en France , pour demander au Roy 
dequoi y fatisfaire ; & il ne put les avoir q1.1'en~ 

1674• 
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Il fe fit aufli alors quelques changemen~; 

1 6 7 o. par raport au Gouvernement de Montreal. M. 
Le Gouver- de Maifonneuve ayant Îouhaité de fe retirer, 

nourde Mont· S é · G' é 
r;al obtient M

1
.dDE ~R~T?NYdiLL~ERS ,

1 
~p neur end ... 

des Provi!ions ra u Sem1na1re e Samt Su ptce , nomma e 
du Roy. droit vour le remplacer M. Perrot , qui avait 

époufe la Niéce de M. Talon. Ce nouveau 
Gouverneur jugea que la Comrniflion d'un 
fiiuple Particulier ne lui donnait pas un carac· 
.tere , qui convînt à un Officier du Roy , & 
craignit peut-être que les fervices, qu'il ren ... 
dmit dans ce pofi:e, ne lui futfent pas camp .. 
tés. Il demanda donc & obtint des Provifions 
de Sa Majefl:é, où il étoit expretfément marqué, 
.qu'elles avaient ~té données fur la nomina ... 
tion de M. de Bretonvilliers. -

Voy:1ge de Cependant, autant que M. de Courcelles 
).(. de Cour- manquait d'aél:ivité, & paroiffoit plein d'am ... 
~lies aux lro- brao-es & de difficultés en tour ce qui cancer ... 
qu~.is, &

1 
quel noi~ les affair..es du dedans de la Colonie , aU· 

t:.l n~t e mo. . '1 d' . . '1 d l tif, tant av01t-1 atent1on & montrolt-1 e c 1a .. 
• leur, lorfqu' il s'agi !fait de la Guerre & des San .. 

vages. Ainfi., ayant fçuque les Iroqllois avaient 
envoyé d~s pré fens aux Outaouais, pour les en. 
gager à porter chez eux leurs Pelleteries, dont 
ils voulaient faire la Traite avec les Anglais 
de la Nouvelle YorK ; il comprit que fi ce pro
jet réü.ffi!foit , il ruinerait fans re!fource le 
Commerce de la Nouvelle France. Il porta 
même plus loin Ces vûës , & ne douta point 
.que, fi les Cantons pouvaient une fois déta
cher les Nations Septentrionnales de notre al
liance, ils ne recommença !fe nt bjentôt leurs 
hofl:ilités, que la feule crainte des Armes Fran· 
çoifes, jointes avec celles de nos Alliés) a voit 
J"çprimées., 

· ~hn;œ1chai 
'~ M!ridionn: 
~.l:j.•uleïA!l! 

'-·:t~lÛ,nei 
; .\are:om 
, >oan~~n~! 
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Pour rompre ce coup , il réfolut de fe mon- .,. ~ 

7 
p. 

trer lui -même aux Iroquois , & fotl voyage 
.eut tout le fuccès , gu'il en efperoit. Il jugea 
même à propos de prendre la route du Fleuve 
Saint Laurent, laquelle dt extrêmement em-
barraJfée de Chfues & de Rapides depuis l'Hia 
àe Montreal jufqu'aifez près du Lac Ontario~ 
parce qu'il vouloir apprendre à ces Barbares 
qu'on pouvoir aller jufques chez eux en Bat-
teaux; ce qui n'efr nullement pratÏfjUa0le par 
la Riviere de Sorel. Il efr v.raf , que cette Ex- , 
pédition altéra confiderablement fa fanté ; ce 
CJUi,l'obligea de demander fon rappel en France~ • 
afin, difoit-il , dans fa Lettre au Miniflre , 
que s'.il avoir le bonheur de recouvrer fes for-
ces, il pth aller fe faire tuer pour le fervice du 
Roy , comme a voient déja fait tous fès Freres. 

Mais ce qui occupoit alors dava.ntage le Mi~ Affaires d.c 
niflere, par rapport à la Nouvelle France , J'Acadj.e. 
.étoit l'Etabii!Ièment de l'Acadie, qui venoit 
d'être refrituée de nouveau à la France, en 
venu du Traité de Breda. On jugeoit à la Cour 
que, pour donner à cette Province une efpece de 
folidité , dont elle avoir toujours manqué , il 
étoit néceifaire de la mettre à portée d'être 
promptement fecouruë par Quebec. Mais pour 
bien entendre quel étoic en cela le deffein da 
Minifl:rç 1 il faut reprendre les chofes des plus 
haut • 

Les François chaffés de l'Acadie , & de toute 
la partie Méridionnale de la Nouvelle France 
tLl f 6r 3. par les Anglois, de la maniere, que 
nous avons vû, ne hrent alms aucune tenta
tive. pour la recouvrer ; & quoiqu'elle eût été 
aufh-tôt abandonnée, qu'envahie, & que l\1,. 
cPoutrincourr, qui y fit un voyage l'at11~ée fui": 
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-.t-6-]-.0-.... yante, n'y eût rencontré perfonne en état de 

lui faire obftacle , s'il avoir voulu s'y rétablir; 
Gue le peu d'Habitans, qu'il y a voit laiffés, y 
fuffent même affez tranquilles , le chagrin da 
voir tous Ces travaux ruinés , & la crai11te 
que , s'il recommen'ioit fur nouveaux frais 
à rebâtir le Port Royal, les Anglois ne vinf~ 
fent encore l'en déloger, avant qu'il dh eu le 
te ms de s'y fortifier , le pc;nerent à y renoncer 
cntierement. 

Au bout de quelqu~s ann~es , on parut fe 
réveiller à la Cour de Londres fur ce beau 
Pays ; & nous avons vû qu'en I 621. Jacques 
1. Roy ·de la Grande-Bretagne en avoit f.·tit 
préfent au Comte de Sterlin , qui ne fit pour
tant prefqu.e rien pour profiter d'une Concef
iion fi confidérable. Les François y refrcrent 
donc alfez tranquU!es jufqu'à la Guerre de 
la Rochelle ; mais alors les Anglois s'em~ 
farerent de tous les po!les, qu'il y occupaient, 
a la réfc:rve du Cap d\! Sable, qui fait la pointe 
Méridionnale de l'Acadie ; un Gentilhomme, 
nommé LA TouR, y commandait dans un 
Fort , qu'il conferva avec beaucoup de gloire 
de la maniere, que je vais dire. 

nellc aaion Son Pere s'étant trouvé à Londres pendant 
du Sici$C de la le Siége de la Rochelle, je m· f~ai ponr quelle 
1 v\Jr. affaire, y .avoit épou[é one Fille d'Honneur 

de la Rei ne d' An~leterre , & en faveur de ce 
mariage, av it été honoré du Collier de l'Or· 
dre de la J aretiere. Soit qu'il eût deja pris dans 
cette Cour des .et1gagemens au· p ·éjudice de 
fon devoir , !oie que Ca nouvelle dignité les 
lui euffent fait pt·endrc ; il eft certain , qu'il 
promit au Roy de la Grande-Bret gne de met· 

_ tl:~ les Anglois en poifdllon du Pofu: 1 que fon 
Iib 
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fils occup01t dans l'Acadie , & que fur cette ---
affûrance on lui donna deux Nay ires de guerre, 
fur lefquels il s'embarqua avec fa nouvelle 
Epoufe. 

Arrivé à la vi'të du Cap de Sable , il fe fit 
débarquer, & alla feul trouver fon Fils , au
quel il fit un expofé magnifique de fon crédit 
à la Cour de Londres, & des a van rages , qu'il 
avoit lieu de s'en promettre. Il lui ajofua qu'il 
ne tenait qu'à lui de s'en procurer d'auffi con
.fidérables ; qu'il lui apportait le Collier de la 
Jarretiere; & qu'il avoit pouvoir de le confir
mer dans lon Gouvernement , s'il vouloit fe 
déclarer pour Sa Majefl:é Britannique. le jeune 
Commandant fut également furpr.is & choqué 
de ce Difcours, Mcl3ra nettement à fon Pere • 
qu'il s'étoit abufé , s'il l'avait cru capable de 
livrer fa Place aux Ennemis de l'Erat; qu'ilia 
conferveroit au Roy fon M aître , tant qu'il 
~uroit un fou.fle de vie; qu'il eftimoit beau
coup l'hon14Cur , que lui voulait faire le Roy 
d'Angleterre , mais qu'il ne l'acheteroit pas 
all prix d'une trahiton ; que le Prince, qu'il 
fervoit, étoit a!fez puilfant pour le récompea• 
fer de maniere à ne lui pas donner lieu de re
gretter les offres, qu'on lui faifoit; & qu'en tout 
cas fa fidélité lui ticndroitlieu de récompenfe. 

Le Pere ayant reçn cette réponlc, à laquelle 
il ne s'était pas attendu, retourrra à: fon bord, 
d'où il écrivit le lendemain à fon Fils dans 

. les termes les plus tendres & les plus prelfans; 
mais çette Lettre 11e produifit encore tien. En
fin il lui fit dire qu'il étoit en état d'emporter 
par la force ce quil n'avait pû obtenir par fes 
priéres; que quand ilaurojt débarqué fes Trou
pes, il ne f.eroit plus tems pour, lui de fe re.,.. 

Torn. II. 1 
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---- pemir d'avoir rejetté les avantages , qu'il lui 1 6 

7 °' offroit, & gu'il lui confeilloit comme fon 
Pere , de ne pas le contraindre à le traiter en 
Ennemi. 

Ces menaces furent auffi inutiles , ~ue les 
follicitations & les promeifes l'a voient eté. La 
Tour le Pere en voulut venir à l'exécution & 
les Anglois ayant fait leurs approches , le 
Commandant fe défendit li bien , qu'au bout 
àe deux jours, le Général Anglois, qui n'a voit 
pas compté fur la moindre réliftance, & qui 
avoir déja perdu plufieurs de fes meilleurs Sol
dats, ne jugea à point propos de s'opiniâtrer 
davantage à ce Siége: il le déclara à la Tour 
le Pere, qui fe trouva fort embaraifé. Il u'o
foit retourner en Angleterre, beaucoup moins 
en France ; & le feu! parti, qui lui reftât à pren~ 
àre , émit de recourir à la clémence de fon Fils. 

Il s'en ouvrir à fon Époufe , & lui dit qu'il 
s'étoit tenu affùré de la rendre heureufe en 
Amérique; mais que puifquc fa mauvai[e for
tune avoir renverfe fes projets, il ne vouioit 
pas exiger d'elle qu'elie y vécût malheureufe , 
& qu'il lui laiJfoît une liberté entiere de retour~ 
ner dans fa Famille. La Dame lui répondit 
qu'elle ne l'avoir point époufé pour l'abandon
ner ; que quelque parc , où il voudroir la me
ner, & en quelque fituation, qu'il fe trouvât, 
elle feroit toujours fa Compagne fidéle, & 
mettroit tout Con bonheur à adoucir fes cha
grins. La Tour charmé & attendri d'une {i 
grande générolité , fic prier fon Fils de fouffi:ir 
qu'il demeurât en Acadie. 

Le jeune Homme lui fit réponfe qu'il ne 
vouloir pas l'expofer à porter C1. tête fur ua 
éçhafaut en Anglçtçrre ? qu'il lui donnero!t 
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volontiers un afyle; mais qu'il ne pouvoir per- -----
111ettre, ni à lui, ni à Ca Femme d'entrer dans 1 6 7 o. 
fon Fort; qu'au rdl:e il leur engageoit fa parole 
de ne les laiffer manquer de rien. La condition 
p:uut un peu dure) mais il fallut s'y foûmettre. 
Avec la permiffion du Général Anglois, les 
deux Epoux débarquérent avec tous leurs ef-
fets , deux Valets & deux Femmes de cham-
bre , & les deux Na vires reprirent la route 
d'Angleterre. La To~r fit confl:r~ire à fon Pere 
une Maifon propre a quelque d1ftance de fon 
Fort fur un terrein fertile, & dans une fitua-
tion agreable, & prit foin de leur entretien. Le 
Sieur Denis rapporte dans fa Defcription de 
l'Amérique Septentrionnale qu'il les y rencon-
tra-.en 1 6 3 5. & qu'ils étoient affez bien établis. 

Tout ce que les Anglois nous avoient en- Partage d2-: 
levé dans l'Acadie & fur la Côte voifine pen-PtOvinces,qut 
dant & avant la guerre de la Rochelle, ayanrcompofcm le 
été refl:itué en I 6 3 2.. comme j l'ai marqué plus Gouvedrnel~A 
h . d l ment e -am , toute cette partie e a Nouvelle Francecadie. 
fm partagée en trois Provinces , dont le Gou- - --
vernement & la proprieté furent accordés au 16+7-7°~ 
Çommandeur de Razilly, au jeune la Tour .. 
& a M. Denys. Le premier eut pour fon lot le 
Port Royal , & tout ce qui dt an Sud jufqu'à 
la Nouvelle .Angleterre; le fecond eut l'Acadie 
proprement dite, depuis le Port Royal julqu'à 
Camceaux ; & le troifiéme eut la Côte Orien-
tale du Canada depuis Camceaux jufqnà Gafpé. 
Il paroh cependant que le premier eut d'abord 
droit fur toute l'Acadie ; mais qu'il s'accom-
moda avec M. de la Tour, & il efl: certain qu'il 
fit un Etabliffement dans le Port de la Heve, 
gui ~to.it, & ~ui fut de~uis dans le part::~ge Je 
cclul~Cl , qu1 de, fon 'oté fit la même chofe 

. l ij 



196 HtS'l'OtlU~ GENElt .A L'! 
-l-6-

7
- 0-.- dans la Riviere de S. Jean. Il y a bien de l'a~ 

parence gue ces Meffieurs firent entr'cux un 
echange à l'amiable de leurs Domaines, o~ 
du moins d'une partie ; car le Fort de Penta ... 
uoet, qui avoit été bâti par la ·Tour avant la 
guerre, refta au Command~: ur, pendant la vie 
duquel la bonne intelligence ne reçut aucune 
atteinte entre les trois Gouverneurs. 

Guerre civile Après la mort de M. de Razilly, M. d'Au~ 
emreles Fran·NA~ DE CHARNISE' entra dans fes droits par 
~oi.s . un accommodement , qu'il fit avec les Freres 

du défunt, & obtint en 1647. des ProviGons 
de Gouverneur de l'Acadie, ce qui ne devoie 
apparemment s'en tendre , que de cette parti~ 
de la prefqu'Hk, qui portait plus proprement le 
nom d' A~:adie,comme je l'ai déja remarqué plu~ 
fi eurs fois. La premiere ch ofe, qu'il fit en pre
nant poffeffion de fon Gouvçrnement, ce fut 
p'abandonner la Héve, qui dl: fans contre4 
dit le meilleur Port &. le meilleur terrein de 
tout le Pays. Il en t ranfplanra tous les Habi
tans au Port Royal , où il çomm~nça un grand 
Etabli.llement. 

Mais fojc que le Port Royal appardnt à M. 
de la Tour, en vertu du Traire d'échange , 
qu'il avoir fait avec le Commandeur de Razil4 
Iy, ou que les deux Gouvern~urs fuifent trop 
.voilins pour demeurer lontems Amis, la mélin
telligence fe mit bientôt entr'eux , & ils ne 
tarderent pas à en venir aux armes. Après quel
ques hofl:ilirés de peu d'importance, Char'nifé 
ayant fçu que la Tour étoit forti de fon Fort 
de S. Jean avec la meilleure partie de fa Garni
fon , crut l'occafion favorable pour s'en rendre 

_ ;e maître, & y marcha ave,c t?utes ~es Troupes. 
,M.a<lame qç 1~ Tour y çto!t rdl:ee, ~ quoi-: 
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que furpri[e avec un petit nombre de Soldats , ---
elle refolut de fe défendre jufqu'à l'extrêmité ; . . . 
ce qu'elle fic avec taAt de coura<Ye pendant Aéhon llhh· 

· · ' 11 bl' 1 Afi. 0 
' 'é gne de M. d~ trois Jours , qu e e o 1gea es tegeans a s - Chamifé. 

loigner ; mais le quatriéme , qui éwit le Di-
manche de Pâques , elle fut trahie pàr un 
Suitfe , qui étoit en faélion , 8c. que M . de 
Charnifé a voit trouvé le h10yen de corrompre. 
Elle ne fe crut pourtant pas encore fans rdfom-
ce: quand elle apprit que l'Ennemi efcaladoit la 
muraille , elle s'y montra pour la défendre à fa 
tête de fa petite Garnifon. 

Charni[é, qui s'imagina que cette Garnifor! 
étoit plus forte , qu'il ne l'avoir cru d'abord, 
& qui craignit de recevoir un afhont, propola 
à la Dame de la recevoir à com~ofition , &. 
elle y confentit pour fau ver la vie a ce peu de 
braves Gens, qui l'avaient fi bien fecondéc ; 
mais Charni[é ne fut pas plutôt entré dans le 
Fort, qu'il eut honte d'avoir capitulé avec une 
Femme , qui ne lui avoit oppofé que fon cou
rage, & une poi~née d'Hommes ramaifés; il 
fe plaignit qu·on l'avoit trompé & il Ce crut en 
droit de ne garder aucun ~es articles de la Ca
'}>Îtulation : il fit pendre tous les Gens de Mada
me de la Tour, à l'exception d'un feul , au
quel il n'accorda la vie , quià condition qu'il 
feroit le Bourreau de tous les autres , & obli
gea fa Pdfonniere d'atlifier à l'exécution la 
corde au cou. 

M. Denys, qui rapporte ce tragique événe
ment, n'en marque ni la date , ni les fuites ; 
il fe contente de nous apprendre qu'après }a 
mort de M. de Charnifé, un nommé LE BoR
GNE de la Rochelle , obtint un Arrêt du Par
lement de Paris , ~n vertu duquel il fe mit en 

l iij 
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n~lfeŒon de tout ce qui avoit appartenu dan-: I 6 7 O. # 

l'Acadie à ce Gentilhomme, dom il étoit Créan. 
cier. Mais je trou-ve dans un autre Mémoire 
C]Ue M. de la Tour, qui avoit apparemment 
perdu fa Femme peu de rems après le malheur, 
.dont je viens ~e parler, époufa la Veuve de 
fon EnPemi ; que non-feulement il redevint 
Je Maître du Fort de la Riviere de S. Jnn, 
mais qu'il polfeda encore quelque tems celui 
du Port Royal , où fa feconde Femme , gui 
lui furvêcut, avoit un très-bel Erabliifement 
plufieurs années après. 

Suite des di. Le Sieur le Borgne de fon côté n'oubliait 
".rli?ns de l'A· rien pour faire valoir l'Arrêt, qu'il a voit ob

,ca~.be, tenu du Parlement , & fe porroit pour Seigneur 
de l'Acadie. 11 entreprit même de chalfer Mef
iieurs de laT our & Denys de leurs Domaines, 
& il commen~a par ce dernier. Ayant fçu qu'il 
éroit arrivé à l'IDe Royale avec une Commif
iion de la Compagnie des Indes Occidentales, 
pour y établir des Habitans,il y envoya foixante 
Hommes, qui eurent ordre de l'enlever. Celui, 
<JUi commandait ce Détachement, apprit en 
débarquant que M. Denys , après avoir mis 
tout fon Monde à terre, pour travailler à un dé
frichement, étoit allé v iii rer le Port de S aintt 
.Anne; il crut l'occafion favorable poHr dé
truire la nouvelle Habitation, fa·1s rien rifquer: 
il furprit les Travailleurs , qui ne croyoient 
pas avoir à faire à des Ennemis , les .fit tous 
Prifonniers, & s'empara du Navire , CJUÏ les 
avoit amenés , & dont la charge étoit ell:imée 
cinquante mille livres. 

Il envoya enfuite vint-cinq Hommes bien 
armés fur le chemin , que devoit tenir M. 
Denys à !on retour de Sainte Anne, & leur 
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ommanda de lui drefler une embufcade fur le---

chemin. Denys , qui ne fe doutoit de tien, fe 
trouva invefii , lorfqu'il y penfoit le moins, 
& cm duit au Port-Royal , oti il fut enfermé 
comme un Criminel dans un cachot , les fers 
aux pieds. Il avoit encore dans l'fie Royale llll 
Fort, qu'on appelloit le FortS. Pierre. L'an
née fuivante le Borgne s'en rendit le Maître , 
& y mit un Commandant, fur lequel il pou
voit compter. 

Il ne s'en tint pas là. Ceux de fes Gens , qui 
avoient enlevé M. Denys dans l'IDe Royale , 
paffant par la Héve, qui depuis que M. de 
Charnifé s'en étoit retiré, s'étoit affcz bien 
rétablie , mirent par fon ordre le feu à tous les 
.Bâtimens, fans épargner même la Chapelle , 
& cette perte fut efi:imée cent mille francs. 
Quelque rems après le Sieur Denys récouvra fa 
liberté , & paJf.-1. en France pour y porter fes 
plaintes au Roy & à la Compagnie ; elles fu
rent écoutées, & il obtint de la Compagnie 
une nouvelle Commiffion , qui fut confirrnéé 
par des Lettres Patentes de Sa Majefl:é , & qui 
le récablit dans tous fes droits. Muni de ces 
piéces il s'embarqua en I 6 54· & à fon arrivée 
en l'Ifle Royale , celui, qui commandoit dans 
le Fort S. Pierre, lui remit cerre Place. 

le Borgne apprit cette nouvelle dans le 
tems , qu'il fe diCpofoit à furprendre M. cie la 
Tour dans la Riviere S. Jean, fous prétexte 
de lui porter des vivres, dont il fçavoit que 
ce Gemihomrne rnanquoit abfolument. Il ju
gea plus à propos de remettr~ ce ddfein à un 
autre tems, quoiqu'il fût èéja en marche , 
& retourna au Port Royal. Son projet étoit 

enlever tous les papiers de celui qui étoit 
1 iiij 



206 H l s T 0 I lt E G f N ! R A L E 

.1 6) 4-]0. venu là pour lui lignifier la Commiffion de M: 
Denys & les ordres de Sa Majefi:é, afin d'aUer 
enfuire tomber fur ce Gouverneur , qu'il efpe
roit trouver fans aucune défiance. Il n'étoit 
pas encore arrivé au Port Royal , que les An
glois parurent à la vûë du fort de la Riviere 
Saint Jean , & fomme rent M. de la Tour de le 
leur remettre entre les mains. 

I.cs Angloia le défaut de vivres l'obligea de fe rendre, 
s'emparc~r de & de là les Ennemis paiferent au Port Royal, 
nouveau de mi ils firent au Sieur le Borone la même fom
~"Acadie. marion, qu'ils venoient de 

0
faire à M. de la 

Tour. Il y répondit d'4bord aifez fierernent; & 
les Anglois ayant mis trois cent Hommes à terre 
pour l'attaquer, il envoya contre eux fon Ser
gent avec une partie de fon Monde. On en vint 
aux mains , & les François combattirent avec 
aifez de valeur; mais le Sergent ayant été tué, 
tous fes Soldats prirent la fuite , & regagne
rent le Fort en défordre. 

Le Borgne fe trouva alors très embarralfé ; 
il lui refi:oit encore cent cinquante Hommes , 
en comptant les Habitans; mais il n'y en avoir 
pas un feul, qui fût capable de commande
ment; lui-même ne fçavoit pas la guerre, qu'H 
!l'avoir jamais faite: ainfi avec une aifez bon
ne Garnifon &'des provifions de guerre & de 
bouche en abondance dans une Place, où l'En
nemi n'étoit pas en état de le forcer, il juoea 
à propos de fe rendre par compofirion. Les 
Anglois lui promirent beaucoup , & fe moc. 
querent enfuite de lui , ne fe croyant pas , di
foient-ils , obligés de tenir parole à des Gens , 
qui avoient montré fi pen de courage-. 

Pentagoët eut hientôt le même fort qtte 
le Fort Saine Jean, & le Port Royal ; ain!i 
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toute l'Acadie & la part~e Méridionnale de _1_6_5_,4 ___ 7 0-.• -. 

la Nouvelle France fe trouverent pour la 
troifiéme fois au pouvoir des Ang·Ioi-s . Quel .. 
que-tems après le Fils du Sieur le Borgne revint 
en Acadie avec un Marchand de la Rochelle, 
nommé Gu ILBAUT, CJU'il s'étoit a!focié, entra 
dans le Port de la Heve, & y con fhuifit un Fort 
àe pieux. Les Anglois n'en furent pas plutôt 
3nformés , qu'ils marcherent à la Heve , pour 
en délocrer les François. A leur appl oche le' 
:Borgne~ auili peu guerrier que fo p Pere , fe: 
fau va dans le Bois avec quelques -uns des fiens ;· 
ce qui n'empêcha point Gui1baut.de _fe défen-
dre avec vigueur. Plufieurs Anglo1s furent més. 
aux premieres attaques,~ le~r Commandan; 

· fut de ce nombre , ce qm obligea les autreS' a 
s'éloigner. 

Ils fè préparaient cependant à revenir à Ja ~eu; m:ullo
charge, lorfque· Guilbaur, qui n'avoir à la v:ufe OY.·· 
Heve d'autre ïnterêt, que celui de [es dfets, 
leur fic propofer un accommodement. lls l'ac-
cepterent; Gui1baut convint de leur remettre 
le Fort, à condition que tout ce qui apparte-
nait à lui & à fes gens , leur feroit rendu ; ce· 
qui fut exé'cuté. 11 préteudoit bien que fon 
Aifocié feroit compris dans ce Traité'; mais. 
les Anglois n'ayant point trouvé le Bor<.;ne: 
clans fon Fort, s'obfiinerent à l'exclure de la! 
c:api.tulation ; & comme la faim le chafià bien-
tôt de fa· retraite, il fut contraint dt fe rem~t-
tre entre· les maïns des Vainqueurs , qui le 
menerent Prifonnier à Bafl:on. 

n~ l'y retinrent affez lontems ' après quoii 
Hs le delivrerent, & firent a-vec lui un Traité ,.. 
qui ne fut pas trop bien obtervé de leur part ; 
~ q_ui cauf a bien d.çs hoft.ilités , dont le réCit; 

111 
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-.- n'a l"ien de fort intereifant , & me rnéneroit 

trop loin. Il îuffit de [~avoir C]UC les nouvelles 
Conquêtes des An~lois leur reflerent juÎC]u'au 
Traité de Breda, dont je parlerai bien-tôt. Le 
Sieur Denys délivré des appréhenfions, C]Ue lui 
a voit caufé le Borgne le Pere, avoit profité de 
cet intervalle de calme , pour réparer une par
tie de fes pertes, & pour fe fortifier contre les 
Anglois, dont il ne de voit pas s'attendre d'être 
plus épargné C]Ue fes deux Collegues. 

Aventures Mais cet intervalle fut bien court; & C]llOi
&u Sieur De- que les Ennemis de l'Etat n'euffent point pen(é 
nys. à l'in(p.üéter, fa condition n'en fut pas plus heu

reufe. Il étoit a!fez tranquille dans un Fort , 
qu'il avoit confhuit à Chedabouélou , fur la 
Côte Orientale, lorfqu'un nommé LA GtRA u
D IERE, qui, fur un faux expofé, avoir ob
tc:nù par furprife de la Compagnie des Inde!; 
Occidentales une Conceffion du Port de Cam
ceaux, arriva dans ce Port, où il [~avoir 9ue 
M. Denys attendait inceffamment un Navire 
chargé de vivres. Ce Bâtiment arriva en elfet, 
& la Giraudiere lignifia fa Commiffion au Ca-. 
pi raine , qui le commandait, lui fit défen(e de 
rien dt!ivrer à M. Denys, & envoya Commer 
ce Gouverneur de lui remettre Chedaboufrou, 
avec tout ce qu'il poffedoit jufqu·au Cap Saint 
Louis, comme étant compris dans fa conceffion. 

M. Denys lui fit réponfe que la Compa
gnie avoit été furpri[e , & qu'il n'étoit pas 
vraifernblable qu'elle eüt donné à un autre ce 
<]tl'eHe lui avojt déja vendu. La Giraudiere 
repliqua qu'.il étoit muni d'une Cornmiffion 
(n bonne forme, & que s'il ne voulait pas lui 
tttndre fou Fort de bonne grace , il avo.it de 
'_lUoi l'y forcer. En même tems fix-·v.int Hoœ-
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mes , qui étçient avec le Sieur Denys, fça- _I_G_J_-+ __ 7- 0-.-
chant que fon Navire avoir été faHi , & fe 
voyant par-là à la veille de manquer de vi· 
vres , lui demanderent leur congé. Il leur dit 
qu'il ne prétendait pas les retenir par force ; 
mais il les engagea par fes bonnes manieres 
à finir les ouvrages, qu'ils avaient commen-
cés; & quand il fe vit en état de ne pas crain-
dre la Giraudiere, il les fit tran(porter à l'IDe 
du Cap Breton, à l'exception de douze, qui 
ne voulurent point abandonn r l~ur Gou-
verneur. 

Dès que la Giraudiere fut infhuit de lenr 
départ, il fe mit en devoir de réduire Cheda ... • 
bouétou ; mais il fut bien furpüs d'y trouver 
le Gouverneur bien retranché , avec du Ca
non & des Pierriers. Il ne laiila pas de le fom
mer de nouveau de lui liv :- er fa Place, & il 
lui fit dire qu'il ne ferait pas fa~ement de rif
quer fa vie pour la défenfe d'un Pofie, qu'il ne 
pouvait pas efperer de conferver. M. Denys 
lui fit réponfe qu'il rifqueroit plus lui-mêm~ 
en l'attaquant, que lui en le défendant , & 
que la jufiice de fa caufe comhatrroit en Ca 
-faveur. La Giraudiere, qui avait été joint par 
fon 'Frere nommé DE BA Y, refl:a trois jours à 
la vûë du Fort, ne faifant C]Ue tourner raut 
Qutour , pour décou 1 ir quelque endroit foi
ble, par où il pût fàü·e plus Cùrcmenr fon 
att~que ; mais n'en ayant point trouvé > il fe 
retira. 

Quelque tems après de Bay alla feul à Che
èabouétou , & demanda à parler au Gouver
neur : 11 lui dit que fon Frere était maîL•re 
d~ Fort de ~ainr Pierre dans l'IDe Royale , & 
lul propofa un accommo<kment, qui, apr '5 

1 vj 



1.<?J.f HIs ToI Rn GENE R A.t~ ----16" 5 4-70. quelques contefiations fut enfin conclu. Les-
conditions furent gue la Giraudiere remettroit 
le Fort de Saint Pierre au Sieur Denys , qui 
de fon côté lui livreroit Chedabouél:ou &· fe
roir conduit en France , mi l'un & J'autre 
remettroient leurs interêts & leurs préten
tions mutuelles entre les mains de la Com
pagnîe des Indes Occidentales , & qu'il~ s'en 
tiendraient à ce qu'elle auroit décidé. 

M. Denys y confentit : la CompaCTnie dé
clara 'lu'elle avoit été furprife , caifa & an
.nulla tout ce qu'elle avoir fait en faveur de 
la Giraudiere, & rétablit le Sieur Denys dans 
tous fes ·dmits ; mais elle ne le d'édommagea 
point du tort, que cette mauvaife affaire lui 
avoir caufé , & CJUÏ montoir à CJUÏnze mill'e 
écus. Pour c0mble de malheur ce Gouverneur 
s'étant retiré à fon Fort de Saint Pierre, pour 
s'y remettre de fes pertes par le commerce des 
Jlelletcries, dans le tems que, par l'arrivée d'un 
grand nombre de Sauvages, il fe voyoit fur 
le point de faire de grands profits , un incen
die acheva de le rtiiner. Depuis cet accident 
il n'a plus été en état d'entreprendre rien de 
~onfiderable ; & ce fut un grand malheur 
pour cette partie de la Nouvelle France, CJUÏ 
n'a jamais eu un Commandant plus capable 
& plus appliqué. 

Toute, ces- Enfin en 1667. le Traité de Breda rell:irua 
lr-o.vinces[ont.aux Fr-ançois tout ce gue les Anglois avoient 
tdlnuécs à la conquis fur eux dans l' Amerique Septentrion .. 
france par le. 1 • a· . fi 1 

'Ir:üré.dc Bre· na. e ; maiS c
1
ettefcre. ;rutwdn ne 'llm edxecutee 

4;1, CJU en I6jo. e epnemc è Jm et e cerre 
----année le Cbevalier TEMPLE muni des Pouvoirs 
11.~.Ql 1° · du .Roy de Ja Grande- Bretagne, & Hubert 

~AN D lA 'N. Y , , Chevalier D· E GR .l.N' »"-:· 
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DE r.AN.FllAN'CE.ltv. lX. 1er--
roNT AINE ' Plenipotentiaire du Roy Très- I 6 7 o. 
Chrétien, fignerent à Bafi:on un Reglement, 
'i'.ü aflùroit à Ja Franc~ tout le Pays, CJU1 s'é-
tend depui-s Pent:agoëc jufqu'à l'Ifle de Cap 
Breton indu-k·vement. 

Il ifi: vrai , que comme le tont avoit ~té 
'ompris dans le Traité fous le nom d'Acadie , 
fous lequel on confondait quelquefois les Cô
tes vaHines, le Chevalier Temple r~fufa- de 
rendre Penta~oëc, où il commandait, pré·
renchmt que cette Place n'choit point de l'Aca
die: il difoit vraj ; ma1s comme les deux· Rois 
vivaient alors d·ans une très-bonne intelli
gence , il fur obligé dans la fuite de remettre 
au Chevalier de Grand-Fontaine , un Pofi:e, 
~ui, de l'aveu même des Anglois-, lui valoit 
plus de quatre-vingt mille livres de rente· (a). 
La Commiflion , en vertu de Ja~uelle Je Gou
T.erneur François [emit en polfe.llion de cette 
Place , e.fi: du cinguiéme de Mars I 670. & 
marque las bornes de: fon Gouvernement de
puis le Quinibequi jufqu'au Fleuve Saint Lau
.tent, conformément à la prife de polfeflïoa 
faite en I 6; o. au nom du Roy Louis XI ll~o 
par le Commandeur de Razilly. 

Les affaires étant ainfi reglées par· rapport . 
à l'Acadie, & aux Provinces, qui y confinent·, 
&: la Cour d~ France ayant compris gue, ponr 
lt:s mettre à l'abri d'une nouveUe invalion , 
il fallait leur f:,ciliter les fecours , qu'elles 
pou voient tirer de Quebcc·, il éroit nece!Ia.ire 

( ~) Il y a bicnclel'ap- l'Acadie & fes Pêches , 
tarence que le Gouverne- puifqu'on alfûre que des 
.r,nem de Pemagoët', dom feuls droits , qu'il titnft 
leChevalierTempleétoit des Anglois il faifo 't 
en polfeŒon lia paix de tous les ans 'quatre:~ vint 
i"teda , 'omrx:cnoit auffi. 1 .aüllê liYie$, ' 
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- 0-.- de pratiquer un chemin commode ~ntre cette 

Capitale & le Port Royal , ou Penragoët; car 
on fe borna d'abord au rétablilfement de ces 
deux"Pofi:es; M. de Courcelles, dans la même 
Lettre qu'il écrivit à M. Colbert , pour de
mander Con rappel , manda à ce Minifi:re que • 
fans fes incommodités , il auroit déja executé 
par lui- même ce projet. 

A fon défaut M. Colbert , qui en avoît 
1fort à cœur l'execution, envoya M. PA TOU LET 

Commilfaire de Marine en Acadie, avec ordre 
d'en vi!iter tous les Pofi:es , & de lni en ren
dre un compte exaét. La vifite fut faite avec 
tout le Coin poffible ; mais le chemin projetté 
11e Ce fit point, & l'Acadie efl: toujours de
meurée depuis dans le même état de langueur, 
d'où il paroifloit qu'on étoit réfolu de la tirer. 
Les An~lois ont continué d'y faire une abon
dante peche , qui a enrichi la Nouvelle An
gleterre, & cela dans le tems, quel' on deman
«loit en France de quelle utilité pouvoit être 
cette Province? Ce n'étoit pourtant là que la 
moindre partie des avantages , qu'elle pou•. 
voit procurer au Royaume. 

Alfaire" de L'Ule de Terre-Neuve n'avoit pas été moins 
~e.rrc-Neuve. négligée, que l'Acadie , & le Roy voulue 

auilî prendre de jufi:es meCures pour s'y affi'uer 
le Port de Plaifance, & roure la Côte Mér.i
dionnale, où ce Port eft fitué. En parlant de 
cette Ifle, od les François dès l'année 1504. 
avoiem un Etablilfement , vers le Cap de 
:Raze , nous en fommes demeurés au Voyage 
4lu C~evalier Humbert Humfrey , qui en 
I 58 3. en avoit pris poJfc:ffion pour la Reine 
E1izabeth d'Angleterre , & pour lui-même , 
cette l'rincdfe lui tn ayant accordé le Do ... 
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maine. Le Navire , qui le reportait en Eu- _I_6_

7
_Q_ ... 

- rope , ayant échoiié fur l'Hle de Sable , où 
<juelques-uns ont aflùré qu'il vécut deux ans ; 
fes projets & fes prétentions périrent avec lui, 
& les Pêcheurs Fran~ois continuerent leurs 
p~.ches enTerre-neuve , comme ils faifoient 
d~puis près d'un fiécle, fans fonger à s'y for
tlfier. 

En 1 6o8. Jean GuY AS DE BRISTOL reprit 
le delfein du Chevalier Humfrey : il fit dans 
la Baye de la Conception un Etabli!fement , 
qui fut dans la fuite tranfporté à SaintJ"earr; 
& les Anglois en ont dans la fuite formé plu
fleurs autres fur la même Côte Orientale, 
depuis la Baye de la Conception jufqu'au Cap 
de Raze: mai,s au delà on n'a jamais reconnu 
Je droit , que cette Nation prétendait avoir 
fur toute l'Ifle, ni en vertu de la premiere dé
couverte de Jean & de Sebafl:ien GABOT, fous 
Henry VIL ni en vertu de la prife de pofief
fion de Gilbert Humfrey , fous celui d'Eliza
be~h, d'autant plus que l'une & l'autre éroient 
contefiées par Jes Bafques, les Bretons~ & les 
Normands, pour les raifons, que j'ai expofées 
ailleurs. 

Enfin les François commencerent à fe fixer 
dans la Baye de Plaifance, od ils trouverent 
un Port commode , & un des plus beaux , que 
la Nature ait formés dans l'Amérique Septen
trionnale. Il efl: vrai que ce n'efl: qu'un Port, 
& qu'on n'y peut avoir des chofes les plus né
ceffaires à la vie , que ce qu'on y fait venir 
d'ailleurs; mais comme la Pêche de la moruë 
y dt extrêmement abondante , & qu'on y 
trouve toutes fortes de facilités pour faire 
fécher le poiifon , cette confid~ration fe~ollç 
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-.- devoir, ce femble, fuffire à ceux, qui étoient 

chargés d'établir l'Acadie , pour y apporter 
tous leurs foins à. la culture d'es terres, qui font 
excellentes ; ces deux Colonies pouvant aifé
ment fe donner la main, & par leur mutuelle 
correfpondance fe mettre en état de fubfiil:er 
& de fe défcn(lre , fans dépendre des fecours 
de France & de Quebec, qui leur ont prefque 
toujours manqué au befoin. 

nercription La Baye de Plaifance a d!x-huit lie~ës. de 
de la Baye de profondeur , & le Port dl: a fon extremité . 
. r laifançe, L'entrée de la Rar.e dl: un· Goulet , où il' n'y :ot 

paffacre que pour un Navire· : mais les plus 
grangs nâtimens y peuvent paffèr , & le Port 
en peut contenir cent cinquante , qui y font 
à couvert d'e rous les vents, & y peuvent faire 
la pêche auffi tranquillement , que dans une 
Riviere. Le Goulet eft précedé. d'une Rade, 
qui a une lieuë & demie d'étenduë ; mais gui 
n'eft pas affez à l'abri des vents de Nord
Nord- Oudl:, lefquels [àuflent fouvent fur 
cette Côte, & font prdque toujours impé
tueu,:c. Ce qui rend· le paffa~.e de Goulet .~ 
hrou ~ ce font des Rochers dangereux , qu tl 
faut lat.ffer fur la droite, & au deilus defquel's 
nous avions confiruir le Fort de Saint Louis. 
Les Courans y {ont vi6l'ens, &: palfent fur les 
Rochers ; de forte qu'on ne peut les remonter 
qu'à la Touë (a), par le moyen d'une Auffiere·, 
qu'on port.e fur la grande Greve ( b )~ 

(a ) Toue.r, ou monter 1 v .eut aller. Ces cordes font 
à la touë' c'eft faire a van- à trois tourons ' & re 
cer un Navire, el'l tirant nomment A u0iere.r. 
fur des cordes attachées à ( b) Ou dit Greve en 
une ancre , qu'on porte 1 Amérique , le mot Fran•· 
a-vec la Chaloupe bien çois eft Guye. 
;:tvant du côté 1 où l'on, 1 
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le Fort étoi t au bas d'une Montagne , C]Ui 1 6 1 <>. 
~un peu plus de fix-vint pieds de haut, & fur 
laquelle on a voit bâti une Redoute. La grande 
Greve , qui a une lieuë d'étenduë, dl: entre 
deux autres Montagnes fort roides , dont l'une 
qui eft au Sud-Sud-Oueft, eft feparée de la 
Greve par un petit Rui!feau , lequel fort du 
Goulet, & forme une efpece de Lac , qu'on 
appelle la petite Baye. On y pêche quantité 
de Saumons. La grande Greve peut contenir 
en même tems la éharge de foixante Vaif-
{eaux. Il y en a une plus petite à l'ufage des 
Habitans , <J.UÎ font leur pêche le long dts 
terres , & fur toutes les deux on peut faire 
fécher le poi!Ion fans rien craindre. Ce font 
des Plages couvertes de Galots , ou pierres 
plattes. · 

Le long du petit Rui!feau , dont je viens Du petit 
de parler, on drdfa dans la fuite avec desNord. 
fdüllages & des branches de Sapins , des ma-
nieres de Cabannes, CJU'on nom-me Echafaurs, 
mi l'on faifoit auffi fécher la moruë dans des 
tems de pluye. Les maifons des Habitàns en 
étoient a!fez proches , & formaient une Ruë, 
en quoi conlifi:oit le Bourg de Plaifance. Le 
Fort de Saint Louis nous rendoit Ma~tres de 
toute la partie Médionnale de Terre-Neuve,. 
& des Ijles de S. Pierre , qui font vis-à-vis , 
& où il y avoit des Habit:ms, ~uffi-bien qu'au 
Ch.':lpeau Rouge , & en quelques autres en-
droits de la Côte. Les Maloins faifoient leur-
Pêche un peu plus loin en un lieu , C]U'on a-
nommé le Peth Nord. Le Poiilon y efi plus 
petit , que dans la Baye de Plaifance, mais 
plus propre pour le commerce de la Médit;r. 

oé; ~ du Levant. 
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1, es Auteurs qui ont parlé de cette If1e; 

1 6 7 o. s'acco ·dent ailez mal entr'eux: les uns affûrent 
Du climat de que le Ciel y efr prefque toujours ferein 
cctt ~ Ille ' & ' . d b ll F ~ 1 f 
de la natme qu un y v ott e e es orees , que es Cam-
àu rays. pagnes y fo nt fleuries, & couvertes de fraifes J 

sue les Buiifons n'y font prefque que des Fram
b'oi!iers , dom le fruit a un goût merveilleux , 
que les eaux y font bonnes, qu'on y trouve 
des Vallons très-fertiles, & qu'il y croît fans 
culture une e(pece de fégle, qui efi fon nour
riilant ; que le Gibier y foifonne de toutes 
parts , & que les Bêtes Fau v es , comme les 
Cariboux , & les Orignaux, les Cerfs, les 
Ours , les Renards, les Chevreuils, les Ca[4 

tors s'y rencontrent par milliers. 
D'autres au contraire nous reprefentent 

Terre-Neuve , comme un Pays affreux, & 
difent que cette Hle n'efr pretque par tout 
'jll'un Rocher couvert de mouife: qu'à la 
verité dans la belle faifon on y cueille quan
tite de fraifes & de framboifes; mais qu'elle ne 
porte aucun autre fruit; que les ·Bois n'y font 
bons à rien , & que la Chalfe , fi on en ex4 
cepte celle des Perdrix & des Oifeaux de Ri
vieres, y eft impraticable , à cau fe des Mon
tagnes efcarpées , dont le Pays eft couverr; 
<]Ue les broiiillards du Grand Banc fe répan
dent ju!ques-là , & que rarement on y joiiit 
d'un beau Soleil ; que quand il paroît en éré , 
{es ardeurs font intolerables , & brt1lent le 
Poiifon fur les Greves. Enfin que fix mois de 
l'année le froid y eft exceffif. 

Pour concilier ces deux fentimens , H ne 
faut que difringuer les differens Quartiers de 
l'Hle , qui ont été fréquentés par les .Euro
péens. Il dl: vrai que.: les Côtes du Sud & d 
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l'Efl: n'ont pas ordinairement un Ciel bien -~-6-7-o-.
pur, & j'ai obfervé ailleurs que cela vient du 
voifinage du Grand Banc , où il regne un 
broiiillard prefqu'éternel. Il n'en dl: pas de 
même des Quartiers du Nord & de l'Ouefl: , 
où l'hyver & l'été font fort fereins. Pour ce 
qui efl: de l'interieur de l'Ifie , on n'en fçau-
roit parler , que par conjeéture ; car il dl: 
prefqu'impoifible d'y penetrer bien avant , & 
je n'ai jamais oiii dire que Perfonne l'ait en-
core fait. Parmi ceux, qui y ont le plus avan-
cé , il fe peut faire que quelques-uns ayent 
~pperçu de beaux Vallons , & que les autres 
n'y ayent découvert que des Rochers efcar-
pés. Il n'dl: point de Montagnes fans Vallées; 
mais ces Vallées font quelquefois des préci-
pices, ou remplies elles-mêmes de Rochers, 
& d'un labie O:erile. D'ailleurs , ~ans un Pays 
fi vafre .ilu'efr pas poffible qu'il n'y ait quelque 
var.ieté. 

Aux environs-du Port &de-l-a-Baye de P ai
fanee il y a des Etangs & des Ruiifeaux , qui 
y attirent le Gibier en C]Uantité; mais il n'dt 
prefque pas poffible de donner la chaife aux 
Bêtes fauves dans des endroits fi peu prati
qués , & fonvent fi. peu pratiguables. Ainfi 
elles doivent s'y multiplier à l'infini , fans 
C]tt'on puiife en profiter, que rarement & par 
ha1.ard. Le froid ne f~auroit auffi manquer 
d'être bien rude dans cette I:O.e, non pas tant 
à caufe de fa firuarion entre les quarame-Jix
& lts cin~uante- deux degrés de Latitude
Nord , qu'a ra iton de fes Montagnes & de fes . 
Bois, des vents d'Ouefi: & de Nord , qui y 
regnent fouvent, & fur tout de ces monfrruen
fes glaces 1 qui venant des Mers du Nord 1 
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-~-6-7 -o-. - fe trouvent arrêtées fur fes ri v ages ) & y rl~ 

journent lotitems. Enfin U n' efi: pas étonnant 
que les chaleurs y foie t1t vives dans les en
droits découverts , <iÙ le Soleil darde fes 
rayons fur des Rochers tout nuds , & fur des 
Plages pleines de cailloux , qui les réfl.echif
fent de toutes parts. 

De fes Hahi- On ne convient" pas davantage fur les Ha-
tamNaturels. bitans N~turels de Terre-Neuve, que fur 

la nature de l'interieur du Pays. De la ma
niere, dont s'expriment quelques Hifi:oriens, 
ils donnent à entendre qu' ils ont cru qu'il 
éroit habité ; mais fui vant la plus commune 
opinion , il ne l'dt par aucune N ation [éden
taire. On n'a jamais vf1. fur fes Côtes, que des 
Eskimaux, qui y paffcnt de la grande Terre 
de Labrador , pour chafler , & pour faire la 
Traite avec les Européens; mais ces Sauva
ges ont fouvent parlé d'autres Peuples , avec 
qui ils font ~n commerce. Il eft vrai qu'iTs 
mêlent beaucoup de fables dans tout ce qu'ils 
en di(ent , comme je l'ai remarqué ailleurs , 
&. il efl: affez difficile de concevoir que t'les 
Nations entieres fe tiennent te!Iement renfer
mées dans le centre d'une Hle, qudqu~ vafre 
qu'elle foit, qu"on n"en voye jamais Perfonne 
fur les Côtes. 

De la Grande Le Canal, qui fépare l'Ifle de Terre-Neuve 
Baye. du Continent de l'Amer.ique, fe nomme fe 

Détroit de- Belle-Ifle , & court Nord-Ouef.t, 
&. Sud-Oue.fi:. Quand on l'a paffé en defcen
dant au Sud , on trouve par les cinquaate 
degrés , dans le Continent de Labrador, une 
grande B'aye , od: nous avons nn Fort , qui 
porte le nom de Ponchnrtrain. Ce Pofi:e ap
l'artient aujourd'h~Ai à un Gentilhomrn~: ea~ 
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TILLY DE COJ.:RTEMANcr,IE. La pêche des 
Moruës y dt abonâante; mais il n'y a point 
de profit à faire avec les Sauvages , qui font 
les plus intraitables de tous les Hommes , & 
qu'on a déCeCperé d'apprivoifer jamais.-

Au refi:e , nous avons beaucoup plus tirê 
parti de l'Hle de Terre-Neuve, que de l'Aca
die, qui ne lui dl pourtant pas beaucoup in
ferieure pour la pêche en general , & avec 
laquelle elle ne peut pas entrer en comparai.. 
fon pour le refi:e ; mais les profits y étaient 
préfens , & ne demandaient pas de grandes 
avances : il ne s'agHioit pas non plus d'y fair~ 
des Etabliffemens ; ce qui demande du concert 
& de b réfolution ; mais d'ua voyage de qua
tre ou cinq mois , au bout defquels on fe re
trouvoit dans fa famille. 

On appuyoit auffi beaucoup fur la commo
dité du Port de Plaifance ~ q 'on jug.eo~t une 

relâche néce!faire pour les Navires, qui re
vcnoient des IJ.l.es de l' Ameriqne , & des In
des Efp?gnoles; comme fi l'Acadie ne leur 
offroit pas des Ports auffi commodes , beau
coup plus rroches , ot.l il n'eft plus facile d'en
trer , & ou l'on aurait encore pû leur fournir 
des rafra1chiifernens , ~u'ils ne devoient pas 
s'attendre de rencontrer a Plaifance. Cependant 
l'idée avantageufe , dont on était prévenu en 
faveur de ce dernier Port, qu'il nous était vé
ritablement d'une grande confequence de con
ferver, a été caufequ'on y a vû de tems en tems 
des Efcadres du Roy , & le voifinage des Aq.
glois y a donné lieu à plufieurs Expeditions 
glorieufes à notre Nation, ainfi que nous 1~ 
veJ:?:~ms 4~ns la fuite de cette HiUoire. 
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----- Il n'efl: même aucun des Pofies , qu'y onr 

1 6 7 o. occupé ces incommodes Voi!ins, dont nous 
ne les ayons chaflés plus d'une fois; nos bra~ 
ves Canadiens ayant trouvé le fecret de cueil~ 
lir des Lauriers dans le Pays du Monde le plus 
aride, & prefque toujours au milieu des fri
mats. Un trait de· plume nous a frufl:rés du 
fruit de tant: de viél:oires. L'Hie de Terre~ 
Neuve , toute grande qu'elle efl:, n'a pu con
tenir tous nos Pêcheurs & ceux d'Angleterre , 
comme autrefois la Sicile ne put contenter 
l'ambition des Romains & des Canha()'inois; 
avec cette difference néanmoins, que la Sicile 
demeura toute entiere à ceux , qui la conqui~ 
rent fur leurs Rivaux ; au lieu que Terre~ 
Neuve efl: refi:ée à ceux, qui y ont toujours 
été battus. 

Premier Gou- Avant l'année I 6 6o. la Cour de France 
verneur de s'était peu mêlée de cette Hl.e ; elle laiifoit 
llali~mce. prc[que tout à faire à des Particuliers, qui 

armoient à leurs frais, pour y envoyer des 
Pêcheurs. Enfin cette même année le Sieur 
GA RG or obtint du Roy la conceffion du Port 
de Plaifance, avec un Brevet de Gouverneur. 
Il trouva de grandes oppofitiom à fa prife de 
Eo!feffion , & il y a bien de l'apparence qu'il 
fut obligé de fe défifl:er d'abord de fon droit 
de conceffion , & qu'il garda peu de tems le 
titre de Gouverneur ; car au bout de quelques 
années le Sieur DE LA POYPE ayant été en
voyé à Plaifance avec une Commiffion de la 
Cour , pour prendre poifeffion au nom du 
Roy du Fort &de l'Habitation, & pour y de
meurer en qualité de Gouverneur, il éwic 
marqué dans fes infi:ruél:ions: Que Sa Majefl:é 
avoit été excitée à s'affùrer de ce lieu, & à y 
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DE LA N.FRANCE. L·rv. IX. 1t) 
Etablir une Colonie, pour maintenir fes fu jets -I-6-
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àans la poi1effion , od ils étoient depuis lon. 
tems d'y aller faire chaque année une pêche 
confiderable de poiflon fee , & par la crainte 
d'être pré . enuë par les Anglois: Qu'elle avoit 
fait annuellement une dépenfe afl"ez forte , 
pour parvenir à mettre les Habitans en état 
de fubfifler de leur travail : Que la pêche lui 
avoit paru le moyen le plus aifûré, & le plus 
à la main pour y réuffir ; mais qu'il fembloit 
que les Commandans avoient voulu s'en pré-
valoir , pour obliger les Habitans de leur 
donner une portion de leur pêche, en échange 
des prov1fions, qu'ils leur faifoient diflribuer, 
C]Uoiqu'ils les tiraffent de fes magafins : Que 
le Sieur de la Poype devoit abfolument faire 
ceffer ce délordre , & examiner, fi en laiflant 
aux Habitans de la Colonie tout le fruit de 
leur travail , ils feront en état de fuhfifier 
toute l'anné~ , ou du moin une anie de 
l'année, & qu'au cas qu'ils euflcnt be(oin de 
fecours , il fît fçavoir à Sa Majefl:é ce qu'ils 
lui demanderaient, foit de provifions, foit 
de marchandi(es, contre lefquelles ils pour-
roient troquer le profit de leur pêche ; ce qui 
joint à la culture des terres, à la nourriture 
des befii•mx , & à la chafle , dont ils pour-
raient encore s'aider , les mettroit en peu de 
de tems à leur ai(e. 

Telle étoit àans toutes les parties de la Nou- M. TaToa 
velle France la fituation des cho(es , lorfque retourne e~ 
M. Talon y retourna, pour y reprendre les Ca!lada, 
fonétions d'Intendant. Pendant le féjour , 
(lu'il avoit fait en Europe, il n'avoir guéres 
été occupé que des affaires du Canada. Il a voit 
fur tout ~n vüë d'y rétablir les l'P, Recollets 1 
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qui de le-tu côté ne s'endormaient pas fur cer 

1 '-7 o. article. La Compagnie des cent Affociés leur 
avoir toujours refufé fon agrén.1ent pour les 
rai fons , que j'ai touchées ailleurs; & ce refus, 
<]Uoiqu'il ne les re~ardât qu'en peneral, corn. 
me Mendians, leur avoir ére très-fenGble. 
Parmi les Habitans , les fentimens étaient 
fort partagés ; les uns, & c'était le plus grand 
nombre , penfoient encore , comme avait 
penfé la Compagnie ; les autres fouhaitoient, 
ces Religieux, dans l'efperance qu'ils les trou. 
veroient moins rigides que les EccléGafHques 
& les Jefuitcs, fur ce qui regardait la Traite 
de l'Eau de-vie, & qùelques autres défordres 
qui recommen~oienr à s'introduire dans la 
Colonie. 

Il y ramene Ils fe trompaient fans doute : mais comme 
les Recollets. ils ne cdioient de crier que les confciences 

étaient gênées , M. Talon crue qu'il fallolt 
les mettre dans leur tort ; & il faut convenir 
que {i les clameurs des Libertins ont contribué 
à faire rappeller ces Religieux dans l'A meri· 
que, jamais mauvaife caufe n'a produit un 
meilleur effet. Ces Peres ont depuis ce tems
là rendu, & rendent encore de grands fervi
ces à toute cette Colonie , où ils {ont forç 
aimés , & pour le moins au ffi bien établis que 
~ux , qui y ér-oient retournés trente - cinEJ_ 
ans avant eux. 

11 fait nau~ Ce fut en I 6 6 9. qt 'ils obtinrent du Roy 
{rage ;~.vcc l'Edit de leur rétabliffement: le P. Cefarée 
eux. HERVt:AU , accompa~né de deux autres Prô~ 

tres & d'un Laïc , s'emb·u·qna pour Quebec 
le quinziéme de Juillet de la même année, 
avec M. Talon , & une partie des cinq cent 
F alt)illes , que le Roy avQit açcordécs à cee 
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D! tAN.FttANCt. L1V, I.X. 1!1 
lntendant pour peupler le Canada; mais après ----

' d 1 I 670• trois mois d'une tres ru (navigation, eNa-
vire, qui les portait, fut obligé de relâcher 
à Lifbonne, d'ad. étant parti vers la fin de 
Decembre, pour retourner à la Rochelle, il 
périt prefqu'à la vl'1ë du Port, fans qu'on en 
pût fauver qu'une partie des Hommes. 

Au mois de May fuivam le P. Germain Son arriv"!~ 
ALLA RD, Provincial des Recollets, & depuis à<Q,uebecavcc 
Evêque de Vence, s·embarquaavec M. Talon, des Recoliet~. 
lequel a voit réparé fa recruë d·Habitans par le 
moyen de quelques Compagnies de Carignan, 
qui étaient retournées en France; trois antre~ 
Religieux Prêtres, un Diacre, nomn1é le Frere 
luc, dl:imé ponr fes Peintures, & un Con-
vers. Leur voyage fut heureux ; & le Provin-
dai , après avoir mis fes Religieux en pofle[-
fion du Terrein, qu'ils avaient occupé auprè~ 
deQuebec avant l'in vafion desAnglois , retour-
na en France. L'accident~ Cl!:li l'a ' .t ce-
dente avoir fait périr le vaiilcau de M. Talon~ 
fut comme une tempête generale , qui fe fit: 
fentir jufqu·à Quebec , où elle caufa un dom-
mage de cent mille francs. On s'y confola 
néanmoins plus ai[émcnt de cette perte , que 
<le celle des Habirans, dont elle a voit privé 
1a Colonie. On ne fongeoit alors qu'à peupler 
le Pays , & on n'éraie plus auffi fcrup uleux, 
qne par le paffé, fur le choix des Colons: 
auffi y vit-OLl bientôt regner des vices, qui 
jufques - là y avaient été ignorÇs. 

Quelque tems avant l'arrivée de M. Talon Sauvâges a( .. 
trois Soldats François ayant rencontré un Ca. faainés p~r 
pitaine Iroquois, qui avait beaucoup de Pel- des françois • 
leteries ' renyvrerent & l'affailinerent. Quel-
que précaution,qu'ils eu!Ient prifc pour cacher 

Tome II. K 
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---- leur crime , ils furent découverts , & mis eil 

6 7 o. !'rifon. Tandis qu'on infhuifoit leur Procès , 
trois autres Fran~ois trouverent fix Mahin
gans, qui avoient pour mille écus de mar
chandifes ; ils les firent aufli boire , & après 
les avoir maiTacrés , ils eurent l'effronterie , 
d'aller vendre leur butin, qu'ils voulurent 
fai re pa!fer pour le fruit de leur cha!fe ; ils 
n'eurent pas même l'attention d'enterrer les 
corps de ces Malheureux , qui furent recon• 
nus par des Sauvages de leur Nation. 

c;e qul en Ceux- ci foupçonnerent d'abord les Iro .. 
arnva · · ·1 • d 1 ' quo1s , avec qUl 1 s ven01ent e conc ure un 

Traité de paix , & ils fe préparaient à en tirer 
raifon , lo rfque le bruit fe répandit que c'é
taient les François , qui avoient fait le coup. 
Un des trois Meurtriers , mécontent des deux 
Qutres , en fit confidence à un de fes Amis , 
qui ne lui garda point le fecret ; il paffa bien
tôt de bouche en bouche jufqu'aux Sauvages; 
& les deux 'Nations , qui étoient [ur le point 
de fe faire une cruelle guerre , fe réiinirent 
çontre nous. Les Mahingans furent les pre
miers en campagne, & quatre d'entr'eux ofe
rent bien a!Eéger en plein jour une Maifan 
Françoife. Le Maître etoit abfent, les Valets 
fe défendirent bien ; deux Sauvages furent 
tués , mais le~ deux autres ayant mis le feu à 
la maifon, il ne fut pas poffible de l'éteindre a 
ni d'en tirer la Maître!Ie, qui fut brûlée. 

\)It en fait Les Iroquois cle leur côté ne tarderent pas 
joflicc , & on à être infhuits des circonfi:ances de l'A1faffi1' 
~vpaife les nat commis en la perfonne de leur Chef, &:. 
~,av,,·o.~ges. on leur affûra même que deux de<> Meurtriers 

a voient écé accufés par le Troifiéme d'avoir 
çomplotté d'empoifouucr tout çe clu1ls fOll 
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trt I.A N. FltANct!. Lrv. IX. 1r~· 
t<>ient rencontrer de Gens de leur Nation. Il -~-6-7-0-.n'en falloit pas tant ponr les faire encrer en 
fureur, & ils ré[olurent de porter leur rdfen-
timent ju[gu'aux dernieres extrêmirés. Il n'y 
avoi t pas un moment à perdre , pour éviter de 
fe voir replongé dans une guerre , qui ne pou--
voit avoir que des Cuites fâcheu[es ; & M. de 
Courcelles , qui comprit d'abord toute l'im .. 
portance de cette affaire , partit (ur le champ 
pour Montreal , où il apprit qu'il venoit d'ar• 
river qes Sauvages de toutes les Nations, dei 
Iroquois mêmes , & des Mahingans. 

Il les aliembla, dès qu'il fut débarqué , & 
leur dit pêir la bouche du P. Chaumonot, qui 
parloit également bien le Huron & l'Algon· 
quin , des chofes fi fortes , pour leur faire 
comprendre l'interêt qu'ils a voient tous à fe: 
tenir unis avec les François, qu'ils en furent: 
touchés. Il fe fit en(uite amener Jes trois Sol-
dats , qui avoient--~ le hef Iro .... 
quois , & leur fit caffer la tête en leur pré
(ence. Une J ufl:ice fi prompte dé far ma les: 
Iroquois , qui ne purent même, dit-on, s'em ... 
pêcher de donner des larmes au trifl:e fort de 
ces Mi[érables. Le Gouverneur General ajoûta 
qu'il ne négligeroitrien pour avoir en fa puif
fance les Aifaffins des Mahingans , & qu'il 
les traiteroit, comme il venoit de faire leg 
aurres. Enfin il dédommagea les deux Nations 
de ce gu' on leur avoir enlevé, & l'Aliemblée 
fe fépara très-fatisf.1ite. 
. Cette affaire ainfi heureufement terminée, M. de Cour
Il en refl:oit une autre, qui n'étoit ni moins celles ob!i f'c 
importante, ni moins délicate. Les Outaouais toutes les N~
& les Iroquois recommençaient à faire des tiens à dc-
rn.urr: 1 r. 1 & 'l 1 • , meurer en - J.CS cs uns 1.Ur cs autr~s, 1 ~;COlt a païv 

Kij .... 
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-~-6-7-o-.- craindre que ces étincelles ne produifi!fen 

un embrafement general. M. de Courcelles , 
'luil'avoit toujcmrs pris fur un ton fort baur 
avec l.eç Sauvages , & qui l'ar-là les avoit: 
accoutumés à le refpeéter , fit déclarer aux 
deux Partis qu'il ne fouffriroit pas qu'ils trou
blairent plus lon tems le repos des Nations , & 
~u'avec la même féverité, qu'il venoit d'exer4 
~er à leurs yeux fur les François, il puniroit 
ceux , qui refuferoient de s'accommoder à 
cles conditions raifonnables. Ain!i que les uns 
& les autres eui1ènt à lui en voyer des Députés, 
qu'il écouterait leurs griefs , & qu'il feroit: 
jufi:ice à tous. 

Il fut àbéi ; les Chefs de toutes les NatioM 
fe rendirent à Quebec; ceux> qui fe croyaient 
offenfés , firem leurs plaintes, 8r. par la pru
dence de Garakonthié, qui étoit venu de la 
part de fon Canton , & la fermeté du Gouver
»eur General , l'accord fut conclu à la fatisfac
tion de tout le monde. Garakonthié parla en ... 
fuite aux Outaouais [ur la maniere indigne , 
dont ils traitaient les Millionnaires, qu'on 
a-voit, leur dit-il, la bonté de leur confier, & 
comme s'il eût attendu l'occafion d'une fi nom .. 
breufe Alfemblée , pour faire profeffion de fa 
Foy, il fe déclara publiquement Adorateur 
de JESUS-CHRIST. 

~aptêrnc de Il ajoùta qu'il étoit depuis lontems Chré .. 
• \.,"i..u-al5;outhié. tien dans le cœur, qu'il avoit t0ute fa vie 

détefl:é la fuperfi:ition , dans laquelle il avait 
été élevé, & qu'il ne pou voit plus differer de 
fe procurer à lui-même l'a.,.antage, <]U'il a voit 
procuré à tant d'autres. Puis s'adreilànt à l'E
vêque , qui était préfent, ille conjura de le 
A:çc.voir fans d~lai au nombre des Enfans d~ 
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accorder à un tel Profelyte ce qu'il demandait 
~vec tànt d'inftance. Apôtre , avant que de fe 
déclarer Chrétien, il avoittoujours paru avoir 
autant à cœur l'Etabli.llement du Chriftiani[ .. 
me dans fa Nation , que les Millionnaires 
mêmes , & toute la Colonie lui a voit de gran-
des obligations. 

D'ailleul's, rien n'~toit plus capable de don
ner du crédit à la Religion parmi toutes Ies 
Nations de ce Continent , que de rendre leurs 
Députés témoins de la converfion d'un Hom ... 
me auffi generalement eftimé. L'Evêgue ne fit 
donc aucune difficulté de faire entrer cet illuf
tre Profélyte dans le fein de l'Eglife, il [ça voit 
<]U'il était [uffi[amment inftruit, & le bapti[a 
lui-même. Le Gouverneur General voulut lui 
fervir de Parrain , & Mademoi(cl le de I3ou ... 
terouë, Fille de l'Intendant , fut fa M araine. 
Le premi r lui donna le nom de Dani l , q 'il 
portait lui-même. On n'omJC rien pour ren
dre cette aéHon célébre , tous les D~o ll'.:és des 

'Nations y a!Tifierent, & furent enfulte rega
lés avec profufion. 

Tandis que M. de Courcelles maintenait Mortalir~ 
ainfi [a Colonie dans une paix prefonde , & dans le Nord~ 
prenait les mefures les plus jufies pour aller 
au devant de tout cc qui pouvoir troubler la 
bonne intell igence entre les François & les 
Sauvages, le Nord du Canada éwit rava~é 
par une maladie conragieufe , qni acheva de 
dépeupler pre[qu'entierement ces vafi:es Con-
trées. Plufieurs Chrétiens en moururent dans 
l'innocence de leur Baptême , & dans des 
fcntimens, qui aiderent beaucoup à con foie~; 
~s Ouvriers Evangeliques de tant de perce~ 

K iij 
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depuis ce tems-là, & s'il en refte encore quel~ 
ques-uns, il faut qu'ils fe foient mêlés avec 
d'autres Peuples, qui n'ont point de com
merce avec nous. 

Ce fut auffi alors, que Tadoullac , od juf-
·que-là on ne voyoit guéres moins de douze 
cent Sauvages au tems de la Traite, com
men~a d'être prefqu'entierement abandonné , 
auffi-bien que les Trois Rivieres , d'où les 
.Algonquins fe retirerent au Cap de la Mag
deleine; mais il y eut cette difference entre 
ces deux Pofl:es , l}Ue les Fran~ois fe main
tinrent dans le dernier, au lieu que le pre
mier , od nous n'av·ions aucun Etabliflement 
fixe , e!1: demeuré defere. C'éroit fur tout la 
Petite-Verole , qui caufo.it cette mortalité , 
& qui plufieurs années après déuuifit entiere
ment la Bourgade de Sylleri. Quinze cent 
Sau va7e~ en furent attatlu~s , & pas un feuJ 
ne gucrlt. 

J:tab!iiTcmeat Les Hurons , quoique toujours mêlés ave' 
de la Bourga-les François , qui ont communigué aux Sau~ 
de Huronne vages cette maladie , s'en font mieux préfet .. 
'e LQI~te~ vés que les autres ; & ce fm vers ce mêm~ 

tems, que le P. Chaumonot les ayant tous 
-raifemblés à deux lieuës de Quebec , donna 
c:ommencement à h Miffion de Lorette , au~ 
;our d'hui plus fior illante par la ferveur de 
ceux , gui habitent cc defert, que p;lr leur 
nombre. Il arriva auffi alors une chofe , qui 
fit connoître qu'on ne travaillait point en vain 
en femant le grain de la parole dam les Can
·tons Iroquois, & furtout d.:ms cel ni d'Agni er, 
de tour tems le plus oppofé aux Millionnaires. 

Des H.ollandois Çtapl.is daus le voifinage d~ 
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te Canton , s'aviferent d'y dogmati[er parmi ... I_6_7-.-o-.-
les Néophytes, & s'adreifercnt d'abord aux c . ft 
Femmes , dont ils efperoient de venir plus paffee en~:; de~ 
aifément à bout. Ils les attaquerent principa- Hollandais & 
lement fur la dévotion à la Mere de Dieu , des I;~quo i lès 
fur le culce des Saints , fur celui de la Croix Chreucnnes .. 

& Jes Images: mais ils trouverent des Chré-
tiennes infiruites , & fermes dans la croyance 
de ce qu'on leur avoit enfeigné fur tous ces 
articles Des Minifires voulurent en fuite leur 
infpirer de la défiance des Miffionnaires ; ils 
réi.iffirent encore moins par cette voye ; ces 
bonnes Chrétiennes leur répondirent même 
d'une maniere, qui les couvrit de confnG.orl , 
leur reprochant qu'on ne remarquait en eux , 
llÎ lél picté , ni la régularité, ni le déGntereP 
fement , qui leur rendoient leurs Palleurs fi 
refpetfrables , & leur avoit paru de tout tems 
un grand préjugé en faveur de la Doétrine ~ 
qu'ils en eign.o.ie.n.t_ 

Les Hollandois crurent qu'ils avanceroicnt 
plus en les intimidant , & ils leur firent en
tmdre qu'il n'y avoir pas trop de fùreté pour 
elles à paroître dans les Habitations de 1~ 
Nouvelle York avec leurs Chapelets, & les 
autres marques de la Rel igion Romaine; 
mais elles fe mocquerent de ces menaces , &: 
protellerent qu'elles s'ellimeroient heureufep 
de donner leur vie pour la défcnfe de leur Foy: 
Il y en eut même une a!fez hardie pour allee 
dans un Prêche , dans le tems que le Minifire 
y faifoit l'lnllruéHon , & pour y réciter fes 
Prieres devant tout le monde. Ces Héroïnes , 
qui éwient pour la plttpart des Chefs de Ca· 
bannes , ne témoignaient pas moins de z~[c: 
pour empêcher qu'il fe fît rien dans les Bollt· 

K. iiij -
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7
-()-.- gades au préjudice du Chriftianifrne...: elt-es 

prenaient un uès-grand foin de bien inftruire 
leurs Enfans, & leur ferveur , foutcnuë de 
leur crédit, faifoit concevoir aux Prédicateurs 
de la Foy de grandes efperances de voir un 
jour la Religion Chrétienne devenir la Reli~ 
gion Dominante dans ce Canton. 

lnduflrie Il s'y éto.H: préfenté d'abord aifez peu d'A· 
fl'~n Mi .lion· duites pour recevoir le Baptême.,. & tous ceux, 

•Jl:ure & quei . l' . d d' l' . ob 
.,11 lu~ le fuc- qm av;'~en~ ernadn e, ~e avo1ent pas • 

.• 11ès, tenu , tOit raute e peneverance , ou parce 
qu'ils ne vou! oient pas renoncer à leurs guer
res injull:es, ni à leurs fuperfiitions; mais 
une bagatelle, dont le P. P E AR o N, qui 
gouvernait cette Eglife, eut l'adreffe de faire 
une affaire [érieufe, difpofa -quand té de Per. 
fon nes à fe mettre au rang des Prafelytes. Un 
Capitaine s'avif:1 un jour de lui împofer filence 
dans une A!fcmblée, & dans une autre occa
{l;:m lui commanda de fortir du Confeil , où 
.il vouloit ~tre en libemf pour quelque céré
monie fuperfi:itieufe, qu'il f~avoit bien que 
le Mifilonnaire n'approuverait pas. Le Pere 
jugea à propos d'en marquer quelque mécon
.tenrement; il déclara même qu'il ne pouvoir 

-;pas demeurer dans un li-=u , où on ne crai
gnait pas de l'in(ufter; n1ais qu'il ne répon
dait point de la maniere , dont Ononthio 
.prendrait fa retraite , quand il fçauroit ce qui 
J'avait obli~é de fe retirer. 

Il s'en falloir bien gue le Millionnaire eût 
dans le c:œur autant de reifentiment, qu'il en 
faifoit paraître; mais par111i les Sauvages m1 

affront en attire un autre , rend méprifable 
celui , qui le fouffi:e, & lui Ôte tout crédit. La 
~érüable patiencç) qui dt 1~ fruit d~ la çhaüt.~ 

bEL! 
t~e l'hu1 
~nt ~ar\: 
t~conf\~ 
~\er(e 
~ur rer. 
ue cout 
lnumil. 
brt per 
tm po 
prterf 
ine fUI 



!RAt~ 
ùau· ~mt.~ elft 
~t ~lt\\lU~lUl! 
\lt 1 ~out~ntë c 

raux.Mnin:t~ 
ances de rt~ 
1e devenir 'ak 
2anton, 
ord a~ez !1 
1tême,&try ... 
,e l'a voient~~ 
~verance 1 ~::::: 
noncerà lm:.a: 
ruperftitioll ml 

1. hH0 !1~ 
tilt taMe&f~ 
faquanr:uclt 
~ësPro:il~l 
duiimpo(:rilt~ 

~osune ac~rr ow 
[ir du co~~ ·l, i 
pour qu.el~~e ch 
a !~aVOlt OltD ~· 
eroit pa~. lt Pc: 

er quel~ueœete:· 
qu'ilne ~aH' 
ou on ne t.• 

·~ qu ïl ne repœ 
dont Onont~ 
\\ (~a ur oit ce ~ 

Miffionn~re r; 
nriment,dilo 
· Jes Saurl'es 
rend fll(vri~:: 

rre routcea it ~ 
l fruic dç ~~h:.;~ 

b t LAN. F .lt AN c 'E. LI v. Ix. 2.! 5 
& de l'humilité du cœur, doit , ordin~ire-----

1 67 o. 
ment parlant, nous élever au-ddius de toutes 
tes confiderations ; mais la prudence doit la 
regler felon les occurrences. Il a fallu du tems 
pour rendre les Sauvages capables de connaî-
tre toute la grandeur d'ame , que renferme 
l'humilité Cnrécienne, & le P. Pearon éroir 
fort perfuadé que les Iroquois n'orrettro!ent 
rien pour l'adoucir , & pour l'empêcber de 
porter fes plaintes au Gouverneur General : 
il ne fut trompé , qu'en ce qu'il ~ragna encore 
plus , qu'il n'a voit eCperé. <. 

Le Capitaine Iroquois vjnr dès le même ~e Chrill1a
jour lui faire en public de grandes ex cules de DJ ftn c fan de 
l ' . é l p , l . grands pro-avoir outrag , & e cre, apres es avon "rés d:ms le 
alfez bien reçuës, profita de la di{poGtion , Camon d'A
où il voyait tous les efprits , pour témoi?nergnicrs. 
fa peine fur le peu de docilité de la plûp~rt à 
fe rendre aux grandes verités , qu'il leur an-
nonçait: it aioûra <)ll'il ne ou voit plus fouffrir 
tant de coutumes bizarres , ni leur attache-
ment à des fables, dont il leur avait fi fouvent: 
fait [emir l'extravagance ; que puifqu'il per-
<loit [on tems à parler à un Peuple, CJUÏ ne 
vouloir écouter, ni la voix du Ciel, ni celle 
<le la rai[on , il jugeoit à propos de porter ail-
leurs la parole de Dieu : le Capitaine voulut 
fe ju!l:ifier ; mai~ le Pere ayant réplil}Ué fur le 
ton, qu'il avait pris d'abor.1, & dont il en-
trevoyait déja le bon effet ; , Je vois bien , cc 

reprit le Sauvage , que pour t'appaifer , i ct 

nous faut faire tous Chrétiens , il ne tiendracc: 
pas à moi, que tu n'ayes bientôt cette [ari[...:c.~ 
faél:ion. cr. 

Ille prit enfui te en farticulier , & Ini fllg
gcra les moyens~ qu'i eflimoit les plus pw ... 

Kv 
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pres , pour venir à bout de ce qu'il deGroit ~ 
il lui promit de faire tous [es efforts pour ga-

. gner les Anciens : il les viG.ca tous, & quand 
il les crut dans les difpofitions , où il les vou .. 
loit, it convoqua une Aifemblée generale , 
dans laquelle il parla en vrai Millionnaire. 
Le P. Pearon prit enfui te la parole, & acheva 
d'ébranler tous les Allifians ; en quoi il fut 
encore merveilleufement fecondé par Gara
komhié, que le hazard , on plutôt la divine 
Providence avait conduit dans ce Village: de 
forte ~uc d'un confentement unanime on prit 
trois refolutions , qui furent appuyées de pré. 
lens, & de tout ce qui pou voit les rendre irré
vocables. 

La premiere , de ne plus fouffi·ir qu'on 
invoquât publi(juement , & de ne plus même 
reconnaître AG REs kou E' (a) pour l'Au
teur de la vic: : la feconde , de ne plus ap1 
peller les Jongleurs pour voir les Malades: 
& 1a troiGéme , d'abolir l'es danfes fuperO:i
tieufes & indécentes. C'éroic-là prefquedécla
rer autentiquement la Religion Chrétienne, 
la feule, dont il flu pern1.is de faire une pro
{effion ouverte ; & en effèt toute la Bourgade 
fe rendit depuis très alliduë aux Infirutl:ions 
t1u Miilionnaire. Il dt vra.i que la fuite ne 
répondit pas aux efperaucc'>, qu'on a voit pu 
concevoir d'tm êvenement fi hien ménagé; 
mais la plûpart de ceux , qui ~urent profiter 
de ce pre:nier rayon de ~ a Grace, & ne diffe
rerent pas trop à fe décla.-er Chrétiens , ont 
toQjours inviolablement gardé les promeffes 
de leur Baptême > & ont merité d'être les 

(a) les Hurons d.ifent .d.r~Jk_onj ) ~ les lio'luoi~ 
.• A~,:r~f~au.i 
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ondateurs d'une des plus floriffantes Chré- - 1-y.-

7
-0-.

tiemés, qu'ait vûë l'Amerique Septentrion-
nale , comme nous le dirons bientôt. 

Le P. Bruyas ne fai[oit pas à beaucoup près, Eratde!a Re. 
autant de fruit dans le Canton d'Onneyouth.lïgiondanslej 
On y a voit apporté nuantité d'Eau-de-vie de autres Ca~ 
1 N 11 k 

·1 l' . r • tons, 
a ouve e Y or · , & yvrognene y cau1o1t 

des défordres effroyables. D'ailleurs nul Hom-
me de mar~ue, & nulle Marronne accreditéc 
ne s'étoic declarée en faveur du M.iffionnaire; 
on n'alloit pas même écouter (es in{huétions, 
& toute fa confolation éroit dans un grand 
nombre d'Enfans, qu'il baptifoit à la mort , 
& dom il peuploit le Ciel. Un voyage , que 
lit Garakomhié dans ce Canton , fit naître 
quelque lueur d'efperance que les chofes y 
changeraient de face, & il ne tint point à cc 
zelé Néophyte que les Onneyouths ne ré
pondiilent àu-x impre!fions de la Grace, qui 
les follicitoit; mais a ne retira preG u'aucun 
fruit de (on zele. Tout a1T01t eaucoup miem: 
clans les trois autres Canto1,1s: l'Eau-de-vic des 
Anglois & des Hollandais n'y pénetro.it pas 
auffi aifément qu'à Onneyonth. Garakonthié 
y avoir plus de crédit , les Hurons Chrétiens 
y étoient en plus grand nombre , & la guerre 
des Anda!l:es , od les Iroquois Superieurs 
ClVoient fait depuis peu d'affez grandes pertes, 
ayant abbattu leur fierté , les rendoit auffi plus 
dociles. 

Après les MHûons Iroquoifes , celles , quj Et dans le 
étoient établies parmi les Algonquins Supe- N1tion.s Al'! 
rieurs, attiroient plus p::trticuHcrement !';men- gont1umcs 
tian de ceux , qui gouvernoient la Nom·elle 
.France. Elles ouvroienr un vafl-e champ à Ja 
publü;aÙOJ.l de l'.EvaoxJ.lc, & donnaient une 

K -vj 
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---- grande liberté au commerce. Le Sault Saint~ 

4 6 7 o. ~Marie en étoit le centre, & pour y fixer les Sau· 
vages, les Millionnaires y firent de ;;rands dé~ 
frichemens, & y {emerent quantite de grains, 
dont la culture ne demande pas beaucoup de 
l'réparation. Cela leur réuffit , & dans les 
<leux premieres années ils baptiferent au moins 
trois cent Perfonnes , dont les Enfans mori
bonds firent apparemment le plus grand no~ 
bre. 
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UELQUE attention,. qu'appor----
tât M. de Courcelles à mainteniJ; 1 6 7 r ... 
en paix les Nations du Canada , 
il étoit difficile qu'elle fubfifiâo 
lontems parmi tant de Peuples 

divers, que le moindre mécontentement arme 
les uns contre les autres, & qu'une Puiifance 
fupérieure ne contient, qu'autant qu'ils la crai-
gm:nt, ou qu'ils en efperent quelque chofe .. 
Par malheur pou..r le Gouverneur Général Y" 

on ne continuait pas à lui envoyer les fecours , . 
<JU'on lui avoit promis , & il ne foûtenoit fon. 
crédit auprès des Sauvages, que par l'afcen-
dant, qu'il avoit f~u prendre fur eux depuis 
l'expédition de M. de Tracy coutrç 1~ Agni~n. 
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-.- Il ne put _enfin empêcher que les Tfonnot-' 

thouans , les plus éloigPés de cous les Iroquoi~ 
àes Habitations Frnn~oiles , ne fe laiffalfent 
emporter au penchant , qui les entraînait à 
faire la guerre. 

Guerre entre Lorfqu'on s'y attendait le moins, ils attaque
les Sauvages s rent les Pouteouatamis. M. de Courcelles en 
cMondduire Je fut bientôt inftruit , & leur fit dire qu'il trou-

• e Cour- • f( • 1 1 
(( d & 

celles en cette vott o
1
rt mauv

1 
ats q~~1 , m

1 
~ gre .es ordres 'é 

oçeafion. contre a paro e, qu 1 s u1 a votent onn e, 
& attefl:ée par ferment, ils euifent ofé attaquer 
un Peuple pacifique , & qui fe repofoit fur la 
foy des Traités : qu'il ne fouffriroit pas qu'ils 
troublaiTent une paix) cwïls devoient rc:f
Feéter comme fon ouvrage: qu'il vouloit qu'i!s 
lui remiffent les Pri[onniers , qu'ils avaient 
faits fur fes Alliés, & que s'ils refufoient de 
les lui envoyer fains & en bon état, il iroit les 
leur arracher des mains , & traiter leur €an
ton , comme il avoir fait celui d' Agnier. 

Une fommation ft fiere irrita les Tfonnon
thouans: ils demanderent fi, tous les Peuples 
rle ce grand Con6nem, dès que les Million
naires s'étoient établis chez eux , devenaient 
Sujets des François, & s·it n•écoit plus permis 
de tirer rarfon des inCultes, qu'on recevait? 
Que les Cantons Iroquois avoient fait la pai:JC 
~vcc Ononthio ; mais que pour cela ils ne 
prttendoient pas être devenus fes VaiTaux ~ 
qu·ils p:::riroi:nt plûrôt, que de donner la moin
dre atteinte à let!r tibené & à leur indépen
dance~ & gu'oq pouvoir fe fouvenir qu·iis 
ayolent plus d'une fois fait fentir aux François 
qu'ils n'étaient point des Alliés, qu·on dftt 
traic;r avec tant de haut~ur ; ni des. E.u-nemi~ 
l .meprifer! 
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DE LA N. FRANCE. LIT. X. :tp 
Tout cela fe difoit néanmoins en particulier, -~-6-:1-x-., .. 

& avant qu'on ei.'lt fait de ferieufes reflexions 
fur les fuites d'une rupture, à laguelle on n'é-
toit point préparé. Lc5 Tfonnonrhouans tin .. 
rent confeil pour déliberer mtuement fur le 
parti , qu'ils devoient prendre, & le réfultat 
fut qu'on enverrait à M. de Courcelles huit 
Prifonniers, de trente-cinq , qu~on avoit fait 
fur les Pouteouatamis. Le tJénéral crut , ou fit 
peut-être femblant de croire qu'il n'y en avoit 
pas davantage, & ne jugea pas à propos de 
pouffer à bout des Gens, qu'il avoit encore 
befoin de ménager. 

Ce fut le Grand C hc.f des Goyogouins, qui Bapt~tne do 
lui. préfePta les Captifs, & CjUand il fe fut aC'- Grand Chef 
quitté de fa Commiffion , il déclara <]Lie cedes . Goyo.o: 

· l' · ' ' • h , . 1 J 'fi gouuu. · <jUl a volt engage a~ en c arger, c:r01t e ne u 
<le recevoir le :Baptême des mains de l'Evêque, 
& en prefenccde fon Pere Ononthio. Ce Chef 
était le 'me dQ.ll.t; no s a,·ons ,. arlé 
plus d'une fois, & après Garaxonthié, le plus 
1llufi:re Iroquois des cinq Cantons. Le Bap-
tême lui fut adminifi ré avec toute la folem-
nitê poilible : M. Talon , qui éroit arrivé de-
puis peu, le: tint fur les fonts, & le nomma 
Louis; après quoi j! fit au nom de ce Néo-
phyte, un graml fefl: in à tous les SauvageS' 
Chrétiens , qui fe rronvcrentà Quebec, à Lo .. 
tette, & à Syllery. 

Ce fut au ffi vers ce même tems, qne l'a piû- Les Troqnoi~ 
part des Agni ers, qui voient enbra.ffé le ChriC- Chréti,ens fo~--
. '{j , .. 1 • . . • gent a [ortlr 

d
uam m

1 
e, pprevoyant l~bll 1 s, n a~rOJendt Jan:als de leur :Pay' 

ans eur ays une 1 erte entlere e Vlvre 
felon les Maximes de leur Religion, ptojet-
terent d'aller vivre avec les Huron<> de Lo-
~çtte. Dç c_e nombre étoit unç f çmme ~ 
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-.- guée par la qualité d'Oyander, qui lui doh; 

noit 1.1n grand crédit dans fon Canton , & 1-: 
droit d'affifl:er aux Confeils les plus fecrets. 
Ses Parens la troublaient dans [es dévotions, 
& elle leur déclarl enfin qu'elle éwit refoluë 
de defcendre à Quebec , pour y finir fes jours 
avec les Chrétiens. On n'omit rien pour lui 
faire changer de deffein , & après bien des ef
forts inutiles, on la dégrada en plein Confei!.. 
Eien loin d'être fenfible à cet affront, elle 
n'en témoigna que plus d'ardeur pour fe pro~ 
curer la liberté de v1vn: en Chrétienne, qu'elle 
défefperoit de trouver dans fa Pau ie, & elle 
fe rendit à Lorette, où elle foûtint jufqu'au 
bout la généreufe démarche, qu'elle venoit de 
faire. 

Cotwerfi.on la convedion <l'une autre Femme da même 
lingluliere ~·u-canton a quelque chofe d'affez merveilleux, 
p.e roquOJfe d H. n. • ' . ·pour trouver place ans une 1noue , ou JC 

.me fuis propofé de ne rien omettre de remar~ 
qyable, qui puiffe édifier mes Leéteurs, & dé· 
tromper ceux , auprès defquels l'on a fort mal 
à propos publié que les Sauvages s'étaient ren~ 
dus fourds à la voix des Prédicateurs de l'E
vangile. Cene Femme faifant voyage , tomba 
clans un Parti de Mahingans, dont elle reçut 
deux ou crois coups de hache fiu la rêre. Elle 
fe fentit auffirôt infpirée d'a voir reconrs au 
Dieu des Chrétiens, & le conj·1ra de ne poin.t 
permettre qu'elle mourût fans B:lptêrne. 

A peine a voit-elle fini fa P1 ic ··e, qu'elle ne 
vit plus d'Ennemis, & jamais elle n'a pu dire 
ce qu'ils éroient devenus , quoiL]u'elle n'eût 
pas perdu la connoiffance un feul momenr. 
Elle fe trouva même affez de force & de cou
tage po\U fe trainer jufqu'à fa ;Bourgade ~ ~a~ 
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t tAN. PttANCt trv. jt, 2.J3 
tonta fon aventure au P. Pearron, &luiajoûra-1-~-7-1-.
CJU'clle feroit bien a ife de {è retirer à Lorette, 
parce c;.u'elle n'ofoit pas fe promettre une gran.-
de fidelité, fi. elle demeuroit ·parmi fes Parens. 
Le Miffionnaire fe donna tout le tems de l'é-
prouver & de l'infhuire; il la trouva docile & 
ferme dans fa réfolution , elle recouvra en 
très-peu de tems une fanté parfaite , elle gav,na 
fon Mari, & l'engagea de l'accompagner à 
Lorette , od ils f1.uent baptifés l'un & l'autre, 
avec une petite Fille, qu'ils a-voient. . 

~· dde Courcefilles ,hqu'oné advoit .!o
1
in dN'iénf- m;~;n~:n1C: · 

truue e tout, ut c arm e vou cs o- Million ci 
phytes Iroquois dans le ddfein de s•établir sault Saiat 
parmi les François; il comprît que leur nom- Louis. 
bre augmentant, il s'en pourroit former une 
Peuplade , fJUÎ , avec le tems , [erviroit de 
barriere contre les Cantons mêmes, fi. la guerre 
t·ecommençoit. 11 reçut donc à bras ouverts 
tous ceux , ~ pnff,.nterent, & eu~-gurul 
foin qu'ils ne manquaffent de rien. Ils éto.ient 
d'abord en affez petit nombre ; mais peu de 
tems après, le P. BONH.A.rE lui ayant amené 
plufieurs Familles du Canton d'Aggiers , i l 
jugea à propos de les réparer des Hurons, & 
-<le les placer vis. à-v.is de Montreal du côté du 
Sud, dans un endroit , CJU'on appelle ln Prni-
'f'ie de la. Magdelaine. J'ai dit dans mon Jour-
llal de quelle maniere cette Peuplade a été 
tranfportée auprès du Sault S. Louis , & que .,. 
(jUoique placée préfentement deux lieuës plus 
haut, elle porte toujours le nom de ce Sault. M~ft,rea, q~ 

D'autre part quantité de Peuples de la Lan- prend M. T~-

!ue Algonquine , qui fe reconnoiffoient re- lon ,P
1
ouFr afl u-

bl 
. . . .. . rer a a rance 

eva es aux Franço1s du repos, dont 1ls Jomf- rour le Nord, 

{picilt) s'at~chçrÇA~ à ~ux beauçour flus Çtro~ .. du Canada~ 
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1 6 7 r. tement , qu'ils n'a voient fait jufques-là, & M; 

Talon crut devoir profiter de cette difpofition. 
favorable pour établir les droits de la Couron .. 
ne fur les Quartiers le pius reculés du Canada. 
Il en avoir conçu le de.lfein dès fon premier 
voyage, & avant que de partir de France pour 
:venir reprendre fon Employ , il en avoit écrit 
à M. de Courcelles , & lui avoir marqué qu'il 
feroit à propos d'envoyer aux Nations du 
Nord & de l'Ouefl: un Homme, qui en fût 
connu, afin de les engager à fe trouver par 
Députés dans un lieu commode , où l'on pût 
traiter avec eux fuivant les intentions du Roy. 

Perlon ne n' étoit plus propre pour cette im"" 
'l>ortante Commiffion , qu'un Voyageur , nom
mé Nicolas PE.R.ROT: c'était un Homme d'ef. 
prit, d'aifez bonne Famille, & qui a voit quel .. 
que étude. La néceffité l'avoir obligé de fe 
lnettre au fer vice &~s J efuites , ce qui fui a voit 

. donné occalion Je craiter avec la plûpart des 
Peuples du Canada , & d'apprendre leur Lan
gue. Il s'e11 étoit fait dtimer, & peu à peu il 
s'était infiuué dans leur efprit de telle forte, 
qu'ille ur perii.1adoit aifément tout ce qu'il vou
loir. M. de Courcelles jerra les yeux fur lui 
pour la négociation , dont il s'agiffoit ; M. ~oi,nên 
Talon étant débarqué à Quebec fu'r ces entre.. m:'nq 
faites, aprouv a ce choix , & iit partir Perrot ltr,cue 
avec de bonnes infrruélions. ~Ui~es 

"u Grand. Ce Député vifita toutes les Nations du Nord, Q:~ic 
Chef des avec qui nous avions quelque commerce , & nftrjt, 
~amis. les invita à fe trouver au pr.intems fui va nt att , les Iran 

Sault Sainte Marie , mi le Grand Ononthio .uirjd 
des François, c'elt-à-dire , le Roy de france, larc1er 
leur enverrait un de fes Capitaines , qui leult mtle 
déçlareroit f~s volontés. To11s lui ayant pr~ çm\t 
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mis d'y envoyer des Députés, il paffa aux -
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Quartiers de l'Oudl: ; mais il rabatit au Sud , 
& alla jufqu'à Chicagou , dans le fond du Lac 
Michigan , où étoient alors les Miamis. Com-
me il approchoit de leur Village avec une Et-
corte de Pouteatamis, qu'on lui avoit donnée 
en paffant par la Baye , parce qu'il y avoit quel· 
que wmmencement de guerre entre les Sioux 
& les Mafcoutins , une Trouppe de jeunes 
Gens de cette Efcorte fe détacha , four aller 
avertir de fon arrivée le Grand Che des Mia .. 
mis, <]Ui fe nommoÎt TE TIN CHOU A. 

Ce Chef pouvoir mettre fur pied quatre à 
'tinq mille Combattans , & ne marchoit ja .. 
mais, qu'avec une Garde de quarante Soldats, 
qui faifoient auffi jour & nuit la Sentinelle au· 
tour de fa Cabanne, quand il y étoit. Perrot , 
des Mémoires duquel j'ai tiré ces particulari
tés , ajoîrte que Tetinohoua fe communiquoit 
rarement a fcs SUJers-;-fr--contentaTIL ne-leur 
faire intimer [cs ordres par un de les Officiers. 
Je ne garantis po.i.nt ces faits; mais il efi: cer
tain que, fi Perret n'a point un peu ajoûtcf à la 
vérité , les chofes ont beaucoup çhangé depuis 
ce tems. là: il efi: cependant vrai, & j'en ai été 
moi-même le témoin , <]Ue les Chefs des Mia. 
mis font plus refpeél::és, & moins aifés à abor. 
der, <]Ue ceux de la pll'1part des autres Nations 
Sauvages du Canada. 

Quoiqu'il en [oit, Tetinchoua, dit Perrot, Rccertioltj 
infhuit de l'anivée d'un Envoyé du Général quïl fa,lt à US} 
d F . 1 1 . f • . Fm oye du. 
e~ 

1
t:adnç01s,.' vou ~dt .~ u1d a;,re m:~receptwnfi, Général. 

qUI Ul onnat une 1 ce . e ta Pumance. Il t 
marcher un Détachement pour aller au de-
vant ~e lui , a; ordonna qu'on le reçût en 
W\tçrnçx. J,.e Detach~ment s'~vança en ordro 
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.- Qe Bataille, tous les Soldats étant parés de pfu 

mages , armés de toutes piéces , & de tems en 
tems faitant les cris de guerre. Les Pouteouata
mis, qui e!cortoient Per~ot, les voyant venir 
en cet é~uipage, fe prépare rent à les recevoir 
de la meme maniere , & Perrot fe mit à leuL 
tête .. Q uand les deux Troupes furent en pré .. 
fence, elles s'arrêterent comme pour prendre 
haleine , puis tout -à-coup celle de Perrot 
prit fur la droite , les Miamis prirent fur la 
~au che , courant tous à la fil li: comme s'ils eu[ .. 

· fent voulu prendre leur avantage pour fe 
-charger. 

Mais les Miamis s'ttant recourbés en arc, let 
Pouteouatamis re trouve rent invefl:is de toutes 
parts. Alors les uns & les autres jetter entde 
grands cris , qui furent le fign~l d'une efpéce 
<Ie combat. Les Miamis firent une décharge 
de leurs fu fils, Oli il n'y avoir que de la poudre, 
& les Ponteouatami.; leur répondirent de mê
me; après quoi on fe mêla, le Caffe-têce à la 
main , tous les coups portant fur les Caffe-têtes.. 
On fit enfuite la paix; les Miamis prétenterent 
le Calumet à Perrot , & le conduifirent avec 
toute fon Efcorte dans la principale Bourga
de , où le Grand Chef lui ailigna une Garde de 
cinquante Hommes, le regala fplendidement ~ 
à la maniere du Pays, & lui donna le diverti[ .. 
fement dn Jeu de la Croffe. 

Priîe Je poî- Perrot, après avoir pa1fé quelques jours chez 
fclfiot\ de tous les Miamîs, & traité avec· leur Chef, fuivant 
les en"irons les infi:ruttions, retourna au Sault Sainte Ma
des Lacs, rie; Tetinchoua vouloir l'y accompagner en 

pertonne ; mais fon grand âge & [es infirmi
tés firent craindre à [es Sujets qu'il ne ptlt réfi[
f~ aux fatigues de ce voïage, & Us l'engage~ 
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nt à refl:er chez lui : il ne députa même per- -~-6-7-1 .. , .... 

(onne de fa Nation à l'Affemblée Générale; 
mais il donna aux Pouteouatamis un pleh"l 
pouvoir pour agir en fon nom. le tems ne pcr· 
mit pas apparemment à Perret d'aller invitel! 

)es Mafcoutins & les Kicapous à fe trouver au 
rendez-vous, encore moins les Illinois, qui 
habitaient ators les bords du Mici!Tipi , & 
chez lefquels on n'avait point encore pénétré. 
Ce qui efl: certain, c'efl: qu'il n'y parut aucun 
Sauvage de ces trois Nations, ni Perfonne • 
qui les reprefentât. 

Mais on y vit dés Députés de toutes ]es Na; 
tions du Nord, & même des Monfonts, Habi. 
tans du fond de la Baye d'Hudfon. Le Sieur sr, 
Luffon Subdélégué de l'Intendant de la Nou. 
velle France , fe rendit au Sault Sainte Marie 
tu mois de May I 67I. chargé d'une Commif
fion fpéciale pour prendre poffe!Iion de tous 
les Pays occupés par ces Peuples , & les mettre: 
fous la proteél:ion du Roy. La Cérémonie 
commença par un Difcours, que leP. Allouez 

t en Algonquin, & dans lequel , après avoir 
donné à tous ces Sauvages une gr:mdc idte de 
la puiif.1nce du Roy, il tâcha de leur perfua. 
der qu'il ne leur pouvoit rien arriver de plus 
avantageux, que de mériter la proteél:ion d'un 
tel Monarque, ce qu'ils obticndroîent, ajotUR• 
t'il, en le reconnoiifant pour leur Grand Chef. 

M. de sr. Luifon parla enfuite en peu de 
mots, & finit Con Di[cours en demandant, {i 
tout le Monde confentoit ~ce qui venoit d'être 
propofé? Comme il avoir parlé en François , 
le P. Alloue-L repeta en Algonquin ce qu'il ve
noit de dire, & tous répondirent d'abord par 

e.s pré[ens , & puis par de ~rands cris de V I"L 
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---- le Roy. Alors le Commiffaire fit creufer p!i 
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1 
• Perrot deux tmus el'l Terre , & planter dans 

l'un. un grand poteau de Cédre, & dans l'autre, 
une Croix de même matiere, tandis qu'on 
chantait le Vexilla. Enfuite on artacha au 
poteau & à la Croix les Armes de France; 
puis on entonna l' Exaudiat. Cela fait M. de 
sc. Lufion déclara par la bouche du P. Allouez 
qu'il mettait tout le Pays en la main du Roy, 
& tous les Habitans fous la proteétion de Sa 
Majefté. . 

Les Députés s'écrierent tous qu'ils ne vou. 
!oient plus avoir d'autre Pere, que le Grand 
Ononthio des François , & le Subdélégué, 
après les avoir beaucoup cardfés , les ;lli!ra 
que ce Prince ne les lai!feroit jamais manquer 

_, de rien , tandis qu'ils lui garderaient la fi dé. 
lité, qu'ils venaient de lui promettre. Le tout 

' finit par le Te Dettm , précédé & fui vi de plu· 
fleurs décharges de Moufqueterie , à quoi ilm 
faut point douter <:lu' on n'ajoîuât, fuivant la 
coîuume, un grand fefHn. 

Les Ana-lois Saint Luffon, immédiatement avant que de 
$'écabli!fZ.1t fe rendre à Sainte Marie, avoit fait par ordre 

' fur les Ter~es de M. Talon un voyage à la Côte Méridion· 
des Fra~ço:~, nale du Canada, & avoir trouvé les bords d11 
& quo1qulls . "b . l C" d 1 r 1 véculfcm en Km1 eqm & toute a ote e a Mer, 1Cffit:i 

bonne imelli- à'Habitations Aagloifes , bien bâties , & en 
gence avec très-bon état. Il fut par-tout fort @ien reçu; les 
eux, on enga- deux Cours de France & d'Angleterre étoient 
~~A~~~e~~re alors tr~s-unies, & depuis le Traité de Breda, 
à les en rap- ces deux Nations n'avaient rien eu à démêler 
felJ,er. enfemble dans l'Amérique. Le Sieur de Saint 

Luilon ne laiffa pas d'avertir ces Habirans 
qu'ils étaient fur le Terrein du Roy de France; 
~s ils lw répondir~ut qu'il~étoient çhaws 

.me1quiar 
~les y fixa. 
lln'e~pa• 

ttMillionn 
u::a'aurres 
nuuageux 
~rar~Jui. 
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fit creut,,de vivre fous l'obéHfance d'un fi grand Roy , 1 6 7 1~ 
& plant'·': & qu'ils le prioient d'a!fûrer le Gouverneur 

1 &.dam~''Général ~l'Intendant de la Nouvelle France, 
, tan1·

11 
qu'ils fe comporteraient toujours en Sujets 

~n a~,., · très-fidéles & très- fournis. 
de.,f~ Il efl: néanmoins vraifemblable qu•iis furent: 
iai· peu de tems après rapellés dans la Nouvelle 

du P '
1 

Angleterre ; & la Lettre de M. Talon a M. 

~
la mai d Colbert , d'où fai tiré ces circonH:ances des 
apror~· ~ voyages de M. de Saint Luifon, fai[<.nt entre .. 

10
" voir que l'Intendant doutoit un peu de la fin-

0 
,.
1 

cérité des Anglois, donne lieu de J·uger que ce 
usqut s ~~ r. · 

1 
. rappel fe fit fur les remontrances du Conteil du 

1 ~\, 1ueb;/Roy. Au moins dl-il certain <.lue dès ce tems• 
e.r, u \e'' là le Kinibequi étoit regardé comme faifant 

1 tattues , ~· d ~ ' l' 1 rL . d d C 1 . 
r • • . . e ce cote- a a 1cparauon es eux o omes , 
et olt Jam411ll1 • fi , .1 . , ' l' 1 T · ' d , d . L -am 1 qu 1 avolt ete reg e par e raite e 

~ar erOJenta" u d 
~· ~ pte a. 

mor~mett~e .. •· Enfin cette même année les Hurons Tion- Les HurQ~ 
ecede ~fu,1v1 !' nontatez, las de mener une vie errante, qui à ~i .-:hillim;)-1 
tfq,u:~n;)aq: · n'a jamais été du goût de cette Nation , s'éta- kwac, 
naJOUtat,fwr- blirent à Michillimakinac : ils ne fe placerent 
r· . point dans l'IO.e même ) qui porte ce nom , & 
tJatem;nt a~an:~ <]UÎ l'a do1u1é à une partie du Continent voifin; 
,avoJtf:utr- mais [ur une pointe de ce Continent, laquelle 
1

) C'r 1l'' a ' ~.e ·· ·-: avance au Sud , & regarde une autre pointe 
r:ouveleïb:. tournée au Nord. Ces deux pointes forment 
e ~ela .~~er~ un Détroit , par où le Lac Huron communi
~~;nba~1ed <]Ue avec le Lac Michigan. Ce fut le P. Mar
:lort bten. quette, qui amena les Hurons dans ce Pofte , 
·~n~le:erre & les y fixa. 
l: Tralte~e.. Il n'efl: pas ai[é de [ça voir par quelle raifon Phén~~é~ 
. · M'tr. . l h 'fi éc bi , nesfinguhers nmen ~ua .. ce 1u1onnaue e c 01 1t pr rera ement a Obfcrvations' 

te. LeS!eur. tant d'autres, qui paroi!foient beaucoup plus !\Jr l es Maré~s 
,vmir c:î }. avantageux pour un pareil Etabliflement. Il & fur les Co~l-o 
llOU/~yd~ ~ r~ulç lui-même dans Ü:s M~moirçs l COlil• ran~. 
u'il;:toleut .. 
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---~-6-7-1-.- me d'un lieu fort incommode , & oti le froid 

dt exceilif; ce qui vient fans doute de ce que 
les trois Lacs, entre lefquels il îe trouve, & 
dont le moindre (11) a trois cent licuës de 
circuit , fans compter une Baye ( b) de vint 
huit lieuës cle profondeur , qui s'y décharge, 
font ordinairement agités de vents très-impé· 
.tu eux. 

Le P. Marquette ajoûte que l'inégalité de! 
Marées dérange: beaucoup la navi~ation de 
.ces Lacs : en effet j'ai cléja ob(crve qu'elles 
n'ont rien de reglé, [ .. c-qu'dles font afiez for. 
tes en CJuelques endroi cs. Aux en v irons Je la 
petite Ifle de Michillimakinac elles montent 
Q( de[cendent une fois en vint-quatre heures 
aux pleines & aux nouvelles Lunes , & elles 
portent toujours dans le Lac Michigan Il n'dl 
pas même douteux qu'indépendamment des 
Marées , il n'y ait un Courant , qui porte 
toujours du Lac Huron dans le d rnier , ce 
qui efl: apparemment cau[é par des fources, 
telles qu'on en trouve aifez fouvent en pleine 
J\.1et:. 

Ce Courant n'empêche pourtant pas le Cou· 
rant naturel du Michigan , lequel décharge 
fes eaux dans le Lac Huron , auffi-bien que 
le Lac Superieur. Le premier de ces deux Cou· 
ra_ns., c'efr-à-dire , celui du Lac Huron dan~ 
le Lac Michigan, dt plus CenGble, quand le 
vent foafle de la partie oppofée, qui efi celle 
du Sud , & l'on a vî1 alors des glaces panées 
de celui-là dans celui-ci avec autant de vîcetfe, 
C]Ue le ferait un Navire, qui aurait le vent 
en poupe. On Cçait que la même chofe arrive 
au €anal de Bahama. 

(a) L~ MicjVga.Q.. ~ b) L3. D~c des J?uanr$, 
Lt 
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Le P. Marquette obferve encore que dans 1 6 7 1 • 

le Détroit, pat où le Lac Superieur fe jette 
d~ns le Lac Huron, il y a fous l'cau des con-
rans en grand nombre , & fi forts , CJU'tls 
emportent quelquefois les filets des Pêcheurs, 
d'où il conjeél:ure que ce grand Lac décharge 
une partie de les eaux dans le Michig;m par 
des Canaux fouterrains , qu'il s'eft creufés , 
de la même maniere, qu'on juge que la Met: 
Cafpienne commtmique avec le Pont Euxin., 
& celui-ci avec la Méditerranée ; & cela efl: 
d'autant plus vraifemblable , que le Lac Su .. 
perieur recevant au moins quarante Rivieres~ 
dont il y en a dix ou douze auffi larges , que 
le Détroit même , il ne rendrait pas à beau
coup près , autant d'eau , qu'il en reçoit, s'il 
n'avait point d'autre iffuë, <]Ue ce Canal. 
Il me paroît <]U'il faut dire la rn~rne chofe 

du Michigan , leq.uel outre les eaux de la 
~rande Baye , reçoit encore un grand nom
bre de Rivieres , dont plufieurs font très
larges , & viennent de fort loin. Car il fant 
nécdiairement qu'outre fa décharge vili
h!e dans le Lac Huron, il s'en (oit encore 
crenfé fous Terre , comme je viens de le 
remarquer du Lac Superieur, au fujet duquel 
on :i fait une découverte, CJUÎ fortifie la con
jeétu e du P. Marquette. C' eft que tous le!: 
Rochers, qu'on trouve à une certaine profon ... 
dettr dans le Détroit du Sault de Sainte Ma
rie , font percés comme des éponges , & plu~ 
lieurs mêmes creufés en forme de Grottes ; 
cc qui paraît venir des Colll·ans , dont j'ai 
p:lrlé. 

A la fin de l'année précedente, & au corn- Ph~n_ol'l1éncs 
met~cement de cdle-ci1 il arriva quelque chofefingulJC:rs. 

Tom. II. L 
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1
• L'hyver n'y commen~a qu'à la mi- Janvier 

1671. & finit à la mi-Mars; ce qui étoit fans 
exemple; & ces deux termes furent marqués par 
des Phépoménes, qui Curprirent beaucoup les 
Sauvages, Le vint-uniéme de Janvier il parut 
dans la Baye deux Pardies environ deux heu
res avant le coucher du Soleil : ils étaient 
accompagnés d'un croi!Iant, dont les cornes 
écoicnt en haut. Le vrai Soleil écoit également 
éloigné de l'un & de l'autre Parelie; un petit 
nuage, qui a voit toutes les couleurs de J•Arc· 
en-Ciel, mais fort tranfparent , couvroit un 
des deux , & l'obfcurciifoit un peu , & une 
grande lueur faifoit auffi à l'autre une efpece 
de voile. Les Sauvages crurent que c•étoit un 
figne infaillible ~e froid , & il gela exceffive
mem le lendemam. 

Le douziéme du mois de Mars Cuivant, ort 
vit trois Parelies en trois endroits differens , 
& qui differoient auffi par rapport à leur poli
rion , à leur nambr~ , & au tems , auque~ ils 
parurent. A Michillimakinac la di!l:ance ap
parente des trois Soleils, qu'on y apperçur, 
étoit d'une demie-lieuë; l'un des deux Pare
lies n'était guere, que comme une Iris de 
forme ovale, ~ouronnée d'un filet d'or: l'autre 
~toit fi éclatranr, qu'on eîu eu de la peine à 
le difcerner du vrai Soleil , fans une bande 
de couleur d'écarlatte, qui-le bordait duc ôté 
oppofé à celui-ci. Ce Phénoméne dura 1Iu .. 
fieurs jours, on le voyoit le matin peu après 
le lever d!l Soleil, & le foir avant fon coucher. 
Le Mémoire , qui rapporte le fait , ajoûte 
que celui des deux Pardies, qui le matin étoit: 
~u M~di , fe voyoit le fo~r a tl Seftentrion, &; 
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que l'autre prenoit fa place; mais il y a bi en -

1
- 6- 7

-
1
- .

de l'apparence qu'ils changeaient pl{uô t de 
figure que de pofition. 

Dans l'Ifie Manitoualin , où il y avoi t 
C}Uantiré de Sauvages Saulteurs en hyvcrnc
ment, trois Soleils parnret:lt vers le Couchant 
fur une ligne parallele à la Terre; ils étaient 
égaux en grandeur , le véritable à l'Ouefl:
Sud-Ouefl:: ; un des deux Parclies à l'Oue!l: , 
& l'autre au Sud-Oue!l:. On vit en même tems 
deux Hemi-Cycles parallcles à l'Horifon. Ils 
éraient de couleur bleuë à leur centre, de cou
leur d'aurore au-deffus , & d'un gris obfcur 
& cendré à la circonference Le Ciel étoit Ull 

peu chargé de ce côté-là , & par tout ailleurs 
même il n'étoit pas fort ferein, quoiqu'on. 
n'apperçl'1t aucun nuage. 

Un quart de cercle perpendiculaire à l'Ho-· 
ri fon ayant à peu près les mêmes couleurs • 
<]Ue les Parelies , tcuchoit celui , qui étoit all 

Sud-Oue!l:; puis coupant un des deux Hemi
Cycles paralleles à l'Horizon, alloit fe Ferdre 
dans l'autre. Quelquefois les trois Soleils dif
paroiffoient; mais le véritable fe cachait plus 
rarement, que les autres. Enfin un troifiéme 
Parelie fe .fit voir au-deffus du Soleil ; mais 
.il dura peu. Les deux premiers en difparoif
fant pour la derniere fois , laiflerent deux: 
Arcs-en Ciel fort lumineux, & les deux Hemi
Cycles refl:erent encore lontems après. 

Au Sault Sainte Marie on vit un matin troi~ 
Soleils , comme aux deux autres endroits ; 
mais un peu arrès midi il en parut huit tout à 
la fois , ranges en cet ordre. Le vrai Soleil 
éroit au centre d'un cercle, formé des couleurs 
de l'Iris ; quatre Pardies partageaient ce cer· 

Lij 
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---- cle en quatre parties égales , & éroient pofés 1 6 

7 
1 

• perpendiculairement & horizontalement. Un 
autre cercle femhlable au premier pour les 
<;ou leurs , mais beaucoup plus grand , paifoit 
par le centre du verifable Soleil , gui en occu
E~it le haut , & trois autres Parelies le divi
foient avec lui, comme les quatre premiers di
vifoient le petit cercle. Les Sauvages s'imagi. 
nerem que tous ces Pardies éroient lçs Fem
mes du vrai Soleil , qui avoit bien voulu. 
fe faire vqir aux Homme;-s avec toutes fes 
Compagnes ; mt~is on les détrompa en leur 
expliquant ces PhénomÇnes d'une maniere n:z
turelle , & cela donna occafion de leur faire; 
connaître que cet Afl:re n'étoit rien moins, 
qu'un Génie , comme ils fe l'imaginaient. 

l'rojct d'un Sur la fin de cette année les Iroquois ter
fort <1 Caca- minerent heureufement la guerre, qu'ils fai
rocouy. (oient depuis ph}fieurs années aux Andafl:es, 

1 6 7 2. & aux ChaouRnons , leurs Voifins. Les fuccès 
avoient été ail z lontems partagés : enfin cc:s 
àeux Peuples furent prdgu'entiérement exter
minés, & les Vainqueurs incorporercnt dans 
leurs Cantons, furtont dans celui dç Tfoq
nonthouan , un grand nombre de Cartifs , 
qu'ils a voient faits fur l'un & fur l'autre. Telle 
a toujours été leur politique, de réparer aux 
dépens de leurs Ennemis les brêches ) ~ue la 
gur;rre t~voit faites~ leur Nation. 

Alors M. 9e Courcelles perfuadé plus gue; 
jamais de la n~ceffité d'oppofer une barriere à 
un P~uple inqu~et , qui n'<~voit plus d'occu ... 
pation au dçhors, &. do11t la puiifançe & la 
.réputation augmentaient chaque jour, fit dire 
;mx principaux Chefs des Cantons qu'il a voit 
ftpe alfairç jmportante à leur commun~~uer t 
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& <llu'it iroit inceffamment les attendre à Ca-~;:-
tarncouy. Ils s'y rendirertt en ~rand nombre, · 
& le General , après leur avoH fait de gran-
des careŒes & de fort beaux prétens, let~r dé-
clara qu'il avoit deflein de bâtir en ce lieu-là 
un Fort , od. ils puflènt venir plus commodé-
ment faire la Traite avec les François. 

Ils ne s'apperçurent pas d'abord que, fous M . de Cour• 
prétexte de cherther leur utilité, le Gouver- celles rcrour 
neur n'a voit en Vtië <jUe de les tenir en bride ne el) Fr.tl~cc: 

d 
, ,.., ' " . r . 'fon Succctt?llr 

& e s anurer un enttepot pour tes v1vres & bârirlei-orr,i ... 
fes munitions, au cas <jU'ils l'obligeaffent à Cat;uocuuy. 

reprendre les armes. Ils répondirent donc que 
ce projet leur paroiffoit bien imaginé, & fnr 
le champ les mefures furent prifes pour l'exé-
cu ter; mais M. de Courcelles n'en eut pas le 
tems. Nous avons vû qu'il :tvoit demandé 
fon rappel en France , & en arrivant à Q ue-
bec, au retour de Catarocouy , il trouva le 
Comte de Frontenac, qui venoit le relever. 
Il n'eut pas de pein~ à lui faire goCuer le def-
fein , qui lui avoit fait entreprendre fon der-
11Îer voyage, & dès le printems fuivant, le 
nouveau General fe rendit à. Catarocouy , fit 
con!lruire le Fort , qui a lontems ~oné fon 
nom , auffi-bien que le Lac ( a ) a l'entrée 
duquel il efr fitué. 

M. Talon de fon côté ne s'endormait pas , M. Talo11 
fon zéle aélif & vigilant ne lui permettait demande fou 
point de demeurer un feul jour oifif, & fon rappel en 

' • r. • , c · d d France &: ~eme tUpeneur n enrantùtt que e <Tran s pro - '· 
P . 1 dé ~ • 'l p . d' C pourquoi. 
Jets ; ma1s es gouts , qu 1 contmuoit e -
fuyer de la part de M. de Courcelles , & ceux , 
CJU'il prévit, que lui donnerait le Comte de 
Frontenac, dont il ne tarda point à connoîu:c 

( ") Le Lac Ontario. 
L iij 
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- 1-,-7- 2-.-lc caraél:ére, le firent penfcr de nouveau à la 

, retraite; Il jugea qu'il y auroit de l'impru
dence a fe commettre avec ce General dans 
une Colonie , trop petite pour donner des 
occupations féparées à deux Hommes , qui 
n'éwient pas d'humeur à dépendre l'un de 
l'autre , & par confequent à agir en tout avec 
ce concert, qui demande qu'on fe relâche, 
& qu'on céde quelguefois. 

Car:~étére de Tout bien conlideré , le départ de M. de 
:M. de Cour- Courcelles fut une vraye pene pour la Nou
cdlcs. velle France. S'il n'avoir pas des qualités aufii 

éminentes, que fon Succeffeur , il n'eut que 
les moindres de fes défauts , & fes paffions 
éto\ent beaucoup moins vives. Il allait lincé· 
rem~t au bien : fes préventions comre les 
Eccldiafti_ques & les Miffionnaires ne l'empê
cherent jar~~lis de leur marquer de la confiance 
dans les occalions , où il les croyo~t nécef. 
faires , ou utiles, & de les autor.lfèr dans tou
tes les Fonétions Ge leur Minifl:ere. Enfin fon 
experience , fa fermeté , & la fagelfe, avec 
laquelle il gouverna , l'a voient rendu cher 
aux François , & le fai{oient refpeéter des Sau
vages. Il y a bien de l'apparence que la paix 
<lu Canada n'aurait jamais été troublée , fi 
ceux, qui vinrent après lui , étaient entrés 
dans fes vÎiës, & a voient fui vi les traces , qu'il 
leur avoir marquées. 

Caraétéredu Louis de Bu ADE, Comte de FRONTENAc, 
Comte de fon Succefftur , était Lieutenant General des 
Frontenac ' Armées du Roy , & petit- fils d'un Chevalier fon Succef-
ièur. des Ordres , t}UÎ pendant la guerre de la Lip;ue 

s'étoit difringué par fon attachement pour fon 
Souverain légitime , & avoir merité la con

' fiance du Grand Henry. Celui- ci a voit le 
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cœur encore plus gr~nd , que la naiffance ; -~-6-7-:z.-.
l'efprit vif, pénetrant , ferme , fecond, & 
fon cultivé ; mais il étoit fufceptible des plus 
injufres préventions, & capable de les porter 
fort loin. Il vouloir dominer feul, & il n'dl: 
rien qu'il ne fît pour écarter ceux, qu'il crai-
<rnoit de trouver en fon chemin. Sa valeur & 
Ja capacité étoient égales ; perfonne ne fçut 
mieux prendre fur les Peuples, qu'il gouverna .. 
ou avec qui il eut à traiter , cet afcendant {i 
nécdfaire pour les retenir dans le devoir & 
le refpeét. Il gagna , qt!lnd il le voulut , 
l'amitié des François & de leurs Alliés , & 
jamais General n~a traité fes Ennemis avec 
plus de hauteur & de Nobleffe. Ses vûës pour 
l'agrandiffement de la Colonie étoient gran-
cles & juftes, & il ne tint pas à lui qu'on n'ou-
vrît les yeux fur les avantages, qu'en pouvoit 
retirer le Royaume; mais fes préjugés empê-
cherent quelquefois l'exécution des projets , 
qui dépendoient de lui. On avoit de la peine 
à concilier la régularité , & même la pieté , 
clont il faifoit profeffion, avec cette aigreur & 
cet acharnement , qu'il témoignait contre 
ceux , qui lui faifoient ombrage , ou qu'il 
n'aimait point ; & il donna lieu de juger 
dans une des plus importantes occafions de 
fa vie, que fon :tmbition, & le defir de con-
ferver fon autorité , avoient plus de pouvoir 
{ur lui , CJUe le zéle du bien public. C'eft qu'il 
n'cft point de venu, qui ne fe d~mente, quand 
on a lai.ffé prendre le ddfus à une paffion do-
minante. Le Comte de Frontenac el'u pl'1 être 
un grand Prince , fi le Ciel l'avoir placé fur le 
Thrône ; mais il avoit des défauts dangereux 
~ans un fujet , qui ne s'dt pas bien perfuadè 
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76~ que (a gloire confifie à ~out facrifier poo.r .Je 
ferv1ce de fon Souveram , & pour l'utllné 
p 1blique. · 

Découverte Cependant M. Talon employait le peu de 
du Midllîpi. tems t qu'il avoit à refl:er dans la Colonie , 

d'une maniere bien capable de s'y faire regret
ter. Après avoir établi le droit du Roy fon 
Maître jufqu'aux extrémités du Nord, &.forr 
avant à l'Oueft, il entreprit de faire de nou
velles découvertes. On fçavoit en general, 
par le rapport des Sauvages , <]U'il y avoit à 
J'Occident de la Nouvelle France un grand 
Fleuve , nommé Mech11jfipi par les uns , & 
Micijfipi par les autres , lequel ne couloit ni 
au Nord , ni à l'Efi:; ain fi on ne doutoit point 
que par fon moyen on ne pfn avoir commu-

. nicarion , ou avec le Golphe Mexique, s'il 
avoir fon cours au Sud ; ou avec la Mer du 
Sud, s'.il alloit fe décharger à l'Ouefl:; & 
l'on elperoit de r.irer un grand avantage de 
l'une ou de l'autre Navigation. 

L'Intendant ne voulut point partir de l'A
merique , fans avoir éclairci ce point impor
tant ; il charr;ea de cette découverte le Pere 
Marquette , lequel avoir déja parcouru pref
que toutes les Contrées du Canada, & qui éroit 
fort refpeété des Sauvages , & il lui alfocia 
un. Bourgeois de Quebec, nommé JOLIET, 
Homme d'efprit & d'experience. Ils partirent 
enfemble de la Baye du Lac Michigan, s'em
harquerent fur la Riviere des Renards (tt) , 
qui s'y décharge, & la remonterent jufqu'aflèz 
près de fa fource , malgré les Rapides, qui en 

' rendent ' la Navigation infiniment pénible. 
Ils la quitterent enfuite, marcherent quelque 

(a) Le nom propre Je ces Sauvazes efi: O;uagami.r. 
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tems, puis [e rembarquerent fur l' Ottij confing' 1 6?1.·7 5• 
& navi?'uant tou jours à l'Ouefl: , ils fe trou-
vcrent Pur le Miciilipi par la hauteur d'envi-
ron quarante-deux dépés & demi de Lati
tude-Nord. Ce fut le dix-feptiéme de Juin de 
l'année I 67 3. qu'ils entre rent dans ce fameux. 
Fleuve, dont la largeur , & plus encore la 
profondeur, leur parut répondre à l'idée , que 
leur en avaient donné les Sauvages. 

Ils fe laiiferent conduire à fon Courant , 
qui n'efl: pas encore bien rapide en cet endroit, 
& ils n'eurent pas fait beaucoup de chemin , 
<]U'ils eurent connoi!fancedes Illinois. Ils ren
contrerent trois Bourgades de cette Nation 
trois lieuës au- ddfous de l'endroit , où le 
JJ.ijfouri, que le P. Marquette appelle Pehita
noni dans fa Relation, joint Ces eaux à celles 
du Miciffipi. Ces Sauva~es furent d'autant 
plus charmés de voir des François chez eux , 
<]U'ils fouhaitoient depuis lomems leur alli an· 
ce , par la raifon, que les Iroquois cornmen
~oient à faire des excurfions dans leur Pays, 
& qu'ils craignaient une guerre , qu'ils n'é
taient point en état de foucenir feuls. Ils. firent 
donc au P. Marquette, & au Sieur Joliet tout 
le bon accueil poffible , & les engagerent à 
leur promettre leurs bons offices auprès du 
Gouverneur General. 

Les deux Voya~eurs , après s'être repofés 
quelque tems chez les Illinois , pourfuivirent 
leur rouee , & defcendirent le Fleuve jufques 
aux. Akanfas , vers les trente-trois dégrés de 
Lattrude. A lors comme les vivres & Jes 
munitions commençaient à leur manquer ; 
d'ailleurs confiderant qu'avec trois ou quatre 
Hommes, il n'étoit pas prudent de s'engager 

Lv 



2.50 HISTOIRE GENERAL!: 
---- trop avant dans un Pays , dont ils ne connoit: !6]2.-73. 

[oient point les Habüans, & CJU'Hs ne pou .. 
voient plus douter CJUe Je Micillipi ne fe dé
chargeât dans le Go1phe Mexique, ils repri
rent la route du Canada , remonterent le 
Fleuve jufqu'à la Riviere des Illinois, od ils 
entrerent. Arrivés à Chicagou , fur Je Lac 
Michi~an , ils fe féparerent. Le P. Marquette 
refta chez les Miamis , & Joliet alla à Quebec 
pour rendre compte de fon voyage à M. Ta
lon , qu'il trouva parti pour la France. 

Dcfcription Le Millionnaire fut très-bien reçu du Grand 
du Pays. des Chef des Miamis, fixa fa demeure dans la prin
~uta~~~~s a: ci pale Bourgade de ces Sauvages , & employa 
ti~

5

s : ~rt:r~~r les dernieres années de fa vie à leur annoncer 
des Géogra- JE s u s-C H R 1 s T. L'année précedente les 
phes. fur ces PP. Allouez & Dablon avaient parcouru avec 
Jermers, de grandesfatigues tous les Pays, qui font au 

Midi de la grande Baye, fans recueillir beau
coup de fruits de leurs travaux. En remontant 
la Riviere des Renards , ils apperçurent au 
bord d'un de ces Rapides , CJUe j'ai déja dit 
être fort fréquens fur cette Riviere , une efpece 
d'Idole fort mal faite , & qui paroilfoit plûtôt 
un de ces caprices de la Nature, où l'on croit 
trouver quelque relfemblance avec les ouvra.
ges de l'Art. C'était un Rocher, dontle fern
met paroiifoit de loin une tête d'Homme , & 
Jes Sauvages l'avaient pris pour le Dieu Ture-
Jaire de leur Pays. Ils le barboiiilloient fou- rwim, · 
venti de toutes fortes de couleurs , & ne paf- nom. Ot 
foie'nt jamais près de-là , fans lui offi·ir du a~anto\ii 
Petun, des Fleches , ou autres chofes fern- d'un no 
blables. Les Millionnaires, pour convaincre tomene1 
ces Infidéles de l'impuilfance de leur préren- celaNa 
duë Divinité , renverfcreut ce Roch~r dans fm, OJ. 
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teau, & depuis ce tems-là il n'en a plus été_

1
_6_7

_
1 
___ 

7
_) •-

parlé. 
Quand les Rapides font pa!Tés , on trouve 

la Riviere belle, & qui roule tranquillement 
fcs eaux dans un Pays charmant. Le climat y 
eft fort doux , les Forêts y font entrecoupées 
d'agréables Prairies , & l'on y rencontre par 
milliers toute forte de Bêtes fauves , furtont 
de ces Bœufs Illinois , qui portent de la laine. 
Plu!ieurs petites Rivieres viennent fe jetter 
dans celle des Renards , & font couvertes de 
folle avoine, qui y attire pendant l'autom ue 
une quantité prodigieufe de Gibier. Les Vi 
gnes , dont les Bois font femés , y portent 
fans culture d'a!fez gros Raifi.ns; les Prunes, 
les Pommes & f>lufi.eurs autres fruits, quojque 
fauvages , n'y font pas défagréables au goflt , 
& feraient excellens , s'ils étaient cultivés. 

En tirant au Sud, on entre da11s le Pays 
è!es Mafcoutins , marqué dans quelques-unes 
de nos Cartes fous le nom de Terre de Feu: 
les Mafcoutins font anffi nommés par quelques 
Geograf>hes la Nation du Feu, & une erreur 
fondée fur une équivoque a donné lieu à cette 
dénomination. Mafcoutenec , qui efr le vrai 
nom de ce Pays, & du Peuple, qui l'habite, 
ftgnifie un Pays découvert, & en effet les Bois 
y font plus rares , que dans tout le refl:e du 
Canada. Les Pouteouatamis prononcent Maf 
toutins:. & c'eft d'eux, que nous avons pris ce 
nom. Or on prétend que quelques François 
ayant oi:ii des Sauvages, qui appelloient le feu 
d'un nom , ~ui approchait de celui de Maf
courenec, s'etaient imaginé que c'était celui 
de la Nation, &. la nommerentla Nation du 
Im. Combien de noms propres n'ont pas une 
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16 -_-_- origine mieux fondée! Les Kicapous Contvoi-' 
7 z. 74· fins des Mafcoutins, & il paroît que ces deux 

I>euples ont toujours été unis t1'interêt. 
Reception Les PP. Allouez & Dablon renconcrerent 

'-}ne les Maf- Tetinchoua avec trois mille Miamis chez les 
~outins fo_n t Mafcoutins, & ils apprirent que c'étoit la 
a1• deu~ Mlf. crainte des Iroquois & des Sioux , qui réunif-lonnaues. . 

foH tous ces Sauvages. Ils en furent reçus avec 
bien des démonfi:rations d'amitié , & ils leur 
annoncerent JEsus- CHRIST ; mais tout le 
fruit de leurs Prédications fut que ces Barbares 
ne pouvant s'imaginer que des Hommes , qui 
parloiel)t fi bien, ne fuffent ~ue Jes Hom
mes ordinaires , s' adrefferent a eux , comme 
à des Genies , pour obtenir la guérifon des 
Malades , & les autres graces , qu'ils avoient 
accoutumé de demander à leurs Dieux. 

On les invira un jour à un fefi:in, dont 
l'appareilleur fit croire que c'étoit un fcfi:in 
tie guerre. Il étoit préparé dans une Cabanne 
très-vafl:e , où l'on avoit érigé une maniere 
fie Trophée'· chargé d'Arcs , de Flêches, & 
ti' une forte de hache d'arme , faire d'une pierre 
fort dur..::. On y a voit ajouté des provifions de toutins m. 
bouche , qui ne confittoient <]U'en farine de k Mi/1ion 
Maïz, avec du Petun, & les infi:rumens, lun Peupl 
dont on fe Cere pour s'animer au combat, ~~sraru 
c'efl: -à-dire, le Chichikoué & le Tambour. Chrifriam[ 
Dès que les Peres eurent pris leur place , on ~~ de~cli 
leur apporta un grand plat de Maïz , boiiilli rrêcha lt 
dans la graitle de bœuf, & le Maître du fefl:in, aamirere 
en leur préfentant ces mets, leur fit un long a peu s'hu 
compliment, dont la fubftance écoit, qu'ils Moribon 
avoient une crue11e guerre à foîuenir contre meslepn 
les Sioux, qu'ils étoient fur le point d'envoyer &l'aflùre 
'omre cette NatioR une partie de leur Jeu~ ~ez eux 
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'ne!fe, & qu'ils les priaient de leur accorder -~-6-7-3-.
la viél:oire contre leurs Ennemis. 

les Peres répondirent qu'ils n'étaient que 
les Minillres & les Serviteurs de cehli , de 
qui feu! dépendait la viél:oire , & à qui ils 
devoient adrdfer leurs vœux ; que c'était le 
Créateur & le Dieu du Ciel & de la Terre , 
qu'il étoit par tout , qu'il avoir toujours été , 
& qu'il ne ceflèroit jamais d'être ; que fa puif
fance n'avoir point de bornes, & que (a bonté 
égaloit fon pouvoir. Ce difcours parut faire 
beaucoup de plaifir aux Affiftans , & le Pere 
Dablon , dans la Lettre , où il décrit les par
ticularités de ce voyage , regrette beaucoup 
de n'avoir pu faire un plus lon?; fejour parmi 
ces Peuples ; mais il fut rappellé à Quebec , 
& le P. Allouez alla chez les Ontagamis. 

Il ne s'attendait pas à en ~rre bien reçu, Ixcurlion dlJ 
parce que quelques-uns de ces Sauvages avoient Pere Allouez. 
Ct:é maltraités a Montreal par des François> & chez 1~ss Ou-

I N . . . , d , 'agaiill • 
<]Ue toute a auon a volt Jure es en venger. 
On comptait alors parmi les Outagamis en-
viron mille Familles. Les Miamis & les Ma(
coutins mirent tout en œuvre pour diifuader 
le Mi!Iionnaire de fe livrer feul à la fureur 
d'un Peuple irriré, & gni d'ailleurs n'avoic 
jamais paru bien difpofé à entendre parler du 
Chrifrianifme; mais rien ne put lui faire chan-
ge~ de deffein, & Dieu benit fon courage. I! 
precha Jr.sus-CHRIST aux Outagamis, qUI 
admirerent fa réfolution & fa patience, & peu 
à peu s'humaniferent à fon é~ard. Il baptifa des 
Moribonds, & furtout des En fans; plufieurs mê· 
mes le_prierent à fon départ de les revenir voir , 
& l'a!lùrerent que, quand il voudrait s'établir 
chez eux, il trouverait une Cabanne 8c une 
Chapelle toutes drdfées. 
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-- Le P. Marquette travaillait de fon côté allè~ 
3 • utilement chez les Miamis de Chicagou. Il y 

.M Mort du P. rdl:a jufqu'en I 67 5. qu'il en partit pour fe 
arquecte, rendre à MichillimaKinac; mais il mourut en 

chemin de la maniere, que j'ai rapportée dans 
mon Journal. Le P. Allouez alla peu de tems 
après prendre fa place chez les Miamis, dont: 
il a eu le bonheur de convertir un a!fez grand 
nombre. Ce Peuple, qu'on croit avoir la mê
me origine, que les Illinois, efl: d'une humeur 
a!fezdouce, & fi. leurs Mi.Œonnairesn'avoient 
pas été traverfés par ceux-là-mêmes , qui 
devoient les foÎitenir dans leurs travaux Apof
toliques, il y a bien de l'apparence que toute 
cette N arion Ceroit pré(entement Chrétienne. 

, Atr~ires de La Cour paroiifoit touJ.ours avoir fort à 
l ..-\(ache. cœur l'Etabliilement de l'Acaàiç; mai$ elle fut 

mal fervie par les Particuliers , <j:u'eHe avoit 
intéreffés dans cette Entreprife, & qui ne vou. 
]oient pas comprendre qu'en faifant bien les 
affaires du Roy , ils travailleraient utilement m, 
pour eux ; ils n'eurent pas même la précaution me 

d'y bâtir un feul Fort , fe croyant fuffifam- noit der 
ment à couvert par celui de Pentagoët, od le ~lace, le 
Chevalier de Grandfontaine faifoit fa réfiden- Corfaire 
ce, & par celui de la Riviere de S. Jean,où M. CetAv 
<le MARSON commandait au nom de ce Gou- M.dech, 
verneur. ~rs Pent 

M. Talon, en demandant ·au Roy fon con~ &le Gou 
gé abfolu , avoit promis à M. Colbert de neuxCou 
prendre Ca route par l'Acadie , & de faire la nit ntam 
vifi.te de cette Province. Il reçut une réponfe apresun 
favorable, & le Miniil:re en lui envoyant de moul 
l'agrément de Sa Majefié pour fon retour en geadel 
France, lui marqua dans fa Lettre, dattée du fes Gen 
quatriéme de Juin 167-z.. qu'il lui fe.roit plaifit intentiQ 
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Cle partir le plus tard , qu'il pourrait , & de 1 67 3-7 4• 
laitrer toutes chofes en bon état dans la Nou-
velle France ; à quoi il ajoutait que le Roy 
approuvait fort le delfein, où il étoit de paffer 
par l'Acadie. Outre les raifons , qui a voient 
porté l'Intendant à propofer ce voyage , il en 
étoit furvenu une autre beaucoup plus im-
portante. 

Le Chevalier Temple avoit déclaré à M. 
Colbert qu'il fouhaittoit de fe retirer fur les 
Terres de France; M. Talon eut ordre de trai
ter avec lui, & de l'alfluer que Sa Majefié 
Très-Chrétienne lui accordait des Lettres de 
N aturalité, & lui feroit encore d'autres graces. 
On efperoit que l'Acadie retirerait de grands 
avantages de cette négociation; mais elle n'eut 
point de fuite, & je n'ai pu fçavoir ce qui 
l'avait fait échouer. L'année fuivante M. de 
Chambly releva le Chevalier de Grandfon
taine à Penta~oët, & il y avoit tout au plus un 
an, qu'il étoit dans ce Fort, lorfque le dixié
me d'Aoîu de l'année 1 674· un Anglais , qui 
avoit demeuré quatre jours dégui(é dans fa 
Place, le vint arraquer avec l'Equipage d'un 
Corfaire Flamand. 

Cet Aventurier a voit cent dix Hommes, & les Aogloi!l 
M. de Chambly n'en avoit que trente d'ail-s'emparent de 

1 P .. • 1 • 1 d dl c [c Pcntagoët , & 
eurs entagoet n etolt pas en etat e eren e, du Fii>rt de la 

& le Gouverneur fut furpris, parce que les Riviere Saim 
deux Couronnes étoicnt en paix. Il fe défen-Jean, 
dit néanmeins avec beaucoup de valeur; mais -
:après une heure de combat , il reçut un coup 
de moufquet au travers du corps, qui l'obli-
gea de fe retirer. Alors fon EnCeigne & tous 
1es Gens, gui étoient mal armés, & plus mal 
intentionné$ encore , fe rendirent à di[çretion~ 
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chement au Fort de Gemefie dans la Riviere 
S. Jean, pour enlever M. dei: MarCon, qui y 
commandoit , & cela fut exécuté fans réfif
ftance. Ainfi. l'Acadie, dont ces deux Forts 
faifoient toute la défenfe, demeura ex po fée: 
aux coutfes des Anglois. L" Auteur de cette 
hofl:i lité n'avoit point de Commiffion , & fut 
défavoué; on ~ut néanmoins qu·on lui avoit 
donné à Bafton un Pi!ote Anglois , & l'on 
éroit infl:ruit que les Bafl:onnois fouffroient 
très-impatiemment C)Ue les François demeu
raffent les Maîtres de Pentagoët, & du Fort 
de S. Jean. 

Violt'nces de Si la Nouvelle France el'lt été tranquilie, 
~~de Frome. on el'It pu reparer fur le champ ces pertes , & 

• prendre de bonnes mefures , pour ne pas laif
fer les Provinces voifines de la Nouvelle An
gleterre expofées à de parei!les infultes; mais 
tout étoit en trouble dans la Colonie. Le Gou
verneur Général s'étoir broiiillé avec les Eccle
ftalliCJ_ues & les Mi!Eonnaires , & fe broüilla 
bientot avec M. du Chef neau, qui a voit relevé 
M . Talon. L'abbé de SALIGNAc FENELON, 
qui étoit du Seminaire de S. Sulpice, fut mis 
~n prifon , fous prétexte qu'il avoir prêché con
tre le Comte de Frontenac, & qu'il avoir tiré 
des atteftations des Habitans de Montreal en 
faveur de M. Perrot, leur Gouverneur, que le 
Général avoit fait mettre aux arrêts. 

On fe plaignoit encore que M. de Fronte
nac avoir compofé Je Confeil Supérieur de 
Gens , qui écoient à fa devotion, & que par-là 
il s'étoit rendu l'Arbitre fouverain de la Juf
ftice, & tenoit tout le Monde fous le J'ouu; 

' • D 'JU on ne voyolt que Sergens en campagne , & 
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·eJUe depuis fix ou fept mois il y avoir eu plus 
de procès dans la Nouvelle France, qu'on n'y 
en avoit v6 depuis foixante ans. En un mot , 
que le Pays étoit dans une extrême confufton , 
& que fi cela duroit encore quelque tems , il y 
avoir tout à craindre pour la Colonie. 

Il faut pourtant avouer que tous les coups 
de vigueur, que fit alors le Comte de Fron
tenac~, ne furent pas répréhenfibles, quant au 
fond; mais lors même qu'il ufoit le plus à pro
pos de févérité, ille faifoit avec un air de vio
lence, & des manieres fi hautaines, C]u'il di
minuait beaucoup le tort des Coupables, en 
rendant le châtiment odieux ; ce qui le jettoit 
fouvent, & quelquefois même la Cour , dans 
àe très- grands embarras. Il s'éroit furtout 
extrêmement laiffé prévenir contre les Miflion
naires, & il ne tint pas à lui que fa mauvaifc 
humeur -contre eu:x: ne fit perdre à la Colonie 
une de fes plus fortes Barrieres. 

MM. de Courcelles & Talon avoient jugé 
<JUC, pour tenir en bride les Cantons Iroquois, 
11 éroit néceffaire d'attirer le plus qu'il feroit 
pollible de ces Sauvages à la Prairie de la Ma~
deleine, ot!. t1ous avons vll que plufieurs s'e
taient déja établis. On avoit chargé de cette 
Commiilion le P. Fremin, C)UÎ s'en étoit ac
quité avec fuccès; mais on reconnut bien-tôt 
CjUe le Terre in de la Prairie n'étoit pas propre 
à porter les grains, CJUe les Sauvages ont coû
tume de femer ; & la famine commençant à 
fe faire fentir , la nouvelle Peuplade fut me
nacée d'une défertion générale. 

Pour éviter ce malheur les Miflionnaires 
Ùernanderent au Gouverneur & à l'Intendant 
lJR autre emplacement vis-à-vii du Sault S. 



l 6 7 4· 
2. 5s H xsTox:RE GENt tt A tt 
Louis. le Comte de Frontenac ne r~ondfr 
rien à leur Requête; mais M. du Che neau, 
qui jugea la retraire des Sauvages inévitable, 
fi on leur refufoit ce qu'ils demandaient, le 
leur accorda, & ils s'en mirent en poffellion. 
On avoit bien prévît que le Généraln'approu .. 
veroit pas cette voye de fait; mais on n'au4 
roit jamais imaginé qu'il dût porter l'empor4 
tcment auffi loin, qu'il le fit; il s'oublia véri. 
tablement en cette rencontre d'une maniere, 
C]Ui ne parut pas même excufable à fe~ rneil4 
leurs Amis. 

l.e~ Hollan· Les Iroquois Chrttiens refterent néanmoins 
dois inqui~t- au Sault S. I .. ouis , & la Cour, qui jugea cet 
tent _les Mtf- Et<1bliffement nécdfaire les y maintint mal. 
Jionna!res des ' 1 d ' · · fi 
Iwquois. gre e Com,te e Frontenac., Ce .qu1 avolt . ur4 

tout engage ces Néophytes a quner leur Pays, 
pour chercher un afyle dans la Colonie Fran. 
çoife, c'dt que les Holandoisayant en I673· 
repris Manhatte, & reconquis toute la Nou. 
'Velle YorK:, qu'ils ne garde rent pourtant pas 
lontems , avoienr menacé les Miffionnaircs, 
qui étaient dans le Canton d'Agnier de les en 
c'haffer, s'ils ne fe retiroient pas d'eux mêmes. 
Ils en ufoient ainG, parce qu'ils craignaient 
tout de la part des Iroquois, fi cette N:.1rion 
s'uniifoit aux Fran~ois par le lien de la Re· 
Jjgion. 

Il y a auffi bien de l'apparence que dès lors 
il fe formait quelque intrigue parmi ces Barba
res pour recommencer la guerre contre nous; 
car dès l'année fui vante I 674-. M. de Fronte
nac manda à M. Colbert que, fi les princi. 
paux Chefs de la Nation n'avoienr pas éré 
gagnés par fes careifes & par fes préfens, il 
..ne refi:eroit pas un feu! Frau~ois en Canada. 
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C'étoit un peu trop dire ; mais il eft certain __ 1 _6_7_5-~"'" 
CJUe les Hollandais follicitoient fous main les 
Iroquois à reprendre les armes, & le Gouver-
neur Général profita des avis, qu'il en eut , 
pour perfuader à la Cour la néceffiré de ·con-
ferver fon Fort de Catarocouy. Il ne s' atten-
doit pas que la Cour en conclurait , comme 
elle fit , qu'il n'était pas moins important de 
maintenir l'Etabliffement des Iroquois Chré • 
tiens au Sault S. Louis. 

M. du CheCneau n'avait pas moins à fouf- Prétention de 
frir des hauteurs du Général , que les Eccle- M. de Fr~mtc
fiafl:iques & les Miffionnaires, & leur brou il- nacau f~Jct de 

1 
. . é r.. d C r. ., la fonéhon de 

ene av01t comrnenc au tUJet u ontüL Préfident du 
Supérieur , dont le Comte de Frontenac vou- confeil sup~ 
loit réduire à lui tonte l'autorité, jufqu'à s'ap- rieur. 
propricr le titre & les fonétions de Préfident. 
Le Roy , pour faire ceffer ces difputes , qui 
allumaient le feu de la difcorde dans toutes les 
parties de la Colonie , parce que les deux Chefs 
a voient chacun leurs Partifans, rendit le cin-
CJUiéme de Juin I 67 5. une Ordonnance, qui 
régloit toutes chofes, de maniere à donner lieu 
d'e[perer C]Ue toute vaine prétendon ceffèroir 
de part & d'autre. Sa Majefré y confi rmait ce 
qui avoir d~ja été décidé, à fç?voir, que le 
Gouverneur Général aurait la premiere place 
dans le Confeil, que l'Evê~ue aurait la f,.ron-
de , & l'Intendant la troifieme ; mais que ce 
ferait à ce dernier à demander les opinions , à 
recueillir les voix , & à prononcer les Arrêts. 

Le Comte de Frontenac ne fe rendit pourtant 
pas, & Cous différens prétextes traita fort mal 
tous ceux, qui en cela , comme en toute autre 
chofe, s'oppoferent à fes volontés. Il ofa même 
~xiler ~e fa propre autorité le Procureur Gêné ... 
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----- ral & deux Confeillers; il rompit ouvertement 1 6 

7 5 • avec l'Intendant, & il ne craignit point de 
dire qu'il étoit bien fàché de ne l'avoir pas 
fait mettre en prifon immédiatement après le 
départ des Vailfeaux, qu'il auroit eu le p1ai6r 
de l'y tenir deux années entiéres, parce gu'il 
falloir ce tems-Et pour avoir un Ordre de Ia 
Cour, qui l'en fit fortir. 

Lettre~ du On ne put cacher lontems au Roy une con-
Roy à l'Inten- duite fi. peu fofuenable; mais il paroît qu'on 
dGanr & au diflimula d'abord à Sa Majefré une partie des 

ouverneur , d , 1 1 · · C d General ecarts e ce Genera , qm avo1t en our e 
' puiilans Proteéteurs, & de grandes Alliances. 

C'efr ce qu'on peut inférer de deux Lettres 
écrites au nom de ce Prince, & dattées du 19. 
d'Avril I 6 7 9. Dans l'une , qui étoit adreffée à 
M. du Chdi1eau , le Roy marGuoit à cet In .. 
tendant gu' il auroit évité toutes les violences, 
dont il fe plaianoit, !i, [uivant Îes ordres, il 
s'émit conten~é d'expofer fes raifons à M. de 
Frontenac , & s'il lui etlt obéi, en l'avertHfant 
CJU'il-donneroit avis de tout au Confeil. 

Dans l"autte , <]UÎ étoit pour le Comte de 
Frontenac, Sa Majefré, apr~s lui avoir repro. 
ché que par Ces prétentions il troublait la tran
quillité de la Nouvelle France , ajoûtoit: 

,, Vous avez voulu que dans les Regifrres du. 
~ Confeil Souverain vous tuiliez qualifié de 
:)) Chef & de PréGdent de ce Confeil , ce qui efr 
, entiérernet1t contraire à mon Edit concernant 
.,, cet Etabliffement. Je fuis d'autant plus [UI·pris 
~, de cette prétention , que je fuis bien affi'ué 
~, qu'il n'y a que vous Îeul dans mon Royaume, 
~,qui étant honoré du titre de Gouverneur & 
,, Lieutenant Général dans un Pays , eût déGré 
~) â'être qualifié €hef & Préfidenc d'un Con[eil, 
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rareil à celui du Canada. Je délire donc que cc I 6 7 5. 
vous abandonniez cette prétention , & quecc · 
vous vous contentiez du titre de mon Gouver-" 
rt-tur & Lieutenant Général. Je ne délire point ee; 
ll011 plus <JU'on donne le titre de Préfident de ce cc 

Confeil à l'Intendant; mais bien qu'il en aitc 
toutes les fonCt:ions ; c'efi:-à dire, que vouscc 
n'avez aucune autorité de faire tenir les Re-co 
gilhes du Confdl 2hez vous , ainli que vous cc 

l'avez prétendu , & que vous l'avez exigé, en- cc; 

core moins de recueillir les voix, & de pronon- cc 

cer les Arrêts ; toutes ces fonél:ions a parti en- cc; 

nent à la Charge de Préfident, que j'ai attachée cc 

à celle d'Intendant. cc: 

Le Roy dans cette même Lettre renouvelle .La Traite ~e 
fes ordres au fujet de ces Vagabonds, qu'on n .. u- de-vic 

. d. . .J • recommence 
nommolt or matrement Coureurs ue Bots, & en Canacla. 
déclare au Général qu'il ne recevra fur cet ar-
ticle aucune excu(e, perfuadé qu'il ne renoit 
qu'à lui d'arrêter le cours d'un tel Mfordre, 
qui ruinoît & dépeuplait le Pays, & anéamif-
foit le commerce. Un autre point, plus im ... 
portant .er~core, fut un nou~eau fujet de dé-
mêlé entre le Gouverneur Général & l'Evêque. 
Nous avons vi'1 les déîordres , que: caufoit par-
mi les Sauvages Chrétiens la Traite de l'Eau-
de-vie; elle avoit recommencé depuis 9uelques 
années , & produifoit les mêmes effets, qui 
avoicnt déja coûté tant de larmes à tous ceux , 
CJUÎ s'intéreifoient au falut de ces Peuples. 

L'Evêque , le Clergé, & les Millionnaires On prévient 

s'en plaignirent; mais on a voit trouvé le fe- ~a Co•,dr en 

d r d 1 C r ·1 d 1aveur e cc cret e penua er e on tet u Roy que cecom ncrce 
commerce était abfolumet t néceifaire pour • 
nous attacher les Naturels du Pays ; que le~ 
abus , dont les Ecclefiafriques faifoient tanc 
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naires , étaient du moins fort exaggerés , & 
<]Ue-leur zéle fur cet article ne fervoit guéres 
que de prétexte pour perfécuter ceux , qui les 
empêchaient de dominer dans le Pays , & pour 
folliciter leur révocation. 

La prévention alla même fi. loin, que M. 
du Chefneau ayant écrit à M. Colbert en ter
mes très-forts pour apuyer le fentiment du 
Prdat, qui avoit fait un cas refervé de la 
'Traite de l'Eau-de-vie, ce Minifrre lui répon
dit qu'en cela il n'agiifoit point en Intendant, 
& qu'il devait fçavoir qu'avant que d'interdire 
aux Habitans un commerce de cette nature, 
il faloit bien s'a!lùrer de la réalité des crimes , 
qu'on prétendait qu'il enfantait; mais la péné
tration de M. Colbert ne le laiifa pas lontems 
dans l'erreur à ce fujet, & la pieré du Roy ne 
lui permit pas de reiter indécis fur une affaire, 
que tant de Perfonnes, dont Sa Majefré ne 
pouvoir s'empêcher d'efrimer la vertu & les 
]umieres , ne cdfoient point de porter au 
pied de fon Thrône , comme la chofe du 
monde , qui intéreifoit le plus la Religion 
dans la Nouvelle Fraece. 

t.dit d1,1 Roy Il y eut donc en r 678. un Arrêt du Confeil, 
à cc lùjer. datté du douziéme de May , lequel ordonnoit 
~ 6?6-]8. <]U'il ferait fait une Affemblée de vint des 

pdncipaux Habitans de la Nouvelle France, 
pour avoir leurs avis touchant la Traire en 
quefl:ion. Cela fait , & les raifons apportées de 
part & d'autre, le Roy voulut <]Ue l' Archevê
que de Paris, & le P. de LA CHAI sE, Con
feifeur de Sa Majdl:é, donnaifent leur Juge .. 
ment définitif; & l'un & l'autre , après avoir 
'onferé avec l'Evêque de Quebec, qui étoit 
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l'Eau-de-vie dans les Habitations des Sauva-
ges devoie être défenduë fous les peines les plus 
griéves, Il y eut une Ordonnance du Roy, qui 
àpuya ce Jugement, & elle fut envoyée à M. 
de Frontenac, à qui il fut exprdfément enjoint 
de la faire exécuter; l'Evêque ay~nt de fon 
côté engagé fa parole de réduire le cas refervé 
aux termes , dans lefquels l'Ordonnance étoit 
exprimée. 

Cependant le départ de M. Talon, & Ia Arriv~e dtJ 
mort du P. Marquette avoient fait perdre de Sieur de la Sa
vûë le Miciffipi & on ne prenoit aucunele en Canada t 

' ii a' mefure pour en achever la découverte. Enfin on cara. en;. 
Robert CAVELIER, Sieur de LA SALE, qui 
étoit paffé depuis quelques années en Améri-
que, & qui n'y étoit allé , que pour tenter 
quelque Entreprife , capable de l'enrichir & 
de lui faire honneur, comptit que rien n'était 
plus propre pour le faire parvenir à fon but, 
que d'entrer dans les vt'tës de M. Talon fur la 
découverte de ce grand Fleuve , & du Pays, 
qn'il arrofe. 

Il étoit né à Rouen d'une Famille aifée i 
mais ayant paffé plufieurs années parmi les 
Jefuites, il n'avoir point cu de part à l'héri
tage de fes Parens. Il avoir l'e(prit cal rivé, 
j} voulait fe diftinguer, & il fe fentoit affez 
de génie & de courage pour y réuflir. En effet 
.il ne manqua , ni de réfolution pour entre
prendre, ni de confiance pour Cuivre une af
faire , ni de fermeté pour fe roidir contre les 
obfiacles , ni de relfource pour reparer fes 
pertes ; mais il ne fçut pas fe faire aimer , ni 
ménager ceux , dont il avoit befoin, & dès 
qu.'il eut de l'autorité) ill'éxcr~a aveo ~,,.-pr-:, 
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---- & avec hauteur. Avec de tels défauts il ne 

I 67 6-7 8. h tr. pouvait pas être eureux : aum ne le fut-il 
point. 

Il entreprend Le premier projet, qu'il forma , & qui l'en
cl'acheve[ la gagea à paffer les Mers, fut de chercher un 
dé~~uve~te du pa!fage au Japon & à la Chine par le Nord, 
M 1c1:1i l! 1• o u par l'O udl: du Canada ; & quoique dé-

ponrvû généralement de tout ce qui éroir né
ceifai re pour une pareille Entreprife, & qu'il 
fe trouvât même les premieres années fort à 
l'étrojt dans un Pays, od il n'a voit rien ap
porté , & où il n'y a voit nulle rdfource contre 
rindigence ' il ne le rebuta point ; il fe fit des 
Amis & des Proteéteurs, & il s'occupa avec 
une application incroyable à acquerir les con
noHfances , & à fe ménager les autres fecours, 
dont il pouvait avoir he[oin pour fon der
fein. 
Il étoit dans cette occupation, lorfque Joliet 

arriva à Montreal avec la nouvelle de fa décou· 
v~rte. Non-feulement il ne douta point, 
quand il eut entretenu ce Voyageur, C]Ue le 
Miciflipi ne [e déchargeât dans le Golphe 
Mexique; mais il fe flatta encore qu'en remon
tant ce Fleuve au Nord, il pourrait découvrir 
ce qui faifoit l'objet de fes recherches , U 
qu'en tout cas la [eule découverte de fon em
bouchure le conduirait à quelque chofe , qui 
établirait fa fortune & fa.. reputation. ll avoit 
très-bien réufli à gagner les bonnes graces du 
Comte de Frontenac, dont il avait étudié 
avec foin les inclinations :il s'ouvrit à lui de 

tr. fon deifein , & ce Général lui promit de l'aider 
11 pane en d r · 
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D! LAN. Fl' .. ANCE. Lrv. X. t6S 
cette expédition, à fe faire revêtir d'un carac- 1 676_7 '6. 
t~re, qui l'autorisât, & à obtenir des forces 1 1 • r. I pai c Ctl 
capables de temr les Sauvages en retpeét:. La France ; ce 
Sale a voit fait à loifir toutes ces réfléxions , & qu'Il obtient 

fon plan éroit rom drdfé dans fa tête. Il fça- du Roy. 
voit combien le Fort de Catarocouy rcnoit au 
cœur du Comte de Frontenac; il lui propofa 
d'en augmenter les fortifications, d'y mettre 
une Garnifon capable de le défendre contre 
les entreprifes, que pourraient faire les Iro-
quois, s'ils recommençaient la guerre , d'y 
établir des Habitans, afin d'en pouvoir tirer 
dans le beCoin des Hommes & des proviGons , 
& d'y confhuire des Barques , pour naviguer 
fur le Lac Ontario. 

Rien n'étoit mieux penfé, n'y re~ardât-on 
que l'utilité de la Colonie , & le Genéral fut 
d'avis que la Sale paffât en 'France pour com
muniquer fon deflcin au Minifrre. Il s'embar
qua donc [ur le premier Bâtiment , qui partit 
de Quebcc. En arrivant à la Cour , il apprit 
la mort de M. Colbert , & rendit au Marquis 
de SEIGNELAY, l]Ui occupoit la place de fon 
Pere dans le Département de la Marine , la 
Lettre du Comte de Frontenac, dont il étoit 
Porteur : il eut enfuite plnfienrs entretiens 
particuliers avec lui, & ce Minifrre, qui goîtta 
fon efprit , lui fit obtenir du Roy tout ce qu'il 
pouvoir fouhaiter. Sa Majefré lui fit expédier 
des Lettres de Noblefle , lui accorda la Sei
~neurie de Catarocouy , & le Gouvernen'lent 
du Fort, à condition qu'ille bâtiroit de pierres, 
& le revêtit de tous lee; pouvoirs néceffaires 
pour faire librement le commerce , & pour 
continuer les découvertes commencées. 

Le Prince de Conti , auprès duquel il a vol 
n~rL M 
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1 67 6-78. trouvé de l' accts, l'avait fort apuyé auprès dll 

L Cl 1. Roy , & avait beaucoup contribué à lui faire 
e 1eva ter b . 1 _ d · · d 

de Tonti .Go tcmr toutes rc:-s graces, ont Je v1ens c 
joint à lui. e parler. Pour toute reconnoiflànce il exigea de 

lui qu'il acceptât un Officier , que ce hince 
honorait: de fa bienveillance & de fon efl:ime. 
Il fe nommait le Chevalier ToN T 1, & il 
avoir déja dans la Nouvelle France un Frcre, 
qui y dl: mort Capitaine ( a ). La Sale regar
da cette demande du Prince comme une nou
velle faveur, & en effet Tonti a toujours été 
très-attaché à fes intérêts , & lui a rendu de 
très--grands ferviccs. Il avait fervi en Sicile, 
çÙ il avoir eu une main emportée d'un éclat 
de Grenade, & il s'en était fait mettre une 
de fer dont il fe [ervoit très-bien. 

. Le guatorziéme de Juillet 1678. la Sale & 
OIVerfesd Tonti s'embarquercnt à la Rochelle avec trente 

avcntur.es eH -1 r 1 ·1 · J '1 M. de la sale. ommes, parm1 etgue s 1 y av01t t1es P1 otes 
---- & des Ouvriers, & ils arriverent a ~.1ebec le 
1 6 7 8. guinziéme de Septembre. Ils y fejournerent 

fort peu, parce qu'ils voulaient profiter de la 
belle [aiton pour fe rendre à Catarocouy , où 
Hsmenerent avec eux le P. Louis HENNEP 1 N, 

Recollet Flamand, qui les accompagna depuis 
dans la plûpart de leurs voyages. Le premier 
foin de M. de la Sale en arrivant à Cataro
•couy , fut de faire travailler au Fort , qui n'é
toit que de pieux ; il fit en même tems conf
fhuire une Barque , & ces travaux ftirent 
achevés avec une promptitude, qui donna une 
grande idée de l'aélivité du nouveau Gouver
neur. 

Il conduifit enfuite lui-même fa Barque 
jufqu'à Niagara, où il traça un nouveau Fort : 

(") Ils étoiem Fils Je l'Auteur de la Tontinf, 
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DE LA N.FRANCE.Ltv.X. t6"7 
il en chargea le Chevalier de Tonti, à qui il-----
laiifa trente Hommes , donna Ces ordres pour 

1 6 
7 

8
• 

la confi:ruétion d'une feconde Barque à l'entrée 
du Lac Erié, aude!fus de la chCue de Niagara , 
parcourut à pied tout le Camon de Tfonnon-
thouan, fit le refi:c de l'hyver quantité d'autres 
courfes, qui n'avaient point d'autre objet, 
que le commerce des Pelleteries , re-vint par 
Terre à Catarocouy, & renvoya aue feconde 
fois fa Barque à Niagara , chargée de provi-
fions & de marchandi[es. Elle fit enfuite plu-
ficurs voyages a!fez heureu[ement ; mais le 
Pilote l'ayant un jour trop aprochée de Terre, 
elle Cc bri[a. 

Ce contretems ne déconcerta point M. de la----
Sale : il répara bientôt cette perte , s'occupa 1 6 7 j· 
tout le printcrns & tout l'été de l'année I 6..., 9. 
à remplir fon Magafin de Niagara, & à viiiter 
les différetites Nations Sauvages, avec qui il 
voulait faire le commerce, ou dont il efperoit: 
de tirer des lumieres pour fes découvertes. le 
Chevalier de Tonti tài[oit la même chofe de 
fon côté. Enfin vers la mi-Août la Barc1ue, 
qui a voit écé confi:tuite à l'entrée du Lac Erié , 
étant en état de faire voile, la Sale s'y embar-
qua avec quarante Hom.mes, parmi lefquels il 
y avoir trois Peres Rccolets, & prit la route 
de MichillimaKinac. Il e!fuya dans cette tra-
ver[c une rn de tempête, qui dégoflta une bon-
ne partie de Ces Gens , plufieurs mêmes dé[er ... 
tcrent ; mais le Chevalier de Ton ti , qui a voit 
pris un autre chemin , les ayant rencontrés , 
fut affez heureux pour les engager pre1que 
tous à le fuivre. Il fair uae 

De MichillimaKinac le Griffon , c'étoit le pe ~te conude
nom de la Barque , paffa à la Baye , d'où M. rab le. 

Mij 
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d<:! la Sale la renvoya chargée de Pelleteries à 

1 6 7 9• Niagara. Pour lui il fe rendit en Canot à la 
Riviere S. Jojèph, od. il y avoir dès lors une 
Bourgade de Miamis, que le P. Allouez cul
tivait avec aifez de Cuccès, & mi le Chevalier 
de Tonti l'alla réjoindre. Ils n'y rcfrerent pas 
lontems. Ton ti defcendit aux Illinois, & la 
Sale retourna à Catarocouy , oti il apprit en 
arrivant <..]U'Ol~ ne doutoit preCque plus de la 
perte du Grifton. En effet on n'en a point eu 
de nouvelles bien certaines depuis fon départ 
de la Baye. 

Quelques-uns ont rapporté que les Sauvages 
n'eurent pas plûtôt aper~u ce grand Bâtiment 
voguer fur leurs Lacs, CJU'ils [e crurent perdus, 
s'ils ne venaient à bout de dégoûter les Fran
çois de cette maniere de naviguer ; que les Iro• 
<J.Uois en particulier fongeam dès lors à rom
pre avec nous , profiterent de cette occafion 
pour jetter de la défiance contre nous parmi 
les Nations Algonquines ; qu'ils réuilirent 
furtout à l'égard des Outaouais , & qu'une 
Troupe de ces derniers ayant vti le Griffon à 
l'ancre dans une AnCe, y étoit accouruë, fous atrenrerer 
prétexte de voir une chofe auffi nouvelle pour JlsErenq 
eux; que comme on ne fe déficit point d'eux, œquls'er. 
on les laiffa entrer dans la Barque , où il n'y rent~ln6e 
av oit que cinq Hommes , qui furent égorgés m conm 
par ces Barb:tres ; que les AffaŒns enleverent n'ruent f 
toute la charge du Bâtiment, & y mirent en- lenaolt a' 
fuite le feu . . Mais comment aurait-on pu fça- rerlr. 
voir toutes ces circonH::ances , puifque d'ail- 1\ani~ 
leurs on a.ifûre qu'aucun Outaouais n'en aja~ &s'aper1 
mais parlé ? ~~s Hon 

I.es Illinois Ce malheur fut fuivi~'un autre, auquel M.· o'avo!rft 
rom défaits de la Sale ne fut pas moms fenfible. La Na-« 
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t1on , fur laquelle il avoit le plus compté pour 1 6 7 9 • 
le fuccès de fon entreprife , étoit l'Illinoi[e , 1 
1 

, b r. . . l r: par es ltoo:, 
a ors tres-nom reu1e, & qm occup01t p uneurs quois. 
Pofl:es , dont on pouvoit faire des entrepôts 
commodes entre le Canada & le Miciffipi. Cé-
toit pour !>'aifù.rer de ces Sauvages, que le Che-
valier de Tonti s'étoit avancé de ce côté-là, 
& il avoit réuffi fans peine à les rmettre dai1s 
fcs intérêts ; mais comme il étoit très-peu ac-
comra~né ) il ne put empêcher fes nouveaux 
Allies de recevoir prefque fous fes yeux un. 
rude écl~ec de la part des Iroquois, qui n'ayant 
pu venir à bout de les broiiiller avec les Fran-
çois , vouloient i avant que de nous déclarer 
la guerre, les mettre hors d'état de nous fecou-
rir , les furprirent , & en taillerent en piéces 
un très-grand nombre. 

La Sale fe voyoit alors dans une Û.tuation Fermeté de 
bien fâcheufe , il avoir tout à craindre de la M. de la sa e 
part des Irotquois , qu'il devoit s'attendre de dans fcs mal

trouver par tout dans fon chemin; les Ou-heuts. 

taouais étoient fufpeél:s , & il ne pouvoit fe 
fier à ceux-mêmes d'entre les François , qui 
étoient fous fes ordres, & dont quelques-uns 
attenterent, dit-on , plufieurs fois à fa vie. 
Ils firent plus , s'il efr permis d'ajoûter foy à. 
ce qui s'en publia dans le tems, ils follicite-
rent plufieurs fois fes propres Alliés à fe foule.· 
ver contre lui, & pour les y engager , ils 
n'eurent point honte. de leur dire qu'il s'en-
tendoir avec les Iroquois pour les Jaire tous 
perir. 

Il arriva fur ces entrefaites chez les Illinois, 
& s'aperçut bientôt qu'ils êtoient un peu chan· 
gés à fon égard ; il fe crut même au moment 
d'avoir fur les bras toute cette Nation, & de 

M iij 
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- 1- 6-7-,-.- ne pouvoir compter fur aucun des Siens. Il ne 

fit néanmoins paraître aucune crainte ; au 
contraire jamais il ne montra plus de fermeté 
& de réfolurion. Par-là il fe fit erümcr; ruais 
.il voulut un peu trop fe faire craindre ; cc: 
fur toujours fon grand déf.:1ur , & la princi
pale [ource de Ces malheurs. Il ne put auffi 
jamais gagner fur foi d'être moins diffimulé, 
& de s'liumanifer avec ceux , dont il a voit le 
plus de befoin, & il ne fit pas affez reflexion 
que fi. les pieds & les bras ne fçauroient agir, 
que par la direétion de la tête , elle ne peut 
rien exécuter , que par leur minifiere. 

01~ veut l'cm- Sur la fin de cette année il perdit encore 
polfonncr. une partie de Ces Gens , & de ceux-mêmes , 

en qui il fe confiait le plus. Ces Perfides 
a voient complotté de l'empoifonner, & de 
f1ire le même traitement à tous ceux, qu'ils 
connoiifoient lui être plus fi.ncerement affec· 
tionnés. Ils furent découyens , & ils n'eurent 
plus d'autre parti à prendre , que de fe fauver, 
comme ils firent. La Sale les remplaça piu une 
Troupe de jeunes Illinois , qu'il trouva de 
bonne volonté , & fongea tout de bon à com
mencer fcs découvertes. Il détacha d'abord un 
nommé D A c A N avec le P. Hennepin pour 
remonter le Miciffipi au deffus de la Riviere 
des Illinois , & s'il était poffible, jufqu'à [a 
fource. 

Il faît r~1~on: Ces deux Voyageurs partirent du Fort de 
. terle M1Cl~P 1 Crevecœur le vint-huit de Février, & étant 

par le S1eur , d l M' -~ . l . C 
Dacan & le P. entres ans e ICimpl, e ~e~onteren~ JU -

Uenncpin. ques vers les quarante-fix degres de Lamude
~-8-- Nord: là ils furent arrêtés pa~ une chute d'eau 0

' affez haute , qui tient toute la largeur du 
l'leu ve.) & à laquelle le P. Hennepin donna 
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le nom de Sault de S. Antoine de Padouë. Its -~-6-8-o-.-
tomberent alors, je ne !çai par quel accident, 
entre les mains des Sioux , qui les retinrent 
affez lontems Pri!onniers ; mais qui ne les 
maltraiterent point. Ils furent enfin délivrés 
par l'es François venus dn Canada: enfuite ils 
de!cendirent le Fleuve jut1u'à la Mer, puis 
rerournere11t au Fort de Crevecœur , fans 
qu'il leur fùt rien arrivé de confiderable ; 
quoiqu'en dife le Roman publié fous le nom 
du Chevalier de Ton ti , qui leur fait rencon-
trer plufieurs Habitations Françoifes (ur le 
.Miciilipi, rrouvcr la [ource de ce Fleuve fur 
une haute Montacrne , & pouffer leur courfe 
juflltùm Lac des A ffiniboils. 

Il faut dire la même chofe des Miffions des 
Recollets , qu'on trouve marquées fur les 
Canes en plufieurs endwits, & qui défignent 
tout au plus des lieux, où le P. Hennepin a 
dit la Mdfe, ou planré des Croix. Ce Reli
gieux ne fçavoit pas un mot des Langues de 
tous ces Peuples, & ne s'dl: jamais arrêté 
chez autun que pendant fa capri viré chez. 
les Sioux. La [ource du Miciffipi dl: en
core inconnuë; le Lac des Atfiniboils dl: fort 
éloigné des lieux , où ont été les deux Voya-
geurs; & il dl: certain qu'alors les François 
n'avaient aucun Etabliffement fur les bords 
du Fleuve , qu'ils defceudilent. Il dl: même 
allez difficile de comprendre comment ils 
ont pu aller jufqu'à fon embouchure , le def
cendre & le remonrer jufqn'aux quarante-fix 
dégrés , refter Prifonniers pendant plufieurs 
mois parmi les Sioux , & cela en moins d'une 
année. Auffi n'a-t-on jamais cru en Canada 
qu'ils ayent fait autre chofe , que de retourner 

M ii;j 
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_l_6_8_o-. - au Fort de Creve cœur par le même chemin , 

qu'ils avoient pris en montant ju!qu'au Saule 
S. Antoine. 

Il bâtit un Quoigu'il en foie , de nouveaux embarras 
nouyeauforr. furvenus à M. de la Sale, après le départ de 

Dacan & du P. Hennepin , le retinrent dans 
fon Fort de Crevecœur jufqu'au mois de No
vembre, & 1'6bligerent enfuite à retourner 
à Catarocouy. Chemin faifant il apperçut fur 
la Riviere des Illinois, qu'il remontait, un 
emplacement , <pi lui parut fort avantageux 
pour la confhuétion d'un nouveau Fore ; il 
en traça le plan , appella M. de Tonti qu'il 
chargea de le bâtir , & continua fa route. 
T onti a voi_t à peine commencé l'ou v rage, gu' il 
reçut avis que les François , qu'il avait Iaiffés 
dans le Fort de Crevecœur , s'éraient foulc
vés. Il y courut , & n'y trouva plus que feyt 
ou huit Hommes , Je refi:e s'étoit fauve , 
avec tout ce qu'ils avaient pu emporter. 

Nouvdlcs Peu de tems après les Iroquois parurent au 
holtilir~s des nombre de fix-cent Guerriers à la vûë des Ha-
tlr~'1'1u011i1s. co_n bitations Illinoifes, & cette irruption ayant 
. re es lDOts. , l d'fi d Il' . J augmente a e ance es I mo1s contre es 
• François, le Chevalier de Tonti fe trouva 

dans un étrange embarras. Le parei , qu'il 
prit, fut de fe faire Médiateur entre les deux 
Nations Sauvages, & il employa avec fuccès 
dans cette négociation les PP. Gabriel de LA 

RI B o u R D E , & Zenobe M A M B R E' , 

Recollets , ~ui étaient demeurés avec lui à 
Crevecœur. Mais la paix ne fut pas de durée, 
& les Iroquois devenus plus fiers par la crainte, 
qu'on paroiffoit avoir d'eux, recommencerent 
bientôt leurs hofi:ilités . 
. M. de Frontenac J dans une Lettre, ~u·il 
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~crivit au Roy le fecond de Novembre de _ 1_ 6_ 8_0-.-

l'année fuivann.: 1681. prétend gue cette guerre . 

d 
. l Ill' . é · f ' Les Ang!OIS 

es Irogu01s c.ontre es mo1s to~t omentee font fo .tpçon-
par les AnglaiS , & par les Ennemis de M. de nés n'a!limeë 
la Sale ; mais il n'exp ligue point guels étoient les Sauvages 
ces Ennemis de M. de la Sale. A la verité ce contre nous & 
Voyageur én avoit un grand nombre dans la nos Alliés. 

Colonie, & c'était {on Privilege exclufif pour 
le commerce, & plus encore la maniere, dont 
ille faifoir valoir, gui les lui avaient fufci-
tés; mais il n'dl: guére vraifemblabie gu'ils 
euffent voulu pour le perdre, s'expofer à fe ) 
perdre eux-mêmes. Je fçai que la paillon méne 
quelguefois beaucoup plus loin , gu'on ne 
voudrait aller; mais il faut guelque chofe de 
plus , gue des conjeé:tures , pour former de 
pareilles accufations , & un des défauts du 
Comte de Frontenac étoit de donner une 
grande liberté à fes foup~ons. 

Quant aux Anglois, on avoit plus d'une L'Acadie ref-

raifon de les croire Auteurs de cette rupture , tituéc à la 
& ce n'était pas feulement du côté des Jlli_France. 
nois , ·qu'ils cherchaient à nous fufciter des 
affaires par le moyen des Iroguois. Voici 
quelle étoit en cela leur vûë. L'Acadie , le 
Fort de la Riviere de S. Jean, & celui de Pen-
tagoët avaient été pour la guatriéme fois ref-
titués à la France par les Anp;lois, & M. de 
Chambly en avoit été nommé Gouverneur , 
n'ayant eu auparavant, non plus gue le Che-
valier de Grandfontaine , gue le titre de Com-
mandant. 

Il s'étoit formé depuis une petite Bourgade 
au Port Royal, qui dès-lors devint la Capi
tale de ce Gouvernement, legnel, outre l'A
cadie , comprenait toute la Côte MériJion
paie de la Nouvelle France, mais gui fut tou• 

M. v 
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--,-6-8-o-.- jours fubordonné au Gouverneur General. A 

la verité rien n'étoît plus mifcrable , gue cee 
Etablilfement; & quoique tous ceux , gue le 
hazard , ou leurs affaires particulieres condui
foient dans ces Quartiers-là, ne celfaffent de 
reprefenter le tort, ~n'on avoir de négliger 
de peupler & de fortifier de fi. belles Provinces; 
leurs remontrances ne produiGrent rien, & 
ne firent point taire ceux , qui continuoient 

. à publier que l'Acadie n'étoit bonne à rien . 
• tes Anglots Les Anglois au contraire s'en approchaient $enemparcnt . l l , ,.

1 
. & 

de nouveau. tOUJOUrs e pus pres gu1 s pouv01ent, 
après la refiitution de Penragoëc , ils avoient: 
bâti entre ce Pofie & le KinibeEJui , un bon 
Fort en un lieu, CJUÏ ponoitle nom de Pem
kuit. Les Abénaquis , aulCJue!s ce Terrein 
appartenait, le trouvereut très-mauvais, & 
les Anglois s'aperçurent bientôt qu'ils a voient: 
dans ces Sauvages de fâcheux VoiGns. Ils cru
Ient que pour n'en avoir rien à cr~indre, il 
falloir les mettre aux prifes avec les IroCJuois, 
<]UÏ ne fe firent pas beaucoup prier pour entrer 
en guerre avec les Abénaguis. Ceux-ci trop 
foibles pour réGfi:er en même tems aux An
glois & aux Iroquois , furent contraints de 
s'accommoder avec les premiers. 

Alors le Commandant du Fort de Pemkuic 
porta fes prétentions plus loin , & il ne fe 
trouva Perfonne pour lui faire obfl:acle. M. de 
Chambly venoit de palfer au Gouvernement 
de la Grenade, & l'Acadie n'avait point encore 
de Gpuverneur nommé: die n'était foûtenuë, 
ni du côté de Quebec, ni du côté de la France; 
de forte C]Ue Pentagoët & le Fort de la Riviere 
Saint Jean furent envahis fans réfifiance. Les 
HabitazlS du Port_ Royal ~ qui virent l'orage 
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rêt à fondre [ur eux, prirent le parti .de tt ai- -1-~-~ -8-0-.-

ter avec les Anglais , fans que 1\1. de la Val-
liere , qui les commandait [ur une fimple 
Commiilion du Comte de Fro1,1tenac , ptlt les 
en emp~cher. Ainfi les Anglo~s devinrent pour 
la cinquiéme fois Maîtres de l'Acadie , & de 
tout ce. qui la Cépare de la Nouvelle Angleterre. 

Ju[ques-là les Iroquois ne s'étaient point Le Chev:\lirr 
encore'ouvertement déclarés contre les Fran-de T onti dt 
çois: ils entreprirent enfin de les chaifer de la obli s,é d'aL:n-

R
. · d Ill' · 1 Cl l' d T ·donner la p, 

1 ~ 1v1ere es mols, & e 1eva 1er e ontlviere d('~ illl-

ayant eu avis qu'une Atmée de ces Barbaresnois. 
venoit pour l'invefrir dans fon Fort de Cre-
vecœur , ne crut pas devoir les y attendre , · 
& Ce retira. M. de Frontenac dans fa Lettre au 
Roy , que j'ai déja citée, dit que Tonti avoit 
t té pourfuivi & bleifé, & le P. Gabriel de la 
Ribomde tué par les Iroquois. Ille crut ainG. 
apparemment fur les premiers bruits , qui 
prefque to J jours exaggerent les dé[avanta<Tes. 
La verité efl que Tonti ne fe croyant pa~ ett 
état de détendre fon fort contre les Iroquois , 
en Cortit l'on'Liérne de Septembre r 68o. avec 
cinq François, qui faitoien.t toute fa Garni .. 
fon , & les deux Peres Recollets , que j'ai 
-déja nommés ; m::lis il ne fut point fuivi , olL 
cl.u moins il n'y eut aucune aél:ion entre lui & 

les Iroquois. 
A près qu'il eut fait cinq lieuës en rcmon- Un Pere Re-

tant la Riviere des Illinois, il s'arrêta pour collet rué ;• .• r 

faire [écher des Pelleteries , & le P. Gabriel les Kl..:ar,n.ts. 

'S'étant nn peu écarté dans le Bois, en recitant 
fon Office , fut rencontré par des Kicapous , 
<JUÎ le tuerent , apparemment pour avoir Ca 
è 'poüitle. C'était un faint Religieux , fort 
c.ftimé dans la Nouvelle france pour fa vertu 

M vj 



2.76 ·HI S T 0 IRE GE N l .R A LE -.,-,-8-o-.- & fa modefiie , & qui avoir plus cor1fulté fo!l 
courage que fes forces, avant que d..: s'enga
ger dans une expédition , de taque lie fon â~e 
de feixanre & onze ans ne devoir pas lui ré
pondre qu'il vùroit la fiu. Cette difgrace re
tarda de quelques jours la marche du Cheva-

. lier de T onti , qui alla paffer l'h'yver dans la 
Baye du Lac Michigan. 

M. dela Sa~e M. de la Sale n'avoir pû être informé de 
d~fce~1~ leM1

; cette retraite , & il fut bien furpris , lor{(qu'au 
cJIIipl JUtqu'a . d l' 1 ft · b Mer. comm~ncernent du pnnterns e annee ut-
6_i __ vant; étant allé au Fort de Crevecœur, il n'y 
1 

l.-S 3 · trou 1a perfonne. Il y mie une nouvelle Gar
nifon , envoya des Ouvriers, pour travailler 
au fecond Fort, qu'il avoit tracé l'année d'au
paravant, & (1ui fut nommé leFort de Saint 
Louis , & fe rendit à Michillimakinac , oà le 
Chevalier de Tonti étoit arrivé un peu aupa
ravant avec fa Troupe : ils en repartirent tous 
enfemble vers la fin d'Août , pour aller à 
Catarocouy , & trois mois s'étant pa!fés à 
courir de côté & d'autre , pour faire de nou
velles levées de François, & amafler des pro
vifions , la Sale prit la route des Illinois avec 
tout fon Monde , & trouva fes deux Fores 
dans l'état, Oti il les avait laiffés. 

Il defcepdit enfui te la Riviere des Illinois, 
& le deuxiéme de Fevrier I 68 2.. il fe trouva 
fur le Miciffipi. Le quatriérne de Mars il prit 
avec toutes les cérémonies ordinaires polfeffion 
du Pays des Akttnfas , & le neuviéme d'Avril 
il reconnut l'embouchure du Fleuve, od jJ fit: 
une uouvelle prife de 'poffeffion dans les regles: 
c'dt tout ce qu'on a de bien certain touchant 
ce Voyage Car pour ce qui efl: des circonfian
'es rapportées dans la prétenduë Relation du 
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Chevalier de Ton ti , on jugera de la créance , - 1 -6 8-2.---8-}-. 
l]u'on lui doit donner, par ce C]UÏ eft dit à la 
fin , que fuivant les calculs de M. de la Sale, 
l'embouchure du Micillipi eft entre les vint-
deux & les vint-trois degrés de Latitude Sep
tentrionna1e , & forme un Canal de deux 
lieuës de largeur, tr~s-profond & très-prati-
quable. 

Cette importante découverte ain fi achevée , Il repafle en 
& tout le cours connu d'un des plus grands France, 
Fleuves du Monde aflûré à la France par des 
prifes de poffeffion , aufguelles on ne pouvait 
rien oppofer, (a î la Salle fe rembarqua l'on-
ziém~ d'Avril; mais il ne fit certainement pas 
cinGuante lieuës le premier jour , comme le 
prétend la Relation , <]Ue je viens de citer ; 
car on cft fort heureux, quand on en peut faire 
fept ou huit , en remontant ce Fleuve avec 
des Canots. Le guinziéme de May il tomba 
malade, & détacha le Chevalitr de Tonti , à 
qui il recommanda de faire la plus ~rande dili-
gence , qui feroit poffible , pour fe rendre à 
Michillimakinac ; pour lui il alla pailer une 
partie de l'hyver à la B~ye, & n'arriva à Que-
bec gu'au printems de l'année fuivante r683, 
Il s'embarqua quelques moisa près pour la Fran-
ce, menant avec lui le Sieur DE LA FOREST, 

Major ne Catarocouy , fort honnête Homme, 
bon Officier, & qui a très-bien fervi le Roy 
en Amerique. 
Il étoit arrivé dans la Colonie bien du chan- MM. de 

gement pendant l'abfence de M. de la Sale, t:ronrenac ~ 

(a) Ferdinand de Soto \Il y a même été jetté après 
a traverfé plus d'une fois fa morr ; mais il n'y a fait 
le Micillipi , que fon Hif- a'Ucun EtablHfement. 
{oric)l 11omm;: Cuc,:gua. . 
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3 
.- & les efprits n'y étaient pas aufii bien difpoîÜ 

d h 
r. en fa faveur, que lorf(gu'il avoit commencé 

u C C1ncau r d' r 11' 
fontrappellés tes ecouvertes. La memlte 1gence entre le 

'Gouverneur General & l'Intendant était allée 
à un point , qu'il n'était plus poffible qu'ils 
demcuraffent enfemble. Il dl: certain que la 
Cour donna le plus grand tort au Comte de 
Frontenac; mais M. Duchefneau, tout hom
me de bien qu'il étoit, n'a voit pas en la com
pbi[ance de fou.ffrir les manieres hautes , & 
l'humeur dominante du General , quoique le 
le Minifl:re & le Roy même ne lui euffent 
rien tant recommandé : ainfi. , faute de pa
tience , pour laiffer le Comte de Frontenac 
dans fon tort , il le partagea quelquefois avec 
lui , & Sa Majefi:é crut dev01r les rappeller 
tous les deux. 

Lcùrs Succef- M. LE fEVRE DE LA BARRE fut nommé 
feurs; & lesGouverneurGénera1 1 & M. DE MEULI:S, In
iall:ruétions , tendant· les Provifi.ons de l'un & de l'autre 
qu'on leur fom dLl :nois de Ma~r 168 2.. Le Roy dans les 
lionne. 1'1 1 d innrutl:ions, gn'il y joignit, y recomman oit 

furrout au premier d'entretenir une parfaite 
correfpondance avec le Comte DE BLENAC, 

Gouverneur Général des Hles de l' Amerique, 
parce gue l'on était alors pcrfuad~ que ces deux 
Colonies pouvaient tirer de grands avantages 
du commerce réciproque de leurs Denrées. Sa 
Majefl:é infifioit beaucoup dans les infl:ruc
tions, qu'elle donna à M. de Meules, fur cc 
qu'elle avait fi. fouvent, & fi. inutilement or~ 
<ionné à fon Prédecdfenr, d'apporter rous fcs 
foins pour bien vivre avec le Gouverneur Gé
neral; ajofuanr gue s'il voyait faire à M. de la 
1hrre dans l'exercice de fa Charge des cho(es 
mani tellement contraires au bien du Service, 
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il fe contentât de lui faire fes repré(enrations, -~-,-8-l--8-3-,• 
de lui marquer les ordres, qu'il avoit reçf1s , 
de le lai!fer agir après cela , fans le troubler ; 
mais de rendre compte au Confeil de tout ce 
qui fe pa!feroit de préjudiciable aux iaterêts 
de l'Etat. 

La Nouvelle France étoit depuis plufi.eurs Origine de 
années dans une gran.de confufion, & fe voyoit la guer~e des 
J • l , d' Iroquots • 

. oepms que que tems menacee une guerre , 
capable de la replonger dans fc:s premiers m-al-
heurs : d'ailleurs fes forces fc:mbloient dimi-
nuer de jour en jour ; car dans le dernier ré
cenfement , qui a voit été fait de la Colonie en 
1679, elle ne fe trouva compofée que de huit 
mille cinq cent qninze Per[onnes , fans y co m .. 
prendre le Gouverneur de l'Acadie, otl. il y 
avoir très-peu de Monde. Nous aTons déja vlt 
que les Iroquois ne gardoient pas fort exaéte-
ment les articles de paix , dont on éroit conve-
nu avec eux ; mais ces Barb:ues ne voulaient 
nous déclarei la guerre, qu'après avoir bien 
pris leurs mefures pour la faire aveé avantage, 
& ils s'appliquerent furtout à Î1ous enlever, 
ou à nous rendre inutiles tous nos Alli-és. 

Plufieuts chofes avoient contribué à nous 
attirer de nouveau cette Nation fur les bras. 
Depuis que la Nouvelle YorK étoit rentrée 
fous l'obéiifance des Anglois , le Colonel 
DONGAN , qui en étoit Gouverneur , avoit 
eu une ~rande attention à faire donner aux 
lroquois les Marchandifes à meilleur marché, 
que ne pouvoient faire les François, parce que 
la Compagnie, qui faifoit alors tout le Com
merce des Pelleteries, prenoit par préference 
le quart de Caftors, le dixieme des Cuirs, & 
des autres Fourures, & achetait tout le refre 
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-~-6-8-2.---8-3 .-à un prix affez modique. Outre cela il éroir 

fm·venu quelques affaires a.ffez fâcheuîes, qui 
avaient aigri les efprits :deux François ayant 
été rués par des Sauvages vers le Lac Supé
rieur, le fieur nu LuTH, entre les mains de 
qui tombe rent les Affafins, les fit paffer par les 
armes. D'aurre part on avoir laiifé impunies 
plufieurs inCultes , qu'on avoir reçûës de ces 
Barbares, & Cette tolérance, qui nous avait 
attiré leur mépris, fit paffer l'aél:ion du fieur 
du Luth pour une violence ; comme fi les 
François , à force de fouffrir des affronts , 
avaient perdu le droit de s'en venger. 

Enfin un accident irnprévf1 fit connaître 
toute la mauvai[e difpofition des Iroquois à 
notreégard. Au mois de Septembre 1681. un 
Capitaine Tfonnonthouan fut tué à Michil
limaKinac par un Illinois , avec qui il avoir 
eu qllelgue démêlé particulier. Dans ces ren
contres, ce n'efl:, ni fur le Meurtrier, ni fur 
fa Nation, que tombe le premier reffenriment 
çle ceux , qui ont éré offenfés, mais fur les 
Mahres du lieu, où l'offenfe a été faite: ainfi 
c'était allX Kiskacons, Nation OutaouaiCe, 
chez qui leTfonnonrhouan avoir été rué, à 
faire farisfaél:ion aux Iroquois , & dès le pre
mier avis , qu'avoir eu le Comte de Frontenac 
de ce qui venoit d'arriver, il avoir dépêché 
aux Cantons Yn Homme de confiance, pour 
leur perfuader de [u(pendre toute hofl:ilité , 
jufqu'à ce qu'il eut le tems de leur faire ren .. 

. dre jufi:ice par les Kiskacons. 
• Propotitwns Il les invita en même tems à lui envoyer à 
lnfolentes de C ' .1 r d . r 
ces Barbares à atarocouy, ou 1 1e ren rolt en perwnne , 
M. de Fronte- des Députés, avec qui il pût traiter de cerre 
nacs. ~ . affaire, & de tous les autres fu jets de plainte) 
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qu'on pouvait avoir de part & d'autre. Peu ___ ...._ 

de jours après il reçut une Lettre d'Onnonta
gué, par laquelle on luj mandait que ces Sau-
vages exigeaient qu'il s'avan~ât jufqu'a l'en-
tree de la Riviere de Chottguen ( a ) , & on lui 
ajoûteit qu'on ne doutoit point que ce n~ fl'u 
le Colonel Dongan , qui leur avoit infpiré 
une prétention fi. arroaante , dans la penfée 
<JUC le Gouverneur Gé~1éral la rejettant avec 
mépris, romprait' toute négociation avec les 

Cantons Iroquois. 
En effet M. de Frontenac répondit à celui , RéP,onfe de · 

qui lui avoit écrit la Lettre, qu'il ne fe réfou-ceGenhal. 

droit jamais à faire une telle démarche ; pre-
mierement , parce l)Ue cette condtfcendance 
ne ferait qu'accroître l'infolence des Iroquois : 
en [eco nd Heu , parce CjUe , quand bien même 
il ne ferait pas contre fa dignité de la faire, il 
De pouvoh entreprendre ce voyage avec bien-
féance, & avec fure té pour fa perfonne, fans 
de grandes dépenfes : troiGémeme~1t , parce 
qu'il n'avait point encore vû les KisKacons, 
& qu'il ne fçavoit pas quelle réfolution ils 
a voient prife. Il finilToient en priant l'Auteur 
de la Lettre de mettre tout en œuvre pour 
faire prendre aux Onnontagués des fentimens 
plus raifonnabl~s & plus re'rpeélueux. 

Celui-ci , non-feulement ne crut pas la chofe 
poffible; mais il jugea même Cju'il étoit dan
gereux de la tenter , & manda au Général que 
les principaux Chefs de laN ation lroquoife, 
& ceux-mêmes , qui étaient les plus affeétion
nés aux François , perfifl:oient dans la demande 
d'une entrevûë avec lui à l'entrée de laRiviere 

(a) C'eft le nom propre \ gué , laquelle fe d~char~ 
de la Riviere d'Onnonta· dans le Lac Ontario. 
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1 6 s 2 _g 3• de Chou guen; & que s'il la refutait, il y a voit 

tout lieu de craindre que ces Sauva[Tes ne lè 
porraifent à quelque exrrêmité , gu·~~1 fe re
pentirait de n'avoir pas pré venuë. Dans le 
même tems, que cette feconde Lettre fut ren
duë au Comte de Frontenac, on l'avenir fe-

. crement de n'aller point à Chouguen, tans être 
bien accompagné, & que les Iroquois, contre 
leur coûrume , avoienr parlé de lui fore info
lemment. 

leparti,qu'il De quelque parr, gue v~nt cet avis, M. de 
prend, Frontenac eut grand foin de le répandre; 

mais ce qui parut le déterminer enfin à ne 
point faire:: le voyage de Chouguen, c'efl: qu'il 
s'éwit mis dans la tête qu'au fond les Ir,..,quois 
l'efl:imoient, & ne voulaient point lui faire Ja 
guerre. 11 prit donc le parti de ne rien rabattre 
de cerre hauteur, avec laquelle , à l'exemple 
de M. de Courcelle, il a voit toujours traüé 
les Sauvages. Il déclara publiquement qu'il pre
nait fous !à proteétion les Outaouais , & tous 
fes anciens Alliés , & il permit aux KisKacons 
de confl:ruirc de nouveaux Forts, pour s'y dé. 
fendre, fi on venoit les attaquer. 

Il fit plus ; quelques Iroquois , ga~nés par 
Je P. Jean de LA MEER VILLE , leur Miffion. 
naire, s'étant relâchés juîqu'à confenrir qu'on 
traitât à Catarocouy, il répondit qu'il n'i
roit pas plus loin que Montreal & que fi les 
Iroquois voulaient lui parler, i11es y atten
drait jufqu'au mois de Juin ; mais gue ce ter
me expiré, il retournerait à Quebec. Cetre 
réponfe irrita les Iroquois, & ils déclarerent 
de leur côté , qn'i!s ne voulaient plus traiter 
avec le Gouverneur Général, qu'à Chougue'n. 
Surquoi M. du Chefi1eau écrivit de Quebec à 
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3
.-

·'e Juillet à Montreal, que fon fcntiment & 
•elui de plufieurs Perfonncs d'expérience écoit 
·1u'on accordât aux Iroquois ce qu'ils deman-
daient, d'autant plus que, fuivant les av1s, 
qu'il avoir de France , on n'en devoir efperer 

aucun fecours. 
Il ajoûtoit qu'il y avoit un moyen de faire 'Expedient ; 

cette démarche fans déracrer à fa Dignité & que lui fugge
fans expofer fa Perfonne; à0

fçavoir, de mol~terre l'Imenda~~, 
B l 11 {i 

. r. .. d' B. &pourquo11l 
une arque, ac1ue e er01t 1U1v1e un ngan-le refufe. 
tin, & que quand il ferait à la vûë deChouguen, 
d'appeller les Députés Iroquois à fon bord. La 
Réponfe du Gt':neral fur qu'il ne défaprauvoit 
point cet expédient; malf> qu'il ne pouvoir fe ré~ 
foudre à s'en fervir, & qtfaprès la maniere info-
lente, dont lesBarbares a volent reçu les demie-
res propofitions, qu'il leur avoir faites ,ce ferait 
trop flatter leur fierté , que de les aller cher-
cher chez eux : qu'il étoit toujours difpofé 
à les écouter, quand il auroit vû les Y:isKacons, 
pourvi'1 qu'ils fe rangca!lent à leur devoir ; 
mais qu'il étoit bon de faire les pr~paratifs né· 
cdfaires pour foÎltenir la guerre , & qu'ils de-
''oient rous deux agir de concert en cette oc-
cafion, quoiqu'ils 'euffcnt nouvelle qu'on leur 
avoir nommé des Succdfeurs , parce que peut-
être ces Mcffiems n'arriveraient pas à tems 
pour (e mettre en état de faire tête à un En-
nemi , qui éroit toujours prêt à commencer 

les hofl:ilitts . 
Peu de tems après le Général faifant la vi- Député! Iro .. 

fite des Côtes de Montreal , rencontr~ le Sieurquois à Mont~ 
de la Forêt, Major de Catarocouy, ~ui lui real. 

amenait cinq Iroquois. Cétoit des Députés 
des cinq Cantons, qui avoient ordre d'aifùrer 



2.84 HI s T 0 IR :E G! N ! !{A LE 
- 1 -68- 2-_-8-3-. leur pere On~nthi~ qu'ils étoie?t dans la dit .. 

poGuon de b1en v1vre avec lUI , & avec fes 
Alliés. Le Chef de cette Députation était un 
Capitaine Onnonragué, nommé TEGANISSO
RENS, fort affeétiouné à la Nation Fran~oife, 
lequel s'étoit donné de grands mouvemens pour 
calmer les e('prits de fa Nation, & croyait y 
avoir réuffi. 

M. de Frontenac lui donna audience l'on. 
ziéme de Septembre , & le lendemain lui ré
pondit, qu'il ne tiendrait jamais à lui que la 
bonne intelligence ne fe rétablît entre les deux 
Nations; mais comme les Illinois étoient ex
ceptés de la paix , que les Cantons voulaient 
bien mainte 1ir avec nos Alliés, & que Tega
nifforens avait déclaré qu'on fe préparait à 
leur faire vivement la guerre , le Général fit 
à ce Député de fort beaux préfens pour l'en
gager à détourner ce coup. Ille promit; mais 
nous verrons bientôt qu'il n'a voit pas le fecret 
de fa Nation , & qu'elle fe fervoit de lui pour 
cacher fes véritables deffeins. 

Déput~s des A peine était-il parti de Montreal , que 
a.mres Na- d'autres Dépurés arriverent de la part des Kis
twns. xacons , des Hurons de MichillimaKinac, & 

des Miamis; & le Comte de Frontenac n'ou. 
blia rien pour perfuader aux premiers de Catis
faire les Tfonnonthouans au fujer du meurtre, 
dont j'ai parlé. Ils répondirent qu'ils avaient 
chargé les Hurons de leur préfenter des Col
liers de leur part, qu'ils n'étaient pas obligés 
à autre chofe, n'étant pas les Auteurs de l'af
faffinat; mais que les Hurons, qui ne cher
choient qu'à broi.iiller, bien loin de s'acquitter 
de leur Commiffion , avaient encore aigri les 
Iroquois contre eux. Le Général eut beau in-' 
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fifrer pour les engager à quelqu'autre démar-----
çhe pour le bien de la paix, tout ce qu'il put 

16 8 ~- 8 
3 • 

obtenir, ce fut qu'ils demeureroient fur la dé-
fenfive. 
les chofes étaient en ces termes, lorfque MeC- Arrivée de 

fieursdela Barre&de Meullesarriverent à Que- 1~~· &de dla 

b 
. A d' d l D, ,a ne e 

ec; on venon meme appren re que a epu- Meules. 
tationdeTeganilforensn'avoit point eu d'autres 
motif de la part des Cantons, que d'amufer les 
François, & que la guerre étoit commencée 
contre les Illinois. Ainfi. on s'attendait à voir 
bientôt les Iroquois en armes au milieu de 
la Colonie. D'autre part on ne fut pas lon tems 
à s'appercevoir que les Créatures du Comte de 
Froptenac ne trouveroient pas dans fon Suc-
cefieur la mêrne proteétion , & il parut en ef-
fet que M. de la Barre, ou était arrivé de 
France Mja prévenu , ou Ce lailfa d'abord pré-
venir contre le Sieur de la Sale, au [ujet du-
quel il fe déclara trop tÔt, pour ne pas donner 
lieu de juger qu'ille faifoit, fans avoir bien 
examiné par lui-même la conduite de ce Voya-
geur. 

Dès le quatorziéme de Novembre de cette M. de la Bar. 
même année, il écrivit au Minifire que l'im-re écrit à la 

d d 1 1 
• lJ é J Cour CODtrf; 

pru ence e a ~a e avolt a u:n a guerreM. de la Sale 
emre les Franç01s & les Iroquois , & LJUe la "' 
Colonie pourrait bien être attaquée , avant 
qu'elle fût en état de Ce défendre. Il ajoihoit 
que'Ie P. Zenobe, Recollet, qui venoit d'ar-
river à Quebec pour paffer en France, n'a voit 
voulu lui rien communiquli!r des nouvelles dé-
couvertes; mais qu'il ne croïoit pas qu'en pût 
compter beaucoup [ur tout ce que ce Reli-
gieux en diroit, ni regarder ces découvertes 
omme fort importantes ; enfin que la Sale fa .. 
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----- roiifoit avoir de fort mauvais deileins. 
l 6 8 2.-8 3 • Daas une autre Lettre, dattée dn trentiémc 

d'Avril de l'année fuivanre, il dit qu'il efl: enA 
fin convaincu de la fau!f(;té de tout ce qu'on 
avoit publié des découverres , dont la Sale 
avoir fait part au Minifire par un Pere Recol
let ; que ce Voyageur étoit aB:tJellement avec 
une vimaine de Vagabons, François & Sau
-vages , dans le fond de la Baye , où il tran
choir du Sou verain, pilloit & rançonnoit ceux 
de fa Nation, expofoit les Peuples aux incur
fîons des Iroquois, & couvroir toutes ces vio
lences du prétexte de la permifiion, qu'il a voit 
de Sa Majefl:é , de faire Ceulle commerce dans 
les Pays, qu'il pourroit découvrir; en quoi il 
étoit d'autant moins fondé, que la Baye & Ces 
environs étoient connus & fréquentés p:tr les 
François lontems avant qu'il arrivât en Amé
rique. Enfin que le terme de fon Privilége ex
pirait au dou1-iéme du mois de May prochain, 
après quoi il fau droit bien qu'il fe rendît à 
Quebec, où fes Créanciers, à qui il étoit re
devable de plus de trente mille écus , l'atten
daient avec impatience. 

Tel dl: le fort de ces Hommes, qu'un mê
Jange de grancls défauts , & de grandes vertus 
tire de la fphére commune. Leurs pailions leur 
font commettre des faures ; & s'ils font ce que 
d'autres ne pourraient faire , leurs Entrcprifes 
ne font pas du gotlt de tout le monde ; leurs 
fuccès excitent la jaloufie de ceux, CJUÎ de
meurent dans l'obfcuricé; ils font du bien aux 

_uns,-& du mal aux autres; ceux-ci fe vengent 
en les décriant fans modération ; ceux-là ex
aggerent leur mérite. De-là les portraits fi dif
f~rens, qu'on en fait , & dont aucun n'cft 
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re[emblant; mais comme la haine & la dé- 7Gs:z.-S] 
mangeaifon de m~dire vont toujours plus loin, ~ 
que la reconnoiilàncc & l'amitié, & que la 
calomnie trouve plus aifément croyance dans 
le Public , que les éloge~ & les louanges ; ks 
Ennemis du Sieur de la Sale défigurerent bien 
plus fon portrait, que Ces Amis ne l'embd-
Jircnc. 

l'ar bonheur pour lui fa Caufc fut portée à Effet , que 
un Tribunal, od l'on étoir prévenu en fa fa- pro.iuilcnt fe$ 
veur, & comme il fui vit de près à la Cour les Lc.urcs. 

Lettres, qu'on y avoit écrites contre lui, Ca 
préfcnce effa~a au moins une partie des impref-
iions , qu'on y avoit voulu donner contre Ca 
conduite. Ce n'efl: pas que M. de Seignelay le 
crût tont-à-fait exempt d~s défauts, c1u'on lui 
reprochoit ; mais jugeant par lui-même de 
fes talens , il crut devoir les employer. Il lui 
donna n' anmoins de bons avis fur fa con-
duite pa!fée, & le malheur de la Sale vint de 
qu'il ne fçur pas en profiter, ainu llue nous 1~ 
verrons dans la fuite. 

Cependant M. de la Barre n'eut pas plihôt A!Iemhlf~ 
pris en main les refnes dLl Gouvernement , des Notables 
qu'il comprit que la Nouvelle France fe trou· dela Colonie. 
voit dans des con jonB:ures infiniment déli-
cates: c'ef1 ce qui l'obligea de convoquer une 
A!femblée , à laquelle i invita non-feulement 
l'Intendant & l'Evêque ; mais encore les prin-
cipaux Officiers des Troupes, pluGeurs Mem-
bres du Confeil Supérienr , les Chefs des Ju-
rifdiB:ions Subalternes , le Supérieur du Sémi-
naire, & celui des MiŒons; & il les pria tous 
de lui dire leurs avis [ur les caufes & la nature 
du mal, & fur les remedes, qu'on y de voit ap4 

porter. 
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- On fit d'abord obferver au Général que le 

1 
2. 3 · but des Iroquois étoit d'attirer à eux tout le 

:Elle infhuit commerce du Canada pour le tranfiporter 
le nouveau . ' d . d 
Gouvernenr aux Anglo1s & aux Hollan OlS ela Nouvelle 
de la Gtuation YorK , par conféquent qu'il falloir regarder 
iles affaires. ces deux N arions comme nos premiers Enne-

mis , & qu'en effet depuis lon~ems elles ne 
ceffoient point d'exciter fous main les Can
tons à romp~;e avec nous : que ces Barbares, 
pour n'avoir point à faire à trop forte partie, 
cherchaient à nous amufer, tandis qu'ils tra
vailloient à nous débaucher nos Alliés, ou à 
détruire , les uns après les autres , tons ceux , 
qa'ils ne pouvoient détacher de nos intér~ts: 
qu'ils avaient commencé par les Illinois; qu'il 
nous étoit d'une trè<;-grande importance d'em
pêcher que ces Sauvages ne [uccombaffent lous 
leurs efforts; mais que ce n'étoit pas une chofe 
aitée ; que la Colonie pouvoir mettre au plus 
mille Hommes Lous les armes , & que pour 
cela même il faudrait faire cefler une partie 
des travaux de la Campagne. 

On lui repréfenta enfuire, qu'avant que 
de prendre ouvertement les armes, il falloir 
avoir des MagaGns bien fournis de vivres & 
de munitions, le plus près qu' .il Ce pourrait de 
l'Ennemi: par la rai[on, que ne s'agiifanr pas 
feulement d'effrayer lé'S Iroquois, comme on 
s'était contenté de faire du rems de M. de 
Tracy , mais de les réduire au point , qu'ils 
ne fuifent plus en état de nous inquieter, on 
feroit obligé de refl:er lonrems dans leur Pays, 
ou aux environs: que le Fon de Catarocouy 
étoit d'une grande commodité pourccdeffein, 
pnifque de ce Pofl:e on ponvoit en deux fois 
vint-quatre heures tomber [ur le Canton de. 

Tfonnonthouan , 

MtAN. 
[Wnooothou 
doo ne poe 
4l!feBarque 
1 ' 1 
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. 
qu on ne pou voit fe paifer da vou trois ou · 
quatre Barques fur le Lac Ontario, pour porter 
les vivres, les munit1ons , & une partie des 
Hommes , où il ferait nécdlàire : que c'~toit: 
aux rivages des Tfonnonthouans, qu'il fal
lait d'abord p0rter la guerre; m:)'is qu'avant 
que de s'engager dans une parei11e Enrreprife, 
jl fallait demander au Roy deux ou trois cent 
Soldats, dont une partie ferait mife en gar
nifon dans les Forts de Catarocouy, & de la 
Galette , pour garder la tête de la ~olonie , 
tandis que tomes les forces feraient dehors : 
qu'il convenait de fupplier aufli Sa Majdl:é 
d'envoyer dans le Pays mille, ou quinze cent 
Engagés pour cultiver les Terres dans l'ab
feRce des Habitans , & des fonds pour les 
Magafins , & la con!l:ruél:ion des Barques ; 
CJUe pour engager le Roy à faire cette dépenfe, 
.il étoit befoin de l'in!l:ruire de la néceffité de 
la ~uerre , & de l'infliffifànce de la Colonie 
pour la foîuenir, & de lui repréfenter fm·tout 
CJUe le défaut des [ecours de France commen
çait a nous attirer le mépris des Sauvages ; au 
lieu que , fi ces Peuples voyaient arriver des 
Troupes françoîfes, les Iroquois peut-être y 
penfcroient à deux fois, avant CJUe de t1ous 
attaquer, & nos Alliés ne balanceraient pas 
à nous prêter main forte contre une Nation , 
dont ils redoutaient la puiffance; mais dont 
ils fe croiraient afiûrés de triompher , s'ils 
nous voyaient en état de les fecourir pui!fam .. 
ment. 

M. de la Barre fit dreffer un Aél:e de cette Le Roy ert-
Dél 'b ·· & l' C Ell fi voïedcsTrotl-. 1 eratJOn , ' envoya en our. e y ut pesenCanad.l. 
fort aprouvéc , & Je Roy donna fes ordres 

Tome 11. N 



2.90 H I s T 0 I R}!. GE NERA L l 
----pour faire embarquer au plfttôt deux-cent So1 .. .' 
1 GSl-

8 3 · dats. Sa Majdl:é écrivit au Gouverneur Géné· 
ral, & dans fa Lettre , qui dl dattée du cin
qLüéme d' Aoftt I 67 3. elle lui donna avis que 
le Colonel Dongan, Gouverneur de la Nou ... 
vell c YorK , de voit a voir reçu un Commande ... 
ment très-exprès dl..l Roy de la Grande Bre~ 
tagne d'entretenir une bonne correfpondance 
avec les François, & qu'elle ne doutait point 
qu'il ne s'y conformât. Dongan re~ut verita ... 
blement cet ordre; mais nous verrons bientôt: 
<JU'ilnefit femblant d'y déferer, que pour mieux 
tromper les François , & qu'il fm le principal 
Moteur de la fanglante guerre, que nous firent 
les Iroquois pendant près de trente ans. Le Roy 
par la même Lettre , dont je viens de parler, 
recommandoit à M. de la Barre d'empêcher, 
autant qu'il lui ferait pofi.ble, les A11glois de 
s'établir dans la Baye d'Hudfon, dont nous 
avions pris poifeffion plufieurs années aupara ... 
vaut , & dont il efl neceifaire de mettre en peu 
de mots les Leéteurs en état de fe former au 
moins une legere notice. 

pclcription Après qu'on a doublé la pointe Septentrion.
clc !1 Baye nale de l'Ifle de Terre-neuve en faifant le 
d.'duJfon. Nord-Oueft, & côtoyant toujours la Terre 

de Labrador, on s'éleve jufques vers les foi .. 
xante-trois dégrés de Latitude-Nord , & l'on 
trouve un Détroit, qui porte le nom de Hud
Jon. Ce Détroit court Efl & Ou eH:, en prenant 
du Nord-Oueft , & fa fortie eft par les foixan ... 
te-quatre dégrés. En cet endroit la Mer forme 
une Baye de trois-cent lieuës, ou environ de 

,...., profondeur, & c'dl: ce qu'on appelle la Baye 
d'HudCon. Sa largeur dt inégale; car en allant 
~h1 Nord au Sud elle c!iminuë toujours depui 
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-deux cent lieuës ju't1u'à trente cinq. Son exrré--

1
-6-8-1-_g-

3 
-., 

mité M~ridionnale dt par les cinquante & 
un dég1és. 
- Rien n'dt plus affi·cux que le Pays , dont 
die erc environnée; de quelque côté ' qu'on 

,.j jette les yeux, on n'aperçoit que des T eues in
~ cultes & Cauvages, & des Rochers eCcarpés, 

(jlli s'élcvcnt ju[qu'aux Nuës, qui font èntrc-
coupés de Ravines profondes & de Vallées 
flériles , où le Soleil ne pénétre point , & que 
les neiges & les gla-çons , qui ne fondent ja
n1ais rendent inabordables. La Mer n'y efl: bien 
libre, que depuis le commencement de Juillet 
iufc.1u'à la fin de Septembre ; encore y rencon
tre-t'on quelquefois alors des glaces d'une grof
fcur énorme , qui jettent les Navigateurs ôans 

, de très-granë:ls embarras; car dans le tems qu'on 
y rcnfe le moins, une Marée, ou un Courant 
af1cz fort pour entraîner le Navire, & l'em
pêcher de gouverner , l'invefrit tout à. coup 
<l'un fi grand nombre de ces écudls flottans, 
qu\mili loin qne puiffe porter la vf1ë , on ne 
<\~couvre que des glaces. 

Il n'y a pas d'autre moyen de s'en garantir, :obfetT:ltion~ 
'<] 1e de fe grapiner fur les plus ~roffes, & d'é- fur les gL1-~~ 

1 d 1 b
,. c , de ces }.i.l!U. 

arter es autres avec e ongs atons 1errcs, 
ont il faut avoir foin de fe munir, quand on 

tntreprend cette périlleufe Navigation. Mais 
ès <lu' on s'cft" ouvert un paffage, il en faut 

profiter au plutot , car, fi malheureufement il 
furvient une Tempête , tandis qu'on cft ainfi. 
afficgé par les glaçons, c'efl: un grand hafard, 
fi on s'en tire. Ces glaçons font ordinairement 
formés de l'eau de plufieurs T orrens , qui fe 
déchargent dans la Baye : la chaleur du Soleil , 
au milieu même des ardeurs de la Canicule , 

N ij 
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---- ne C~auroit les fondr~ , & ne peut tout au phr~ 

~ (> ~ ) • que les détacher , ce qui fe fait avec un bruiç 
affreux , en entraînant quantité de terres, l3Ç 
quelquefois d'a!f~z gros Rochers. Comme on 
entend a!fez fouv~nt dqns cett~ :Baye 9es bour ... 
donn~mens , qui pourraient inquietter l~s N~. 
vigateurs, il efl: bon qu'ils f~achent, qu'outre 
c~ qu'y contribuent les Torrens, qui du haut 
c:l~s Rochers (e précipitent dans la Mer, leur 
principale cauf~ efl: un~ efpec~ de boiiillonne~ 
inent, que fqrm~nt les I.l1es, ~ les Bancs de 
glace , dqnt t~:ms les qords de la Baye font fe
inés : & voici comment on conçoit que cela 
peut arriver. 
· Le Flot, qui vient de l'Océan avec .impétuo· 
fité pour entrer dans la Baye , dl: arrêcé par 
ies glaces : cette réfi!l:ançe lui fait changer la 
~ireétion , & cela produit des r~mouts de Ma
ré!!, qui (e croifent , ce qui jo in~ au nitre) 
dont ces M~rs font rempli<;$, produit une fer· 
menracion, qui fait boiiillonner la furface des 
~~mx. J~ djs que ces 1}ers font rempliesA de 
nitre , & cela ne peut erre autr~ment , vnlé\ 
«:]Uantité de neiges fonduës ~de glaces, qu'el. 
les reçoivent. D'ailleurs on a remarqué qua 
les plaques de plomb , donc on couvre la lu. 
rniere des canons, fe trouvent cous les matins 
couvertes 4e nitre , & que quand qnelgu'un 
s'e!l: fait faigner fur les Yai!fcaux, ou dans 
l~s Forts, l'ouverture de lé!. veine en efl: bien. 
tôt tonte bordée. Ü F il e!l: certain quf! cecre 
apondance de l1Ître' jointe au changement de 
Climat , aux nqurritures Calées , auxquelles 
on dl: rédu~t dans ces voyages , & au peu 
a·exercice ' qu'on y fait ) caufe de grandes 
~aladies 1 a!-dfi e!l:-il rare qu'u11 Vaiifeaq n,'y 

lrireroir 
'caure. Dans 
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;:~acres d'une 
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perde pas la moitié de fon Equipage. -I-6.....-..8~3'-.-

U n autre Phénornéne, qui paraît dans l'Air, h, , 
, . , b' , , , d' , d; . P enomen<: 

menterou 1en qu on s etu 1at a en. ecouvnr dans l'air. 
la caufe. Dans le tems le plus ferem , on ap .:. 
per~oit tout à coup au milieu de la nuit des 
nuages d'une blancheur exmwrdinaire , & au 
travers de ces nuàges une lumicre très-écla--
tante. Lors mêmè qu1on ne fent pas un foufie 
de vent, ces nuages font chaffés avec une très-
grande vîteffe, & prennent toutes fortes de 
figures. Plus la nuit dl: obfcure , plus la lu-
rtüere eft vive: ellel'eft même quelquefois à 
un point, qu'on peut lire à fa lueur beaucoup 
plus aifément , qu'à celle de la Lune dans fon 
plein. 

On dira peut-~tre que ée n1dl: qu'une réfrac
tion des raïons du Soleil , qui par cette hau
teur rt'e s'éloigne pas beaucoup de l'horifon 
pendant les nuits de l'été, & qu'encore qu'il 
n'y ait point de vent dans la baffe région de 
l'air, il peut y en avoir dans la fupérieure, ce 
qui dl: vrai ; mais ce qui nie fait juger qu'il y 
a encore une autre caufe de ce Méteore ,c' efl: que 
pendant l'hyver même, la Lune paroît fouvent 
environnée d'Arc-en-Ciel de éouleurs diife
tentes, & toutes très-vives. 1)our moi je fu~s 
perfuadé que ces effets doivent être attribués 
en partie à des exhalaifbns nitreufes, qui pen
dant le jout ont écé attirées , & enflammées 
par le Soleil. 

Mais croirait-on que fur ces glaces énormes, Maniere de 
dont quelques-unes n'ont pas moins d'étenduëvoyager fur 
que plufi.eurs des Hles de la Baye d' Hudfon , les glaces. 
on rencontre des Hommes, qui s'y font em-
barqués exprès :On aflûre pourtant qu'on y a 
plu~ d'une fois aper~u des Efquinumt ; & ile~ 

N iij 
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-l-6 -8- 3-.- certain que fi en les voyant ainfi errer fur CC1 

éweils flottans au gré des couraus &. des va
gues , on e[~ effrayé pour eux, ils ne le font 
pas moins, & le font peut-être avec plus de 
fondement pour ceux, qu'ils voyent fe rifguer 
entre ces mêmes glaces fur des Vailfeaux. Car, 
comme ces Barbares portent par tout avec eux 
leurs Canots , ils ne font jamais embarraffés, 
<]UOÏtJu'il arrive,. & quelque tems qu'il faife. 
Si les glaces fe touchent de près, il fautent fans 
peine de l'une à l'autre: fi elles laiifent libres 
<les intervalles atfez confidérables, ils s'em
barquent, & naviguent au!Ii lon tems, que les 
glaces le leur permettent. Sont-ils près d'un 
glaçon, qu'ils ne peuvent éviter ? ils fautent 
deifus , & l'écueil même, qui menaçait de les 
faire périr les garantit du naufrage. Il n'en dl: 
Eas de même de ceux , qui font embarqués 
fur un Navire. Si leur Batiment vient à fe fra· 
taffer entre deux glaces , toute leur reffource 
et1: de fe fau ver fur l'une , ou fur l'autre ; mais 
)a difficulté dl: d'y fubfit1:er, on d'en fortir. 
Quoiqu'il en foit, on peut bien juger qu'une. 
Mer, où il cft fid:mgereux de naviguer, n'dl: 
pas encore bien connuë: auŒ à l'exception de 
<]Uelques Hles, que les François & les Anglais 
ont rencontrées fur leur paifage, & des en• 
droits de la Côte , où ils ont eu des Etabliffe~ 
mens , tout le refte n'a encore écé vû que de 
loin. 

Prétentiot:s Il n'efi: point douteux que parmi un grand 
ills François nombre de Navigateurs de diférentes Na
t.: dcsAngLois · · {i 1 fi d {( · · ' fié J & 
!lu: la Baycd twns

1
, qUI udr da. ~ :1, e1z1eme 1 c e., d 

· dudfon. ans e cours u 1X-1ept1eme ont entrepns .e 
découvrir par le Nord de l'Amérique un paffa
ge à la Chine & au Japon , plufieurs n'aye1~~ 

H !A~. 

' 16 
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d1ns la fuite 
Ilefimiqu 
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~u connoHiance de cette ~rande Baye , qni 1 6 8 ·3. 
communique à la Mer Chrifi:iane; mais il dl: 
terrain que ce fut Henry Huns oN, Anglois, 
qui en 161 r. donna fon nom, _& à la Baye, 
& au Détroit , par où il y emra. On ne fçait 
rien de ce qu'il y fit, on i~nore même s'il y 
pénétra bien avant. Les prétenduës prîtes de 
pofleffionde NELSON, de Thomas BU TT ON, 

& de LuxFOX, faites en divers tems de tout 
ce Pays, quand elles feraient auffi confi:atées , 
qu'elles le font peu, n'écabliifenr pas mieuX: 
les droits, que cette Nation s'attribuait (ur 
cetEe Baye au tems , dont je parle , que celles 
de Verazani fous le regne de François 1. ne 
nous donnait celui de revendiquer la Caro-
line , la Virginie , & les antres Provinœs 
de l'Amérique Septenuionnale, qui font au-
;ourd'ui occupées par la Couronne d'Angle-
terre, puifqu'il efi: certain que les Anglais ne 
poffedoient rien aux environs de cette B:tye , 
1orfqu'en r 6 56. le Sieur Bourdon y fut en't'o.!é 
pour en affûrer la polfeffion à la France : Cé-
rémonie, qui fut pluGeurs fois renouvellée 
dans la fuite. 
Il efi: vrai qu'en r 6 6 3. deux Transfi1gcs Fran- Deux Tr:<m• 

çois nommés Medard C H o u A R D D E s fuges Fran
GR 0 sE 1 L L 1ER s, & Pierre-Efprit DE ~ois ycondui. 
R A D 1 s s o N , pour fe venger de je ne [c.ai fcr:.t. les An--

l 1 , l . d 1 1 glo1s, 
que mecontentement, gu on eur avolt onne, 
conduiG.rent des Anglais dans la Riviere de 
N mûfcau, qui fe d~~harge dans le fond de la 
Baye, & C]Ue ceux-ci bâtirent à 1\~mbouchure 
de cette Riviere , un Fort nommé Ru.pert ; 
que dans la fuite ils en confi:ruiGrent un fecond 
cbez les Monfonis , & puis un troiGéme à 
Q.uitchitchoJJcrt i mais on regarda en Ftance &. 
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~~ e? Cnnada ces Entreprifes comme des ufurpa..: 
twns. 

Toutefois M. Colbert crut devoir diffimu.. 
1er quelque tems à caufe de l'étroite union, 
<]Ui regnait alors entre les deux Couronnes. 
Mais pour empêcher la prefcrjption, M. Ta
lon ayant formé le deifein de chercher un che
min facile pour aller par le Saguenay à la Baye 
<l'Hudfon , profita d'une nouvelle Députation 
<les Sauvages de ces Quartiers-là , dont le 
motif éwir encore d'avoir des Millionnaires. 
Il choifir pour les accompagner à leur retour 
le P. Charles A L B A N E L , & lui donna 
pour Adjoints deux François , dont l'un étoit 
le Si~ur Denys de S. SIMON , Gentilhomme 
Canadien , & Nevctl de celui, dont j'ai fi fou
vent cité les Mémoires au fu jet de l'Acadie. 

Voyage du P. Ils ~artîrent de Quebec le vint-deux du mois 
Aibanel & de d'Aout 1671. & dès le dix-feptiéme de Sep
~- de ,

5
a1tnt rembre ils curent avis que deux Navires An· 

13~~~nd ·~ ~~1~ .. giois éraient mouillés dans le fond de la Baye 
fo n par le Sa- d'Hudfon , & y faifoient la Traite avec les 
"'ucuJy. Sauvaqes. Cette nouvelle _les obligea d'en-

voyer a Quebec demander des Paifeports, qui 
leur furent délivrés fur le champ; mais ce re
tardement leur a voit fair perdre la faifon pro
pre pour naviguer fur la Ri viere , & ils furent 
contraints d'hyverner fur les bords du Lac de 
S. Jean. Ils fe remirent en marche le premier 
èe Juin de l'ann~e fui vante I 671.. & le treizié
me dix - httit Canots_ remplis de Sauvages 
Miftajfins parurent en po!l:ure de Gens , qui 
vouloient leur difputer le palfage. Le Pere Al
bane! s'avan~a feul pour leur parler, & leur 
dit que les François ayant purgé le Pays des 
Panis Iroquois, il étoit bien jufre qu'il leur fut 
permis d'y palier, 
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llles exhorta enfuite à reprendre leur ancien- - 1- 6- 8- , -. 

ne coCnume de venir enTrai te au Lac S.J ean,où 
ils ne manqueraient jamais de trouver des mar-
thandifes, & où ils renconrreroient toujours un 
Miffionnaire, pour les infhuire, comme on. 
avoit fait par le paifé , & ce que les Anglois 
ne faifoient point. Le Chef des Mifl:affins re-
mercia le Pere de la paix, que leur a voient pro-
curé les François, & du zéle, qu'il témoi-
gnoit pour leur infhuétion : il le conjura 
même de reiil:er avec lui ; mais le Pere lui dit 
que pour le préfent une affa ire indiîpenfable 
l'apelloit ailleurs, & le pria de l'attendre à fon 
retour au Lac S. Jean. 
Le dix-huitiéme les Voyageurs entrerent dans 

le Lac des Mifl:affi.ns , dont on ne peut faire , 
àit-on, le tour, qu'en vint jours de beau tems; 
& le viogt-ci nquiéme ils arriverent au bord 
de celui âe Nemifcau, qui efl: beaucoup plus 
petit. Le premier de Juillet ils fe rendirent 
en un lieu , nommé Mi(coutmagechit , od les 
Sauvages , qui avoient demandé un Million
naire , les attendaient , & les reçurent avec de 
grandes démonfl:rations de joye. Le P. Alba
nd s'aperçut néanmoins qu'ils craignoient 
qu'on ne voultlt s'oppofer an commerce des 
Anglois, qui s'étoient avancés jufques là , & 
y avoient bâti une Maifon pour la Traite ; 
mais il les raffùra, & leur dit qu'il n'avoit en 
vûë , que le falut de leurs Ames , & que les 
Fran~ois ne fongeoient qu'à affiuer la tran
quillité, & la sûreté du Pays contre les Iro• 
f!UOiS. 

Quelquec; jours après il p·utit de ce V ill age . Quatriéme 

avec Ces deux Compagnons, p'arcourut tous ~r1:e de _l0 f: 
1 

. d L N . r , ,euton \Il; 14 

çs env.u:ons u ac ~macau, & s'etant em· 13aye. 
Ny 
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·- 1- 6- 8-3-.- bargué fur la Riviere de même nom, il entra 

da:1~ la Baye , où elle fe décharge. 11 fit etl 

1:luüeurs endroits des Aétes de prife de poflef-· 
fiOn , fui vant les ordres, qu'il en a voit, les 
ftgna avec le Sieur de S. Simon, & les fit au[ ... 
fi iigner par les Chefs de dix ou douze Na
tions Sauvages, qu'il a voit eu la précaution de 
raffembler , pour être témoins de cette ceré
monie. Les chofes derneurerenr néanmoins fur 
le même pied pendant guelgues années p:1r ra
port aux Anglais, qui s'enrichiffoient dans la 
R:qe d'Hudfon, tandis gue la Cour de France 
fe contentait d'y affùrer fon droit. 

Les_ deux: D'autre part les deux Transfuges , qui y 
Trans · ~ges avaient conduit les Anglais, fait pour quel
F•ançOls ~re- que mécontentement particulier, fait par un 
tO!.Jrn~nr en d' cr .0... 1 r) . 1 • canada. retour arrel.uon pour eur art1e, etalent re-

venus en France, <Jl1oigue Radiffon eût épou[é 
la Fille du Chevalier KIRKE, & Sa Majefié 
leur avait permis de retourner en Canada , 
od elle leur avait même- accordé des graces , 
<JU'ils n'avaient point méritées. Quelques an
nées après ii fe forma à Quebec une Campa ... 
gnie du Nord, laquelle entreprit de chalfer 
les Anglais de la Baye d'Hudfon. Elie ne cnu 
pas pouvoir employer à cette Entrepri[e des 
Perfonnes plus capables de Ia faire réuffir • 
<Jlle ceux, qui avoient fait Je mal, & gui s'é
taient offerts d'eux-m~mes, outre gu· ils étaient 
les feuls , CJUi connulfent bien le Pays : il n·y 
eut Perfonne, <Jtli ne jugeât qu'ils faifiroient 
vivement une occafion fi favorahle de réparer 
leur faure~ & peut-être de venger leurs propres 
injures. 

Jh cntrcpren- Ils partirent en r 6 81. avec deux Na vires affez 
IL:!nt de ~.: 1af- mal équipés ) & allerent droit au premier Fœ~ 
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des Ano-lois; mais ils les y trouverent !i bien -~---6-8-3-... 
retranchés, qu'ils n'oferent les attaquer. Ils fi 1 A 1 . r. . 1 C ~ 0 . d 1 d 1 er es ng oa 
rangerent entmte a ote cc1 enta e ~.a de lanaye, 
Baye cherchant un Pofie avantageux, ou 1ls 
puffent établir la Traite des Pelleteries, & le 
vint-Gxiéme d'Août ils cntrerent dans une An-
fe, où[e déchargent deux grandes Rivieres, qui 
fe réuniffent à leur embouchure. L'une dt la 
Riviere Bourbon , que l'on a remontée fort 
loin, fans trouver fa [ource. Un Navire Fran-
çois y avoit hyverné en 167 5. & lui a voit don· 
né le nom , qu'elle porte ; Des Gro[eilliers 
donna à l'autre le nom de Sainte The-re(e, qui 
était celui de fa Femme , Sœur de RadHfon. 
C'eft la petite Baye, où ces deux Rivieres fe 
joignent, que les Anglais ont apellé le Port 
Nelfon, prétendant que Nelfon , Pilote de 
Henry Hudfon, l'a voit découverte en 161 I. 

Le Sieur JEREMIE , dont nous avons une Ce quifepaf
affez bonne Relation de la Baye d'Hudfon , fe cntr'eux. & 

()Ù il a fait un très-long fejour , & od il corn- les Angl
01

s

mandoit au tems du Traité d'Utrecht, pré-
tend que tandis que Radiffon , & fon Beau-
Frere hyvernoient dans la Riviere de Sainte 
Therefe, des Anglais étaient campés fur les 
bords de la Riviere Bourbon, gue les Premiers 
ayant découvert les Seconds, fans que ceux-ci 
euffent le moindre foupçon qu'ils cuiTent des 
Voi!ins !i proches; ils les attaquerent pendant 
qu'ils étaient yvres , & les firent tous Prifon-
niers au nombre de quatre-vint , quoiqu'ils 
n'euifent avec eux, q1:1e douze Hommes: qu'aC: 
fez près de-là ils trouverent encore !ix Matelots 
Anglais, lelquels y a voient été dé~"'radés par un 
Navire de Bafton, qui manquait de vivres,&. 
n'avoient aucune coanoiffancede ceux de leurs 

N vj 
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- ---- Compatriotes , qul étoicnt dans la Rivie~ 

I 6 8 3. Bourbon. 

i.., . . 

Mais tln Mémoire , qui fut préfenté l'an
née fuivante à M. de Seig ne.lai, & dont j'ai 
e.u en main l'original , rapporte la chofe tout 
a utrement, & mérite fans doute plus de créan
~e, que. le récit de ce Voyageur , Homme 
d'ailleurs fort judicieux, & fur le t~moignage 
duquel 011 peut compter , quand 1l parle de 
f 1its , dont il aéré à portée de s'infl:rujre par 
Jui-rnême-L Suivant ce Mémoire Radiffon & 
fon Beau-Frere a voient à peine commencé à 
fe loger fur les boras de la Ri viere de Sainte 
Therefe , lorf~n'une Barq,ue venant de Bafrotl 
parut à l'e.ntree de cette Riviere, affez près 
de leur Campement. 

Quelques jours après, un grand Navire de 
Londres vim rnoiiiller au même endroit, & 
fit grand peur aux Baftonnois , qui n'avaient 
point de CommiŒon , & aux François , qui 
n'é'roient pas encore allez bien retranchés pour 
fe défendre, fi on les attaquait , comme il y 
a voit bien de l'apparence qu'on feroit; mais il 
excita bientôt la compallîon des u.ns & des au
tres. De groiies Gia,es pou .liees par la Marée, le 
.heurter~nr fi rudement, <p'iJ.s firent perdre 
Terre à fes ancres , & l'emporterent au large, 
ot! ma~ré tous les efforts de l'Equipage , il 
fut brité par d':mtrec; glaçons. 

Tous ceux, qui étaient decfans (e fauverent 
fi.u ces mêmes glaces , qui a voient caufé leur 
malheur, & qui les reporterent à l'entrée de 
la Rjviere de Sainte There(e. Alors le Corn· 
mandant, qui à (on arrivée a voit fommé les 
.François de fe retirer d'un Pays, qui apparce
.noic J difo.it-il~ au Roy fon Maître

1 
leur fit d~; 
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1'etoiem 
la Relation du 
Quoi~u'il er 
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m~nder l'hofpitaliré, & J'obtint fans peine. Ra- 1 6 S ;. 
dillon & Des Groîeillie rs lui clonnerent n ême 
des vivres, dont il manquoit abfolument, & 
lui permirent de drdfer des Baraques fur les 
bords de la Riviet e Bourbon, après lui avoir 
fait promett re par Ecrit qu'il n.: s'y fortifie-
rait point, & qu'il ne feroit aucun Aél:e , qui 
pfu préjud1cier aux droits du Roy Très-Chré-
tien. 

Cette prometTe fut mal gardée; les Angloi!J 
n'eurent pas plûtôt ré.fléchi fur la fupério
rité de leur nombre , qu'ils travaillerent à fe 
Yétrancher : ils prirent enfuite des mefures 
pour îurprendre les François_, & les mettre 
hors d'état de leur nuire; mais ceux-ci le:; 
prévin rent, & s'affûrerent d'eux. Le Mémoire, 
d'mi j'ai tiré ce détail, ne dit point de quelle 
maniere cel a fe fi t , & il ell: affez vraifembla
ble que Radiifon & Des Groîeilliers profi ... 
terent de quelque moment , où les Anglois 
n'étoient point fur leurs gardes , ou même 
s'éta ient enyvrés, comme il efi: marqué dans 
la Relation du Sieur J erc:mie. 

Quoiqu'il en foir, un fi grand nombre de 
Prifonniers emharraffa bientôt les Fran~ois, 
outre que le-e; v ivres commençoient à leur 
manquer: ai nfi , dès que la faifon permit de 
fe mettre en Mer ils emharquerenr une par
tie des Anglois fur un des deux Bârimens , 
qu'ils avoient amenés de Quebcc & leur lai[.. 
ferent la liberté d'aller, oti bon leur femble
roit. Ils partirent enfu.Î'r'e eux-mêmes avec le 
le refl:e des Prifonniers fur le Navire, qu'ils 
s'étaient refervé, & fur la Barque de Bafion, 
dont ils n'avaient pas eu beaucoup de peine à 
fe faifir) & fe rendirent à Que bec) où la con~ 
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1 0 8 3, duite, qu'ils avoient tenuë à l'é~ard des An~ 

glois, ne plut pas aux lntérdlts de la Compa
gni<: du Nord. On les chagrina entuite (ur 
plu!teurs articles , C)llÎ concernoieentla Traite 
des Pelleteries, dont ils avaient néanmoins 
rapporté une grande cargaifon; ce C]UÏ les obfi. 
gea de repaffer en France , où ils efperoient 
qu'on leur rendrait plus de jufiice. 

lis livrent de Soit C]U'ils fuifent véritablement coupables, 
nouveau aux: ou que leurs Ennemis euffent prévenu le Mi
Anglois la ·11. 1 r fi ' 1 d 'r r 
Baye d'.ilud- nn.tre, ~.u1 r e1perance uttro

1
mpfiee, & e. etet· 

fon. pou , qu 1 sen conçurent , es t recouru une 

1 6 8 
.f· feconde fois aux Anglais. Milord PRESTON 

étoit alors Ambaffadeur de la Grande Bretagne 
à la Cour de France; il apprit leur méconten
tement , & peduada à Radiifon de paifer à 
londres. Radiflon fui vit fon confeil , le Che
valier Kirke reçut fort bien fon Gendre, & 
lui obtint de la Cour une penfion de douze
cent livres, dont il a joui jufqu'à fa mort. 
l'année fui vante 168 5. on lui donna deux: 
Navires pour aller fe faifîr du Fort, que lui· 
même avoit confiruit à l'entrée de la Riviere 
cle Sainte Thcre[e, & od Chouart, fon Neveu, 
Fils d~ Des Grofelliers, était reflé avec huit 
Ho1nmes feulement ; arrivé à la vÎlë du Fort, 
& ayant fait les fignaux, dont ce jeune Corn· 
mandant était con~'enu avec fon Pere & fon 
Oncle, il y fut reçu fans difficulté. 

Suivant un autre Mémoire, c'éroit Des 
Grofeilliers le Pere , qui étoit refl:é dans la 
:Baye d' Hudfon; car l'Auteur prétend que Ra· 
cli!Ion & le j~une Chouard, fon Neveu, trai. 
terent , avec Milord Prefion par l'entremife 
d'un nommé Go E>s. Cependant je trouve dans 
~ne Lettre du Roy au Marquis de DENON-

NL.!~. ' 
nw,NeceG 
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Fom:~tre cinq na 
roit(efai!irae R 
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~ue le p:~uit 
~ue Radi[oa 
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tCllllterv~Je, 
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ILLE, que ce Général eut ordre d'alfùrer le -

1
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jeune Chouarc{ qu'il fnoit rccompenfé , & de 
promettre cinquante pi (l:olcs à quiconque pour-
rait(~ faiGr de Raàiilon, & Je livrer aux Of-
ficiers de Sa Majefté ; il ef1 ce rtain d'ailleurs 
<JUe Chouard dl: mort en Canada , & Radiifon 
en Angleterre. Suivant le Mémoire , que je 
viens de cirer, ce fut alors que lee; Analois 
donnerent le nom de Po rt N elj on à l'embou-
ci1Lue de la Riviere de Sainte Therefe. 

La perte , que firent le~ François en cette 
occafion , peut faire juger de quelle impor
tance étoit ce Pofl:e pour le commerce; car on 
la fair monter à trente-deux milliers de Caf
tors , fix balles de Martres , deux de Loutres , 
& autres menuës .Pelleteries ; le tout eftimé 
<JUatre-cent mille li v res. Ce n'étoit néanmoins 
que le produit d::: la Traite d'une année, puif
que Radiifon avoit porté à Quebec tout ce 
qui s'était trouvé dans [es Magafins, lorfgu·il 
partit de la Baye. Nous verrons les mefures, 
que prit la Compagnie du Nord pour avoir 
rai fon de cette perfidie, après que nous aurons 
rapporté ce qui fe pa!fa dans la Colonie durant 
cet intervalle, 
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LIVRE ONZIE'ME. 

; ·:· ........ ·:·~ ONSIEUR de la Barre fe pré· 

liU 
paroit à la guerre contre les Ire .. 
quais, fans ne~nmoins avoir per .. 
du toute efperance d'accommode
ment avec ces Barbares, & tou. 

jours difpofé à traiter avec eux, s'ille pou voit 
faire avec honneur. Ainfi ayant été informé 
qu'ils éraient fur le point de marcher au nom
bre de quinze - cent Hommes contre les Mia• 
mis & les Outaouais ; quoiqu'ils euflt nt pu
b.Hé qu'ils n'en voulaient qu'aux Illinois, il 
leur envoya un Homme de confiance, qui ar
riva au grand Village des Onnontagués, où 
était le rendez-vous des Guerriers , la veille 
du jour , qu'ils en devoient partir pour fe: 
mettre en campagne. 

DELA~ 
CerEnvo) 
~ beaucou~ 
DJ~ rromeffi 
lmvoiet ~u 
uëal,?JU! 
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far!C, que 
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Montreal; 
a~lemoil 
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J. 
eioiemen 
rons,ltS 
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Cee Envoyê fut affez bien reçu, & n'eut 1 (, 8 ,_
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pas beaucou~ de peine à tirer des Iroquois M · ,. ;r r . . , • • au.a.teJOl 
une prome e de fufpendre 1 Expédmon, & des Iroquois. 
d'envoïet quel gues-uns d'entr'eux à Mon-
treal , pour y traiter avec le Général ; mais 
on reconnut bientÔt qu'ils n'avoient ainft 
parlé, que pour endormir les rran~ois. Ils 
avoienf affûré C]Ue leurs Députés feroient à 
Montreal avant la fin dtt mois de Juin , & 
dès le mois de May M. de la Barre eut avis que 
fe pt à huit cent Homm~s des Cantons d'On· 
rtontagué , de Goyogouin & d'Onneyouth ; 
étoient en marche pour aller attaquer les Hu-
rons, les Miamis & les Oataouais ; & que les 
Tfonnonthouans . avec quelques Goyogouins 
devoient Îur la fin de l'Eté fe répandre par 
Troupes dans nos Habitations. 

le Général , en donnant part au Miniil:re .M. de la Bar
de c~tte nouvelle, lui manda dm: ce projet re dcma:ldc: 

· é é c ' ' l'' n. · · A l . du fecou•s au avolt t rorme a Jnlnganon es ng o1s , Roy 
qui fe fervoient pour ces négociations de Fran- ' 
~ols. Transfug7s, dont ils favori[oient la dé
fertlon , & qu'ils vendaient enfuite en quaLité 
d'Engagés aux Habitans de la Jamaïque : 
qu'autant qu'il pouvoit juger de la difpofition 
préfente des Cantons Iroquois , il falloir fe 
réfoudre à abandonner abÎolument 1e Canada, 
ou faire un effort pour détruire au moins les 
Tfonnonthouans & 1es Goyogouins, les plus 
animés de tous contre les François, & qui pou
voient aifément mettre plus de deux mille 
Hommes en camfagne : qu'il le prioit donc 
d'engager le Roy a lui envoyer de bonne heure 
quatre cent Hommes, afin qu'au commence
ment du mois d'Aoih, au plus tard, il p(ic 
entrer dans le Pays Ennemi avec des forces 
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-~-6-s-3-.- fuffifantes pour ranger ces Barbares à la rai .. 

fon : mais qu'il croïoit néceffaire d'obtenir, 
avant toutes chofes, du Duc n'YORK, à qui 
la Nouvelle YorK appartenait, un ordre pour 
le Gouverneur de cette Province, de ne le 
point traverfer dans fon Expédition. 

Ficrt~ ?es Quelque tems après le départ de la Barque, 
I roquois; m- qui éroitcharo-ée de cette Lettre le Gouverneur 
trtgues du , , l . 0 , c '. 
Gouverneur Genera Jugea a propos de raire encore une 
de la Nouvelle tentative auprès des Cantons. Il leur envoya 
l'o.rk. demander en Guel tems ils comptaient <]Ue 

leurs Députés fe rendraient à Montréal pour dé
gager la parole, qu'ils lui a voient donnée; ils' 
répondirent qu'ils ne fe fouvenoient pas de 
lui avoir rien promis, & que s'il a voit quel. 
que cho[e à leur faire fçavoir , il pouvoic les 
venir trouver chez eux. Il eut en même tems 
des preuves certaines que les A nglois de la 
Nouvelle YorK , à qui le Commerce avec les 
Iroquo-is apf>ortoit depuis quelques années des 
prohts con!îdérables , avaient donné à ces 
Sauvages des Marchandi[es à perte, dans le 
<leffein de nous rendre odieux à la Nation, 
en lui perfuadant que les François n'avaient 
en vl'1ë que de les dépouiller: qu'ils ne ce[. rraisil 
[oient point d~ les exciter à exterminer tous les H:no:.: 
Peuples , avec qui nous faifions le Commerce, lt~ .. 
& que tout fe diCpofoit dans les Cantons à ~le1 ~ 
à nous déchrer une guerre irréconciliable. Ce 

Les Troquois Dans le fond, les Iroquois trou voient beau4 pritd~ 
:J.~ · r;cnr 1~ coup mieux leur compte avec les Anglois & d: Ca: 
Ge.1cral. les Hollandais, qu'avec les François, parce ~ale, 

que le Cafl:or ne payoit point de Droits dans loup 
la Nouvelle YorK, & que le Commerce en cy, 1 

étoit permis à tous les Particulie!·s , par con- tandi 
féquem qu'il ·y avoit -rlus de profit à faire 
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pour les Achereurs ; ce qui. les ,mettait en é~at _
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de donner leurs Marchand1fes a plus bas pnx. 
Cependant comme les Cantons ne voulaient 
employer la force ouverte qu'à l'extrémité, & 
qu'ils craignaient beaucoup plus les François, 
qu'ils ne le voulaient paraître , des Dépurés 
des cinq Cantons arriverent au mois d'Aofu à 
Montreal ; mais ils n'étaient chargés que de 
faire des protefiations vagues d'un attache-
ment fincere, & l'on n'en put tirer rien de 
plus 

Bien des chofes concouraient à rendre cette ConJuire 
AmbaiT:1de [ufpeéte, & les moins clair-voyans édr~alnBge de M, 
é . . l C ... .1. arre, 

to:ent conv~uncus , que es antons ne vou-
laient que ga~ner du tems , pour empêcher le 
Général de fe tenir fur Ces gardes. En effet j ls 
ne diffimuloient plus le deftein , où ils étoîen t 
de faire la guerre à nos Alliés ; on fçavoit 
d'ailleurs qu'un de leurs Partis s'était appro-
ché du Fort de Catarocouy, réfolu d'y flll:-
prendre la Garnifon, & de fe cantonner dans 
cc Pofte. Enfin les Millionnaires, qui étaient 
pamü ces Sauvages , & tous ceux , qui con
noiffoîent mieux le caraétere d..: la Nation, 
a vertiffoient M. de la Barre de s'en défier; 
mais il n'eut égard ni aux avis des uns, ni aux 
remontrances des autres , il l'eçut très -bien 
les Députés Iroquois, les c:~reffa beaucoup, 
& les renvoya comblés de prefens. 

Ce qui lui fit encore plus de tort dans l'cC
prit de plufleurs, ç'efi: qu'il s'empara du Fort 
de Catarocouy , qui appartenait à M. de la 
Sale , ou à fes Créanciers, & de celui de S. 
Louys aux Illinois, où il envoya M. de BAU .. 

GY , Lieutenant de fes Gardes, pour y com
mander en fon Qom. Pour comble de malheurs, 
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-~-6-8-3-.- il fut trompé par les Iro'luois, & ceux , qui'[e 

ménagerertt le plus, difoient hautement que 
fon grand âge le rendoit crédule , lorfqu'il 
devoir fe défier , timide lorfqu'il falloir entre
prendre, ombrageux & défiatit à l'égard. de 
ceux, qui méritaient fa confiance , & qu'il lui 
Ôtoit la vigueur néceffaire pôur agir, comme 
il convenait dans la conjonéture, où fe trou
voie la Colonie. 

~7s froquoiS' . Quoiqu'il en foie, dans le' tems même qu'il 

Fp
1
l ,cm. des fe repofoh avec plus d'affùrance fur les protef-

rauçOis • d . é d 
'loyageurs . tat10ns es Iroquo1s, une Arm e e ces Sau-

. vages fe mit en campagne pour aller enlever 
le Fort de Saint Louys. Ils rencontrerent fur 
leur route quatorze François, qui alloient en 
traite chez les Illinois , & qui voyaO'eoient 
fans défiance ; ils res chargerent , les défirent) 
& leur enleve rent pour quinze' mille francs de 
Marchandifes. Ils s'excuferent dans la fuite fur 
ee qu'ils avoienc pris ces Traiteurs pour des 
€ens de M. de la Sale , que M. de la Barre 
1_eur avo!t permis de piller , ce qui n'étoit p'Cl'S 
fans quelque fondement. Ceci fe· pa!Ia le der
nier jour de Février de l'année 1684. Les Iro
quois pourfui v irene lel1r route vers la Riviere 
des Illinois , & pamrent à la vl'lë du Fort de 
Saint Louys , où ils fe perfua:doient qu'on: nè 
les attendoit: pas. 

Ils font re- lis fe tromperent ; le lieur de Baugy & le 
pntdfés du Chevalier de Ton ti à voient été avertis de leur 
Fore Ufl S. h , 
Louis. marc e , & Ce tenoient prêts a les recevoir. Ils 

s'en apper~urent dès la premiere attaque, où 
plu!ieurs furent tués , & le vinthuit ~te Mars 
ils firent retraite. M. de LA DURANTAYE Gen
tilhomme Breton , & qui avoir été Capitaine 
dans Carignan , étoit parti de Michillima.Jd .. 
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~-ac au premi~r bruit de leur marche , pour -~-6-8"""-,.,.,4 .... ., 
aller au fecours de la Place ; mais il y a · bien 
Çe l'aparence qu'il apprit en cherpin la levée 
Ql:l Siege, & qu'il rerourna fur le champ à fon 
Po!te, d'où nous le verrons bientôt fortir 
pour une Expéditjon plus importante • 

Cependant M. de la ]?arre revint enfin , M. de la Bar~ 
quoiqu'un peu tard , de fon a!foupiflement , & re fe réf out à 
ne penfa plus qu'à faire la guerre. Ce qu~ fer-la guerre. 
yit le plus à le réveiller, fur un avis, qu'on 
lui donna, que tous les Cantons faifoient de 
grands préparatifs , & avoient envoyé des 
Ambalfacleurs aux Sauvages de la Vh"ginie, 
pour s'aifùrer qu'ils n'ell feroient point atta-
qués , tandi$ gu'ils feroient occurés c_ontre 
nous. Cette réfolution prife, le Genéral crut 
qu'il éroit plu$ ai[é & moins dangereux de pré-
venir ces Barb3res , en portant la guerre chez 
eux , que de les chalier de la Colonie , s'ils y 
avoient une fq~s mis le pied. Mais comme les 
fecours, qu'il av.eit reçûs de France , étoicnt 
très -peu de chofe, & que ceux , qu'on lui fai-
foit efperer' ne pouvoient pas arriver fîtôt, n 
lut obligé d'avoir recours aux Sauvages Alliés. 

M. de la Durantaye , qui commandoir à 
Michillimaxinac, & M. du Luth, fon Lieutc· 
~enant , qu~ éroit à la Baye, eurent ordre 
d'avertir les Nations qe çç_s quartiers-là qu'04 

nonthio al_loit marchèr pour détruire les Iro
quois; qu'il vouloir commeacer par les Tfon
t1onthouans , & qu'il les inviroit à fe trouveJ: 
à N~~gara, où il fe rend t'oit vers le quinziéme 
4' Aout avec toutes fes Forçes. La plûpart dç ces 
Peuples n'écoient gueres moins intere11és, que 
lésFran~ois, à la de!truéhon des Iroquois, qui. 
f.çmbloi-tnt youloir exer~er une efFec;e de dq~ 
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-~-6-8-4-.- mination fur tout ce grand Continent , & fe 

rendre les [culs Maîtres du Commerce: tou
tefois MM. de la Duranraye & du Luth eurenc 
bien de la peine à faire les levées , dont ils 
éroient char?;és. 

Il engage Ceux des environs de la Baye fe montre .. 
1'1vccydn..: nus rent les plus difficiles, & l'on a voit df1 s'y at
~1.1 1 es à fe . tendre. Il y avoit eu des démêlés aflez vifs en-
Jomdrc à 1L11 • 1 · d 1 1 ·treux & e~ François, parce que M. e a Sa e, 

pour empccher que perfonnc ne fit Ia traite 
dans les lieux , qui lui émient rélervés, avoir 
ordonné aux Sauvages de piller les Marchandi
fes de quiconque n'aurait pas commiffion de 
lui ; & cet ordre , qu'il ne cou vient jamais de 
donner à ces Barbares , avoit été fur le point 
d'allumer une guerre fanglante entr'eux & 
nous. Les efprits y étaient encore un peu 
aigris de part & d'autre, & la conjonéture n'é
tait nullement favorable pour engager ces 
Nations Occidentales à joindre leurs Forces 
a-vec les nôtres contre l'Ennemi commun. 

Par bonheur , Nicolas Perrot, qui n'éroit 
pas loin, vînt au fecours du Sieur du Luth. Il 
fit comprendre aux Sauvages qu'il y allait en
core plus de leur intérêt, que de celui des 
François , d'exterminer une Nation , qui 
voulait faire la Loi à toutes les autres , & 
dont après tout nous n'avions rien à crain
dre pour nous-mêmes. Ainfi M. de la Du .. 
ranraye fe trouva bientôt à la tête de cinq .. 
cent Guerriers, Hurpns , Outaouais, Outa .. 
gamis , & autres Habitans de la Baye , & de 
deux-cent Canadiens; mais ce n'éroit pas tout 
d'avoir raffemblé tant de Monde, & le Corn .. 
mandant n'eut pas peu à faire pour venir à bout 
<le ccnduire '<::s Troupes auxiliaires ju[qu'~ 
Nia&ara~ 
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La plùpart des Sauvages fe mirent, je ne I é 8 4 . 
fçai comment, dans la tête que l'Expédition L 5 va a, .. 

r . h r. es au t>'" de l\1. d~: la Barre ne 1ero1t pas eurentc, & ne rencontrent 
divers accidens, furvenus pendant la marche, point M. de la 
leur avoient entitremenr renver[é l'd'prit; de Barre au ren; 
forte qu'ils furent .Gent fois fur le point dedc~. 1- volusr, 
r d 'b 1 fi b' . dqu 1 cu 1e e anoer. Ce ut 1en pts encore , quan avoitmarquéè 
ils furent arrivés à 1iagara, & qu'ils n'y rcn-
conrrerent , ni le Général, ni aucun Fran~ois. 
Alors ils fe plaignirent haut.e mcnt qu'on ne 
les a voit tirés de leur Pays, que pour les livrer 
aux Iroquois , & il y avoir tout lieu de craina 
dre qu'ils ne pri!fent quelque ré[olution fu-
ndl:e. 

Leurs Conduéteurs, qui ignoraient eux
mêmes la caufe de ce retarde~ent, voulurent 
d'abord l'attribuer aux vents contraires, qui 
de?uis quelque tems Coufloient [ur le Lac On
tario ; mais cette re!fource fut bientôt épui[ée 1 

& la nouvelle, qu'ils re~urent pen de jours 
après, que la paix était faite avec les Iroquois, 
::tcheva de les déconcerter. Hs ne pouvaient Ce 
Ji[penfer de communiquer œtte nouvelle aux 
Sauvages , & ils avaient tout à appréhender 
de leur rdfentiment. Ils en furent quittes 
néanmoins pour quelques reproches, que ceux
ci leur firent avec un fane; froid , qui mar
quait beaucoup plus de re!fentimem, que s'ils 
euilent parlé avec emportement. 

Les Chefs leur dirent que ce n'était pas la teurmécon; 
premiere fois qu'ils s'apercevaient que leur in-tememenr à la 
térêt n'entrait dans lesEntrepri[es des Fran~ois ,no~ velle de 13 
qu'autant que nous y trouvions notre avan_paix, 
tage; mais <Iu'ils n'en feraient plus les Dupes : 
que déformais Ononthio ne les ferait fonir 
de chez. c;ux l que quand iJ leur conviend+oit 
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-~-6-8-4-.- de le faire, & qu'ils le laifferoient vuider fet 

<lifférens avec les Iroquois, contre lefquel.; ils 
fçauroient bien fe défendre fans lui , quand ils 
en feraient attaqués. 

La Dura.ntaye, du Lut~ & Perrot n'omirent 
jl'Ïen pour les appaifer, & fe flat~rent même d'y 
avoir réuffi, en leur perfuadant qu'ils n'a voient 
point été oubliés <lans le Traité de paix , qui 
v,enoit d'être conclu ; que cette paix étoit en 
partie leur ouvrage , puifqu'il n'y avoit qu~ 
la crainte d,avojr fur les bras toutes ces Na~ 
tions, Gui a voit pu eng;ger les Iroq.uois à s'ac~ 
commoder & qu'ils devoient être bien con. 
tens qu'il leur en eut ft peu coûté pour ren~ 
qre la tranquillit~ à tout le Pays. Ils parurent 
fe contenter de ces raifons , & retournerent 
àffez tranquillement chez eux. 

M. de la Bar- Mais il s'en fallait bien que les chofes fe 
.r.~ traire avec fuffent pafTées auŒ honorablement pour M. 
leGouverneur de la Barre, que ces Officiers fai(oient fern .. 
..d~ la Nouvel- blant de le croire. Ce Général ayant fait fes 
le York. , ·r. • d ·('), b r. d , 

pr~paratliS , parut e '<..ue ec pour 1e ren re a 
Montreal, où les rroupes a voient ordre de 
s'aifemblç:r. Pend~nt fa marche il envoya le 
Sieur Bourdon au Colonel Dongan , Gouver. 
ne ur de la Nouvelle YorK , pour lui dire que, 
s'il voulait venger le fang de vint-fix Anglois 
du Mariland, qui avaient été tués l'hyvcr 
_Erécédent par les Tfonnonthouans, il pou voit 
(e joindre à lu~; mai~ qu'aumoiqs il comptoiç 
affez fur les promefl~s, qu'il lui a voit faites en 
conféquen,ce des ordres du Duc d'York, pour 
s'affûrer.qu'il ne tr~verferoiten aucune maniere 
une Exp~.dition auffi jufie, que celle qu'il a voit 
el}tr.eprife 7 qu'il s'agi!foit de réprimer une Na~ 
non infolente, qui n'épargneroit pa~t les An-4 

glois, 

Di :A~ 
!1o~,üel!e 
uenàcraind 

Cette dtr 
t;,rouvee~r 
;~iationn 
;: fe forùi 
'ontlesd 
c1es,les 
~ais il pa 
cion& de 
te;&ene 
rienne con 

cuoill un 

laite de 



le dq~ 
ue cerce paiii: 
~u'i/ n'yaroi. 
s bras coures c~ 
~er le!Iroquois a 
Noient eue bien 
~llCOÙtt ?JUf 
t le Pay~ Ils ra:: 
'fons,& rero::m; 
be'!. till. 
bien ~ue les c ·: 
r,norablement r·" 
Officietlfaifoi~ 
Generalayattr i. 
~uebec rourfe !:. 

i
pes avoient c 
ll11rcbei/ en 

el Dongan, G 
pour lui di:· 

devint-fix : 
nt er~ tués j. 

lnrhouans, il .~ 
aumoinsil co 
luïlluiavoirfa 
lu Duc d'YorK 
·oirenaucune 
:, que celle qu'., 
t derh1rùneru:.\ 

1, LI 
~rgnerO!r paH·~ 

J 
j 

DF.'LAN.FRANCP.. Lrv. XI. 
glois,, fi ~lle pouvait parvenir à n'a~oir 1 6 8 4• 
rien a cramdre de la part àes François. 

Cette dém~rche ne fut pas généralement 
approuvée, pltllieutsapréhendant que cette Né
gociation 11e donnât aux Iro~uois tout le te~s 
de fe fortifier , & ne fourn1t aux AnglaiS , 
dont les difpofitions n'étaient pas équivo
ques , les moyens de fecourir ces Barbares ; 
mais il paraît qu'il y avait un peu de preven
tion & de mauvai[e humeur dans cette crain
te; & en effet nous verrons tout-à -l'heure que 
rien ne contribua davantage à amener les Iro
quois à un accommodement , que c~tte con
duite de M. de la Barre. Mais il efl: fâcheux 
ponr un Homme , qui occupe une premierc 
place, de s'être fait des Ennemis per[onnels par 
des voyes, qu'on peut foupçonner de n'avoi r 
pas eu pour objet le bien public , & de n'avoir 
pas fçu (e faire dl:imer. 

L G l 1 1 . 1 • • e encra pnt encore une precaution, qm Se> préparJ-
naturellement devait afll.her le [uccès de fon tifs. 
Entreprife, ce fut de divifer les Cantons, pour 
n'avoir pas à faire à tous en même tems. X 
cet effet il envoya des Colliers aux Onnon-
tagués, aux Agniers & aux Onneyouts pour 
les engager à demeurer neutres entre lui & les 
Tfonnonrhouans, qui l'a voient offen[é, & à 
qui feuls il en voulait. Il fit en fuite partir le 
Sieur ouT A sr, Capitaine, avec cinquante-
fix Soldats d'Elite , pour porter un grand Con-
'Voi de vivres & de munitions à Catarocouy, 
& ·pour gardercePofte; M. d'ORVILLIERS, 
qui y commandait, ayant eu ordre dès le com
mencement du printems d'aller reconnaître le 
Pays Ennnemi , & de marguer l'endrcü le 
plus propre pour le débarquement. 

Tom. II. 0 . 
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D 'Orvilliers ~ 'étoit parfaitement bien ac-

1 G g 4 . ' d r ·Il': . Ir. ' . "l .J · quitte e 1a Communon , auu1 etoit-1 un ues 
I,tat de l 'A ~- Officiers de la Colonie, fur la prudence, le 

~lee Franç.oi- génie, & la fermeté duquel les Gouverneurs 
c. Généraux de la Nouvelle Fran.ce compterent 

le plus, tandis qu'ils le poffe derent. Tout étant 
a1nii difpofé , l'Armée eut ordre de marcher. 
Elle étoit compo[ée de fepr-cent Can-di ens, 
tle cent trente Sold::rts, & ck deux-cent Sauva
~es , la plûpart Iroquois elu Sault S. Louis, & 
Hurons de Lorette. Elle fut partagée en trois 
Corps, & le Général partit de Quebec le neu
viéme de Juillet à la tête du premier, ayant 
avec lui le Baron de BEKANCOURT 7 & fon 
Frere , le Chevalier de VILLEBON . 

Avis, que Il arriva le vint-uniémeà Mo~treal, on les 
M. de !.1 Barre deux autres Corps , commandes par MM. 
r;;çoit Jans fa d'Orviliers & nu Gu .E', le joignirent peu de 

m.uche. jours après. Toutes les Troupes s'embarque-
rent le vint-fix, ou le v int-Cept, & le premier 
d'Août M. de la Barre apprit par àes voyes, 
qui ne pouvoient pas êt re fufpeélcs , que les 
Cantons d'Onnonragué , d'Onneyouth , & de 
Goyogouin avaient obligé celui de T[onnon
thouan à les prendre pour Médiateurs entre 
lui & les François, & demandoient le Sieur 
le Moyne pour négocier cette importante 
affaire. 

Le Général reçut en même tems une Lettre 
d'Onnontagué, écrite par une Perfonne très
llire , quî lui mandait que la guerre, qu'on Ce 
di[pofoit à faire aux T[onnonthouans , ne leur 
feroit pas beaucoup de mal, quel qu'en fût le 
fuccès, parce que ces Sauvages s'écoient mis 
en lieu de fûreté avec tomes leurs provi.6ons, 
& qu'elle n'auroit point d'autre effet, que de 
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réunir toütC l<l ~ation contre nous; mais que, _I_6_8_'J_• ... 
fi on vouloit fe contenter d'une fatisfaél:ion 
de la part de ce Canton , on l'y trouveroit 
difpofe ; les Chefs aïam fait dire en fecret à 
celui, qui écrivoit, que, fi on vonloit on lier 
le paflè , ils feraient même plus qu'on n'exi .. 
aeroit d'eux , & qu'ils ceffcroient toute hofri-
Dté contre nos Alliés: qu'au refte, s'iis fai-
foient ces avances , ce n'étoit pas qu'ils cruf-
fent avoir rien à craindre, pui{que le Gouver-
neur de la Nouvelle Y ok leur avoir fait offrir 
quatre-cent Chevaux, & autant d'Hommes de 
pied, s'ils vouloient fofuenir la guerre. 

Il n'y a pourtant aucun lieu de douter gue, Une mam·aif.: 
fi le Colonel Don gan s'en fût tenu à ces offres, manœuvre dtl 

11 , rr 1 1 1 & M d l Colonel Don-
c es n eunent ete acceptees, 1ue . e a •>an fauve la. 
Barre ne fe fttt trouvé dans un tres grand em- ~olonic. ' 
barras ; mais il voulut faire payer trop cher le 
fecours , qu'il ofEoit, & il le prit fur un ton 
trop haut avec une Nation fiere, cruï n'a ja-
mais aimé , ni eftimé les Anglois. Ce Gouver-
neur avoit commencé par faire arborer dans 
tout le Pays Iroquois les Armes du Duc 
d'York: il envoya enfui te défendre aux Can-
tons de la part de ce Prince, qu'il qualifioit 
de leur Souverain, de traiter fans fa participa-
tion avec les Fran~ois. Enfin il dépêcha à On-
nontagué un nomme ARNAUD, avec ordre de 
propofer à ce Canton, & par fon entremife 
aux quatre autres, de profiter du fecours, qu'il 
vouloit bien leur donner., pour fe délivrer une 
bonne fois de la tyranie des Fran~ois. 

Cette Commiffion fut auffi mal exécutée , 
qu'elle avoit été donnée avec imprudence. 
Arnaud parla en Maître aux Onnontagué~ , & 
leur demanda s'ils ne vouloient pas obéir au 

0 ij 
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. Gou ~· erneur de la Province, qui reprdèntoit 
le Duc d'YorK, leur Prince legitime? Ce début 
choqua les Onnontagüés : un de leurs Chefs 
prit {ur le champ le Ciel à témoin de l'injure , 
qui était faite à toute la Nation, & du mauvais 
procédé de l' Amba!Iadeur Anglais, qui vouloit 
troubler la Terre. Il lui adrdfa enfuite la pa
role , & d'un ton , qui devait lui faire fentir 
fon imprudence, & l'indignation , C]U'elle 
a voit caufée à tous les Ailifi:ans , il lui dit: 

:n , Apprens que l'Onnontagué fe met entre 
~l Ononthio, fon Pere, & le Tfonnonthouan, 
"' fon Frere, pour les empêcher de fe battre.J'au. 
:n rois cru que CORLAR (a) fè mettrait derriere 
=>> moi , & me crierait, Courage , Onnontagué, 
:t> ne /oujfre p.u que le Pere & le Fils /entretuent. 
,, Je fuis très-fm·pris que fon Envoyé mc tienne 
=>> un langage tout contraire , & s'oppofe à ce gue 
:n j'arrête le bras de l'un & de l'autre. Arnaud, je 
=>> ne puis croire C]Ue Corlar ait l'efprit auffi mal 
=>> fait , que tu le dis. Ononthio mc fait bien de 
=>> l'honneur de vouloir travailler à la paix dans 
:>l rna Cabanne : veut-on tlue le Fils déshonore 
3> fon Pere ? C01·lar , écoute ma voix ? Onon
=>> thio m'a adopté pour fon Fils, il m'a traité à 

=>> Montreal , & m'a habillé en cette C]Ualité: 
=>> nous y avons planté l'arbre de la paix , & 
=>> nous l'avons aufli planté à Onnontagué, où 
=>> mon Pere envoye ordinairement fes Àmbaffa. 
:tl deurs, parce que le Tfonnonthouan n'a point 
:tl d'efprit ; !ès Prédéceifeurs en ont ufé de même, 
:~> & chacun s'en efi: bien trouvé. J'ai de11x bras, 
:)) j'en étends un fur Montreal , pour y apuïer 
3> l'arbre de la paix ; l'autre efi: fur la tête de 

(tt ) J'ai J éja dit que les Sauvages appelloicnt ainli 
le Gouverneur de la Nouvelle YorK. 
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Corlar , qui depuis lon tems cft mon F re re. cc I 6 8 4· 
Ononthio dl: depuis dix ans mon Pere, Cor- cc 

lar eft depuis lontems mon Frere , & cela cc 

parce que je l'ai bien voulu : ni l'un ni l'autre cc: 

n'dl: mon Maître. Celui, qui a fait le Monde, cc: 

m'a donné la Terre, que j'occupe: je fuis libre: cc 

j'ai du refpeét pour tous les deux ; mais nul u; 

n'a droit de rne commander, & Pcrfonne ne cc 

doit trouver mauvais que je mette tout en cc 

ufage pour empêcher que la Terre ne {oit cc. 

troublee. Au rdl:e je ne puis differer plus lon- cc: 

tems de me rendre auprès de mon Pere, pu if- cc 

CJU'il a pris la peine de venir jufqu'à ma porte, cc 

& qu'il n'a que des propoiitions raifonnables cc 

à. me faire. » c<: 

Il paroît par ce di[cours que le Sienr le 
Moyne étoit arrivé dans ce Canton avar.t l'En
voyé du Gouverneur de la Nouvelle YorK. Il 
eH: certain du moins qu'il y fut très-bien reçu , 
& parce qu'il y étoit aimé , & parce qu'il y 
conduifit un T[onnonthouan , qui avoit été 
lontems Prilonnier à Quebec, & que M. de la 
Barre remettait entre les mains des Onnonta
gués , pour leur faire connaître qu'il leur don
noir toute fa confiance. Le vint-fept d'Août, 
quelques-uns des Fils du Sieur le Moyne qni 
a voient accompa~né leur Pere à Onnontagué , 
arriverent à la Galette, d'où s'étant rendus au
près du Gouverneur Général, ils lui apprirent 
ce qui s'étoit palle entre Arnaud & les Onnon
tagués , & les difpofitions , où éroient ces der
niers au Cu jet de la raix. Il ajoûta que ces Sau~ 
vagcs avoient enga~é le P. de Lamberville, 
CJUÎ étoit fort refpeété dans ce Canton , à écrire 
au Gouverneur de la Nouvelle YorK , pour 
l'inftruire de la conduite de [on Envoyé , dont 
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3rS HrsTOilt:E GENERALE 
·-~-6-8-4-.- ils craignaient que le raport ne fût pas fidéle. 

, . , , Ces nouvelles cauferent d'autant plus de 
:Extremite, ou joye à M. de la Barre, que les maladies, cau
fe trouve M r 1 l d'C 1 ·r 1· é Je la Barre. 1ees par e eraut, ou par a mauvane qua u 

des vivres, a voient réduit fa petite Année dans 
l'état le plus déplorable. Le mal croiffoit même 
de telle forte: , qu'il y a voit tout lieu de crain
dre qu'on ne fL'u obligé de fe retirer, fans atten
dre les Députés Iroquois , ce qui eût fans doute 
expofé la Nation à Ia rifée des Sauvages, & 
peut-être même engagé les Onnontagués à 
changer de fyftêmc. M. de Meules, Intendant 
de la Nouvelle France, manda au Minifire 

1ue les vivres n'auraient pas manqué à l'Ar
mée, fi. on n'eût pas inutilement perdu dix ou 
douze jours à Montreal, & deux fe main es en
tieres à Catarocouy. Il ajoîue que toute la Co
lonie murmuroit hautement contre la conduite 
du Général. 

Il fair 1:1 paix On ne peut en effet difconvenir qu'il n'y 
à. des condi- eût quelque chofe à redire dans les mefures , 
·twm peu ho- que prit M. de la Barre , pour faire la guerre 
n t.\bll:s. d' . , l d l . avec 1gnue, & p us encore ans a mamere, 

dont la paix fut concluë. Non-feulement on 
marqua , pour y déterminer les Iroquois , un 
empreffement, dont ces Barbares ne s'ap.::rçu
renr que trop; mais on fouffrit qu'ils la miifent 
au plus haut prix, & qu'ils nous donnaffenten 
Guelquc: fa~on la loy. Il dt vrai que l'état, où 
les Députés des Cantons trouverenc notre Ar
mée, leur fit comprendre d':1bord que nous 
n'étions pas en pouvoir de faire beaucoup de 
mal aux Tfonnonthouans; mais il n'éwit pas 
difficile de leur perfuader que nous n'en étions 
pas réduits à ce qu'ile; voïoient , & il fallait le 
faire. Ils rencontrerent .M. de la Barre campé 
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fur le bord du Lac Ontario , à quatre ou cinq 1 6 8 4 . 
licuës cn-de~à de l'embouchure de leur Ri-
viere du côté de Montreal , dans une AnCe , à 
laquelle l'extrême diCette, que l'on [ouffroit 
depuis quinze jours , a fait donner le nom 
de la Famine. 

GaraKontié & ÛUREOU ATI, les deux prin
cipaux Chefs de la Députation, parlerent fort 
bien , & s'ils euifen.t été [euls , tout fe feroit 
pa!fé à la fatisfailion du Général François ; 
mais le Député T[onnonthouanfit un Di[cours 
plein d'arrogance; & fur la propofition, qui 
lui fut faite de lailfer les Illinois en repos , il 
répondit qu·il ne les lâcheroit point , qu'ut\ 
des deux Partis n'etu et1titremem détruit rau
tre. Cette in Colence indigt'\:1 extrêmement toute 
l'Ann 'e; maison fnt bien plus furpri encore, 
quand n vit M. dè la Barre fe contenter de 
lui rcplic.lu r, qu du n1oins il prit garde qu'et\ 

oulttnt frapper les lllin is , fa hache ne tom· 
h~ t (ht· l s Françoi , <]UÎ demcuroient aveç 
eux. Il le promit:, &.la paix fut conclu~ à cette 
feule condirioa. Les Députés d'Onnontagu~ fe 
rendirent Garans <]tle les Tfonnonthouans ré
pareroient le tore , que leurs Guerriers a voient 
fait aux François, qu'lis avoient pillés en al• 
lant faire la 9uerre aux Illinois; mais on exi
gea du Géneral que fon Armée décamperoit: 
dès le lendemain , & il partit lui- même fur le 
champ, après avoir donné [es ordres pour 
l'exécution de ee dernier article. 

On ne s'étoit point attendu à la Com que LeRoy en
1 

fi . . fi " . , li voye d<.:s 
cette guerre nuo1t ltot, encore mo ms que e Troupes en 
fe termineroit d'une n1aniere fi peu honorable CanaJa. 
à la Nation: M. de la Barre étoit à peine ar-
ri é à Qucb:c, qu'il y re}Ut un renfort de 
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-~-,-8-4-.- Troupes, qui l'auroit pu mettre en état Je 

donner la Loi à ceux, de qui il venoit de la 
recevoir. Ces Troupes étoient commandées 
par Meffieurs de MONTORTIER & DESNOS, 

Caricaines de VaHieaux , aufquels quelques 
Memoires joignent un troifiéme , à fçavo.lr, 
M. Du Rr v Au ; mais la Lettre du Roy , qu'ils 
rendirent au Gouverneur Général, n'en par
loit point. 

Cette Lettre portoit que l'intention de Sa 
Majellé étoit que MM. ae Montortier & Def
nos commandaffent dans les Poftes les plus 
avancés & les plus lmportans de ta Colonie , 
& il paroiffoit même par les termes de la Let
tre , que leur autorité y devoie être indépen
dante de M. de la Barre; ce qui donna lieu aux 
Ennemis de ce Gé1léral de dire que ces deux 
Officiers étoient des Surveillans , que le Roy 
avoit chargés d'éclairer fa conduite; mais il dl: 
bien plus naturel de croire que Sa Majefl:é le 
croyant eno-agé dans une guerre difficile, & 
perfuadéè g~e"fon grand âge ne lui pcrmettoit 
pas de fe tranfporter aifément dans tous les 
lieux , où la préfence d'un Officier principal 
feroit néceflaire, les lui a voit envoyés comme 
des Perfonnes , fur gui il pouvoit fe repo(er 
de bien des chofes. 

La Lettre, dont je viens de parler, étoit du 
cinquiéme d' Aoîu , dans une autre , dattée du 
dernier de Juillet, le Roy di(oit à M. de la 

''Barre: ,, Comme il importe au bien de mon 
:»Service de diminuer, autant qu'il fe pourra, 
:~'le nombre des Iroquois, & que d'ailleurs ces 
=>'Sauvages, qni f~nt forts & robuftes, fervi
'" ront utilement {ur mes Galeres , je veux que 
~J vous fa !fiez tout ce qui fcxa po.ffibk pour en 
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!>ILAN.FRANCI:.ltv.XI. 31.1 
faire un grand nombre de Prl[onniers de guer- _ 1_ 6 _8_4-__ 
te, & que vous les faillez palfer en France''· Il 
n'étoit plus qudl:ion d'exécurer cet ordre , 
quand M. de la Barre le reçut ; mais je ne 
fçai fi. dans la Cuite, il fur renouvellé à fon Suc-
ceileur , ou s'il lui [ervit de régle, quand la 
guerre recommen~a avec les Iroquois. Nous 
verrons en fon tems le mauvais effet , qu'il 
produifi.t , quand on y ent déferé. 

Cette même année la Nouvelle France ac- M. de c allie4 
quit un Officier d'un grand mérite, & qui lui res cf!: nommb 

a rendu lesfervices les plus importans. M. Fer-Gouverneur 
G d M 1 ,, b "'ll' d:! MontrcJ! 

rot ouMverndeur e. ?ntrdea s eta
1
n: rot

1
\I [.e & M . Pcr~ot 

avec M . u Semmaue eS. Su p1ce, e - pa!Ie au cou
quels , ainfi. que je l'ai déja dit , a voient , en vl!rncm:::m de 
qualité de Seigneurs, le droit de pré[enter à cel' Acad1e. 
Gouvernement, le Roy pour le bien de la paix, 
lui donna celui de l'Acadie, & nomma pour lui 
fuccéder le Chevalier de CA LLI ERES, ancien 
Capitaine au Regiment de Navarre. les limites 
tle fon Gouvernement furent marquées l'année 
fuivante au lac de S. Pierre. 

Cependant on ne comptoir pas beaucoup On compte 
dans la Co lonie fur la paix, qui a voit été peu fu d a p.dx 
concluë à l'AnCe de la Famine. les Iroquoisen Canada. 

nous y avoient vÎ1s dans une fituation , qu i 
n'étoit pas fort propre à leur donner une gran-
de idée de notre puilfance ; d'ailleurs ils n' 'l-
voîent j:1mais voulu y comprendre nos Al-
liés, quoiqu'ils enffent promis de ne les point 
molefi:er. lls en avotent même exclu expre1-
~én;e~1t ,les 1llinois, ~nous avions un fi granci 
mteret a la confen·auon de ce Peuple , que 
nous ne pouvions nous difpenfer de le défen-
dre, au cas qu'il fùt attaqué, ce qu'on ne don-
toit point qui n'arrivât bientôt. Au ffi jugea-

Ov 
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4
-.- t'on que les derniers fecours venus de France,. 

quoiqu'arrivés après la publication de la paix, 
n'étaient rien moins qu'inutiles. Toutefois on 
fut près d'une année entiere , fans entendre 
parler des Iroquois ; mais vers la fin de: Juillet 
de l'année Cui vante 168 5. M. de la Barre reçut 
deux Lettrt:s du P. de Lamberville , Miffi~n
naire à Onnontagué, lefquelles lui donnerent 
beaucoup à penfer. 

Di~ers avis Ce Religieux lui mandait que les Tfon-
qu'on reçoi~ nonthouans étaient refl:és chez etix tout l'hy
:au fu17c des ver, fans aller à la chalfe, dans la crainte que 
lroquo1s, les François ne fe jetcaffem dans leur Canton , 

s'ils apprenaient qu'il flu dégarni d'Hommes: 
qu'ils fe piaignoient que les Maîcoutins & les 
Miamis , fiers de la proteétion déclarée d'O
nonthio, leur a voient fait la guer ·e, & a voient 
pris & tué quelques uns des leurs : que les Maf
coutins avaient même brûlé leurs Prifonniers, 
&s'étaient vantés qu'ils l'avaient fait à l'.infl:i. 
gatien du mên:te Gouverneur Général : que les 
cinq Can ons avaient depuis peu renouvellé 
I_eur Alliance, pour fe fortifier , diîoient-ils, 
contre les François , en cas de rupture : que: les 
Mahingans leur avaient promis un Cecours de 
douze cent Hommes, & les Anglais un plus 
confidérabl e encore, avec toutes fortes d'armes 
& de Munirions : qu'il y avait aél:uellement 
plufieurs Partis d'Iroquois en campagne contre 
les Miamis : que les Tfonnonthouans refu
foient de li v rer les mille Caftors, dont on étoit 
convenu avec eux pour le premier terme du 
payement de ce qu'ils devoient aux François , 
pillés fur la route des Illinois, & qu'ils s'excu
foient de ce délai fur plufieurs pertes, gu'ils pré
tendaient a voit faites depuis peu, tandis qu'on 
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DtLAN. FRANCt. Liv. XI. p.~ 
,~~avoir qu'ils ponoient plus de dix mille CaC- 1 6 8 4-· 
tors à Orange. 

Quant à la parole , qu'ils avoient donnée 
d'aller trouver le Gouverneur Général, pour 
prendre avec lui des me[ures convenables à la 
1Ïtuation des affaires, le P. Lamberville ma'l
doit qu'ils s'en croyaient ab[olument dégagés , 
x 0 • parce que les chemins étoient mauvais , 
2. 0 • parce qu'un de leurs Jeu nes Gens, qui 
retournait l'Eté dernier de Quebec, s'étant 
imaginé qu'on vouloit le tuer , s'était enfui à 
travers des Bois , où il étoit mort de faim , & 
que les Fromçois, qui , [elon eux , étoient 
{:au[e de fa mort , ne l' avoient , ni pleuré , ni 
couvert (a). Enfin que les Onnontagués n'a
voient rien négligé pour les porter à tenir leur 
parole ; mais que pour toute réponfe on leur 
a voit dit : :.:. Vous deve'L aller bientôt à Mont- cc 

real pour vos affaires , faices-y tout ce que vous cc 

jugerez à propos, & vous ne ferez point dtfa- cc 

voués''· Façon de parler, qui parmi les Sauva- cc 

~es. n'eft qu'un pur compliment ) ac n'engage 
anen. 

Il n'y a voit que quelques jours que cette lettre M. de D> 
avoit été renduë à M. de la Barre, lorfque le nonn!lc ani
Marquis de Denonville prit terre à Quebec n: ca C~ 1 ~ 1 t!t 

d 11 T Il 
· t t Cil qLalttt: ._!: 

av~c e nouve cs r,oupes. a volt ete nom- Go•n:crn~:Jr 

me Gouverneur Géneral de la Nouvelle France Gén~:::;.l. 
dès la fin de l'année précédente, c'efl:-à-dirc , 
immédiatement après le retour des Vaiifeaux , 
quiavoient porté en Canada MM. Defnos & de 
Montortier; le Roy ayant compris [ur ce q u'ott 
a voit mandé de la maniere, dont la paix avoî t 
été conduë avec les Iroquois, qu'elle ne [eroit 

( .t 1 C'cll:-à-dire, qu' ils n'a voient point fai t de 
complilneus, ui de prélèus à fa Famille. 

0 vj 
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5
-.- pas de durée, & comme le grand âge & les infir .. 

mités de M. de la Barre le rendoient peu pro.. 
pre à poulier la guerre avec vigueur; Sa Ma
jefté avoir compris la nécellité de lui donnex 
un Succeileur: elle avoir fait choix du Mar4 
<J.Uis de Denonville, Colonel de Dragons , 
également eftimable par fa valeur, fa droiture 
& fa piété, & s'éroit refolu à faire un nouvel 
effort pour le mettre en état d'aifûrer la tran
quillité du Pays. 

tl croit la M. de Denonville fe donna à peine quel. 
~uerre néœf- ques jours de repos, pour fe délaffer d'un~: 
i:ure avec les · · · · ' ' d & 
Iroquois. nav!g,at~on, qUI avon ete u:es-ru e, m~nta 

auil!tot a Catarocouy. Le S1eur de la Foret y 
avoir été rétabli par ordre de la Cour , pour 
y commander au nom de M. de la Sale; mais 
ayant demandé Ia pennillion de faire un voïa
ge aux Illinois > où il comptoir que le Sieur 
âe la Sa le ne tarderait pas à fe rendre, s'il 
n'y tftoit pas déja arrivé; M. d'Orvilliers a voit 
été de nouveau chargé de la garde de ce Pofte. 
Pendant le féjour, que Je Gouverneur Gene
ral y fit, il apprit qu'on avoir infpiré aux 
Iroquois une grande défiance des François, & 
.il n'omit rien pour les ra.flùrer : il comprit 
néanmoins que cette Nation étoit mont~c: 
fur un ton d'in(oJence , qu'il falloir nécelfai
remenr rabattre , & il manda au Minifhe que 
les hoftiiités, qu'elle conrinuoir à faire (ur 
les Illinois , étoit un motif fuffifam pour lui 
faire Ia guerre ; mais qu'il falloir être prêt , 
avant que de la déclarer , parce que les Sauva~ 
ges le font toujours. 

!n quel état Il y a quelque apparence qu'on avoir réiteœ 
il t rouve la à ce nouveau Géné ral Ies inftances, fi fouvent 
Colonie., faites à fcs Prédécetf~urs > de travailler à frll~ 

bsmes , 
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eifer les Peuples de ce Continent, ainfi qu'on -~-6-8-j-_ ... 
s'exprimait alors ; car voici ce qu'il écrivit fur 
ce CuJet dans la même Lettre, que je viens de 
citer. ~~ On a cru lontt:ms qu'il falloit appro- ec 
cher les Sauvages de nous, potu les franci(er ; cc 
on a tout lieu de reconnoitre qu'on le trompoir. cc 

Ceux, qui Ce font approchés de nous, ne Cc font çc 

pas rendus François , & les Francois qui les ont cc 

hantés, font devenus Sauvages.'on affeéte de cc 

fe mettre comme eux, & de vivre comme eux • cc 

il n'en eft pas de même des Sauvages affem- cc 

blés en Bourgades au milieu de la Colonie. cc 

Rien n'dt mieux réglé. Il ajot'lte en fini fiant, cc 

qu'il a trouvé la Colonie toute ouverte; c'étoit 
une anci~nne plainte , 9ui fe renouvelloit 
toutes les années , & t0UJOurs inutilement. 

j'ai déja obfervé qu'en défrichant de nou
velles Terres, on nefongeoit qu'à s'écarter les 
uns des autres, afin de pouvoir s•écendre da
vantage , fans confidérer que par-là on fe 
mertoit hors de portée de Ce Cecourir mutuel
lement, & CJU'en embraffant un Pays immen
fe , eu égard au peu de Monde , dont la Co
lonie éroit compofée , Perfonne n·y pouvoit 
être à cou vert des infulres de l'Ennemi ; mais 
la Cour eut beau donner des ordres pour reme
dier à un fi grarid mal, & pour réduire les 
Paroiffes en Bourgades, il ne fut jamais poC
fible de les faire exécuter. Chacun craignait 
EOur le Public, & Perfonne ne craignait pour 
foi en particulier. L'expérience même ne ren
dait pas plus Cages ceYx, qui avoient été les 
viétimes de leur imprudence : on réparoit [es 
pertes , quand on étoit en état de le faire; on 
oubliait bientôt les malheurs, qui ne Ce pou
voient pas réparer , & la vûë d'un petit inté~ 
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---- rêt prélent aveuglait tout le monde fur l'ave. 
! 

6 8 5 • nir. C'efl:-là le vrai génie des Sauvages, & il 
femble qu'on le reîpire avec l'air de leur Pays. 

Les connoiffanccs, que le nouveau Gouver
neur prit des affaires du Canada , aufguelles il 
s'appliqua beaucoup pendant l'Hyver, le con
finnc~ent dans la penfée , que nous n'aurions 
jamais les Iroquois pour Amis, & que pour 
n'avoir pas toujours fur les bras un Ennemi 
incommode & dangereux, il faloit , à quelque 
prix , que ce fut , le détruire , ou du moins 
l'humilier & l'affaiblir de forte, qu'il f{h con
traint de rechercher notre Alliance , & de s'y 
maintenir. Il fut furtout perfuadé qu'il n'y 
avoir que ce feul moyen de foûrenir le com
n1erce, qu'on pouvoir compter de voir bien
tôt réduit à rien , pour peu que les chofes de
meuraffent dans l'état, où elles étaient, &: que 
fes feuls Iroquois arrêtaient les progrès de l'E
vangile parmi les Sauvages; ce gui tou choit 
pour le moins autant le Marguis de D.:non
ville, que le foin de conî~rver la Colonie. 

D'un autre côté route l'Acadie & les Côtes 
voiGnes étaient en proye aux courfes des An
glais-; & M. de Meules, qui l'année précé
dente s'y éroit rranfporté pour en f.-lire la viii
te, avoir trouvé cc beau Pays, & toutes les 
Habitations Françoifes dans la derniere defo
lation. Rarlilf0n étoit aufii toujours à la tête 
des An~l~s dv1s la Baye d'Hudfon, & il n'é
toit prdquc: plus poflible aux François de tra
fiquer dans le Nord. Enfin le corn nerce n'écoic 
guéres plus libre à l'Oueft, depuis que les 
Tfonnonrhou:ms avoient attiré les Anglais à 
Ni1g1ra, d'ml. c;:ux-ci par le moyen des Lacs, 
do11t ils nolls coupoiem la com:uunication 1 
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pou voient faire des courfes jufqu'à Michilli- -~-6-8-S -~ • 
makinac. Ils a voient même déja commencé à 
fe montrer aux <::nvirons de ce Pofi:e, & ils 
travailloient fortement par le moyen des Iro-
CJUOÎs à nous débaucber les Sauvages de ces 
Contrées , CJUÎ étoient notre plus grande ref-
fource par rapon à la Traite des Pelleteries. 

Pour garantir la Nouvelle France d'un mal- Projet . d'ulf. 
heur, {}UÏ n'étoit pas auffi éloigné) que plu- Fort à Niaga-
1ieurs le penfoient, le Marquis de Denonville r_a_. __ _ 
propofa au MinHhe par fa Lettre du huitiéme I 6 8 6. 
de May I 686. de confiruire à Niagara un tort 
de Pie res, capable de con~enir quatre à cinq 
cent Hommes. Il lui reprefenta que ce Pofie 
ainfi ~ardé fermeroit abfolument aux Angl,ois 
le pai1age des Lacs , & nous mettroit en etat 
d'empêcher les Iroquois de leur porter leurs 
Pelleteries, d'autant plus que par le moyen du 
Fort de Catarocouy, od.l'on pouvait tenir des 
Barques à couvert des vents pendant l'Hyver , 
il feroit aifé de naviguer librement fur le Lac 
Ontario , dont nous commanderions lee; deux 
extrémités, & que ces Sauvages , dont le 
Pays s'étend le long de ce Lac , n'auroient plus 
aucune iffuë pour leur Chaffe, qu'autant lJUe 
nous voudrions bien leur en donner; qu'alors, 
comme ils ne peuvent gueres chaffer fur leurs 
Terres, od. il n'y a prefque point de Bêres fau-
ves , & pas un feul Cafi:or , ils feroient à notre 
di[cretion pour la Traite; ce c1ui feroit pour les 
Anglois une perte de quatre cent mille francs 
tous les ans , dont nous profiterions. 

De plus, aj0t1toir-il , fi nous voulons que 
nos Alliés puilfent nous recourir, CJUand nous 
aurons la guerre contre les Iroquois , il dl: 
lune néceffité abfoluë d'avoir Wl Pofte, mi 
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ils puiifent s'aifembler , & fe refugier ert 
cas de difgrace, ou de mauvais tems. Enfi~ il 

• x a s 6, 

ne lui paroi!foit pas douteux qu'une pareille 
Forrerelfe , à la porte des Iroquois , les tien
droit en crainte & en refpeél: , arrêterait ce 
grand nombre de Dé[erteurs François , q_ui 
alloient ordinairement par-là chez les Angl01s, . 
& leur fervoienrenfuite de Guides pour recon· 
noître les Poftes avancés de la Colonie. Outre 
qu'on viendrait peur-être à bout avec le tems 
de gagner les Iroquois , en leur donnant lieu de 
mieux connohre la différence de nos mœurs 
d'avec celles des Habitans de la Nouvelle York. 

Après avoir ainG montré la nécetlité de cet 
Etabli!fenJent, le Gén~ral, pour prévenir l'ob4 

jeél:ion , qu'on lui pouvait faire par raport à 
la dépenfe, fugge ·a au Miniftre d'établir une 
Ferme , dont fe fonds ferait le commerce ex4 

clufifdans ce Pofte, qui deviendrait bientÔt le 
centre de tout celui du Canada. Il prétendait 
qu•avec Je tems cette Ferme produirait au 
Roy des Commes très-confidérables, & qu'elle 
ne ferait d'ailleurs aucun tort aux Habirans 
de la Nouvelle France, parce que toutes les 
Pelleteries, qu'on traiterait à Niagara, allaient 
aux Anglois. Au refl:e M . de Denonvilfe n'é. 
toit pas le feu! , qui penlàt ainG ; car la Corn• 
pagnie des Marchands de Que bec pour le corn• 
merce du Nord demandait avec infl:ances ce 
Earti , s'engageant, fi on le lui accordait, de 
fournir les Magafins de Niagara de toutes les 
marchandifes , qui fe pouvaient échanger 
pour les Pelleteries , de prendre le Bail pour 
neuf ans , & de payer à Sa Majefl:é pour le 
Privilége une fomme de trente miile livres 
chaque année. Nous verrons dans peu ce qu~ 
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cmp~cha l'exécution de ce projet. -~-6-8-6-. .. 

Environ un mois après que le Général eut d 
' . L '1 d C 1 1 Lettre ll ecnt cette ettre , 1 en reçut une u o one Gouverneur 
Don gan , da trée du vint-deux de May, qui de laNouvelte 

porroit en fubfiance que l~s grands amas de York à~- de 

vivres, qui fe faifoient àCatarocouy, perfua- Deno~vi!lle. 
doient aux Iroquois qu'on avoit deîfein de 
leur déclarer la guerre; que ces Peuples étant 
Sujets de la Couronne d'Angleterre , les atta-
quer , feroit une infraétion manifefie à la 
paix , qui étoit entre les deux Rois ; qu'il 
avoit auffi appris qu'on avoit ddfein de conf-
truire un Fort à Niagara, & que cette nouvelle 
l'a voit d'autant plus étonné, qu'on ne devoit 
pas ignorer en Canada que tout ce Pays étoit 
de la dépendance de la Nouvelle York. 

La réponfe de M. de Denonville fut que Réponfe de 

les Iroquois craignaient le châtiment , parce ce Ciénéral. 
<]U'ils fe !entaient coupables; que cependant les 
provifions , <]U~il avoir envoyées à Cataro-
couy , n'avaient pas dtl les allarmer; qu'y 
ayant toujours une groîfe Garnifon dans ce 
Pofie, & les occa!ions de le fournir de vivres, 
ne fe trouvant pas aifément, il éroit nécef ... 
faire, quand elles fe prélentoient, d'en profi-
ter , pour y faire palier des Convois con!idé-
rables : qu'il fe pou voit bien faire <]Ue quelques 
Transfuges François euîfent fait naître, ou 
appuyé ks foupçons des Iroquois ; mais <]Ue 
les difcours de ces Vagabons ne méritaient 
aucune c1 éance , d'autant plus <]U'ils a voient 
un véritable intérêt à mettre le trouble & la 
div i!ion entre les d~ux Colonies : <:jUe l'An-
gletene étoit mal fondée dans [es prétentions 
fur le Domaine du Pays des Iroquois, & qu'on 
y devoit fçavoir que les Fran~ois en avoien~ 
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6 8 6. pris poifeffion, avant qu'il y eût des Anglois 

dans la Nouvel le York : qu'au refi:e les deux 
Rois , leurs Maîtres, vivant dans une par
faite .intelligence, H ne convenait point à 
lenrs Licutenans Généraux de la vouloir trou .. 
bler. 

Cette démarche du Colonel Don gan n'a voit 
rien , qui dût furprendre le Marquis de De
nonville; tome la conduite de ce Gouverneur 
nepuis q•.1'il éroit en place, avo.it perfi.1adé les 
François qu'ils le rrouvcroient toujours Ctl 

lem chemin , & l'on écoit fort infi:ruit qu'il 
ne manquero.ir aucune occa!ion d'animer les 
Iroquois contr'eux; mais on ne îçavoit peut
être pas encore tout ce qu'on avoit à craindre 
d'un fi dangereux Voiiîn, que toute l'autorité 
du Due d'York, de qui il dépendoit immé
diatement, n'avoir jamais pu en~1!:;er, depuis 
même que ce Prince était monté fur le Thrô
ne , à demeurer Spcél:ateur tranquille de tout 
ce qnl fe p~tfoit en!re nous & les Iro~uois. 
On en fut enfin éclairci peu de tems aprcs par 
une voye , qui ne pou voit être fuîpcél:e. 

!ntrcprifedu On apprit pendant l'Eré que les Iroquois 
Colonel Don- a voient fait une irruption dans le Saguinam(n), 
gan. & y avaient attaqué les Outaouais de Michil~ 

Jimakinac, qui y allaient ordinairement en 
chaife. Le Pere de Lamberville découvrit à 
Onnonra~ué que cette hofl:ilité écoit le fruit 
d'une Dé! i'..,erarion de tous les Cantons , dont 
le Colonel Dongan avoir aifemblé les D~p'ltés 
à Orange; qu'it les avoir avertis que 1~ non
veau Général des François étoit réîolu ck !cnr 
déclarer la guerre; qu'il les a voit exho~·r~s :tle 

(a) C'cll une An fe fort pwfon.Jc fur la CÔ:J Oc.,;i ... 
àt.ntalc du Lac Huron. 
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D:E LAN. F ltANC E. LIV. XI. nr 
prévenir , à piller les François & leurs Alliés - 1- 6- 8- 6-."" ' 
par tout, oti ils les rencontreraient, ajofuant 
<J ll'ils en auraient bon marché, parce qu'ils les 
trouveraient fans défiance , & <Ju'il les avoit 
:1flll.rés que , <JUoiqu'il en arrivât, il ne les 
~bandonneroit point. 

Le Millionnaire avoir été averti de toutes 
ces menées par des Iroquois Chrétiens, & par 
des Idolâtres mêmes, qui l'aimoient beau
coup ; il n'avoit pu empêcher l'Aifemblée 
d'Orange ; mais it avoir heureufement tra
vaillé à détourner une partie de l'orage , qui 
s'yécoit formé, & après avoir tiré parole des 
principaux Chefs du Canton d'Onnontaf;ué, 
qu'ils ne confentiroient jamais à aucune En
trepri (e pendant fon ab{ence, il partit pour 
aller informer M. de Dénonville de tout ce 
<JU'il fçavoit. Don gan, qui fut bit:ntôr informé 
de fon départ, en devina le motif, & ce fut 
alors, qu'il écrivit au Général François la 
l ettre, dont j'ai parlé, il n'y a pas lontems, 
& gui arriva avant le P. de Lamherville. 

Il envoya en même rems des Exprès à tous 
les Cantons, pour hâce: l'exécution du delfein 
conçu à Orange , & il fomn,a celui d'Onnon .. 
tagné de lui remettre le P. Jacques de Lam
berville, Frere de celui, qui étoit allé à 
Quebec, & qu'il a voit lailfé comme en Ôtagc 
dans ce Canton. Il fit pl us, il entreprit de 
nous débaucher les Iroquois Chrétiens du 
Sault S. Louis , & de la Monta~ne : il leur 
fit dire qu'il leur donnerait dans fon Gouver
nement un Terrein, où ils feroient beaucoup 
mieul, & plus en {flreté, que dans la Colonie 
Franç0ifc ; & comme il n'ignoroit pas que ce 
'lui les retenoît fur-tout dans nos intcrêts , 
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1
_ 6_8- 6-. c'était la crainte de perdre leur Religion par~ 

mi les Anglois , il leur fit donner fur cela 
toutes les aflûrances, qu'ils pouvaient fou
haiter , ajoÎltant que le Roy fon Maître, & 
lui - même étaient Catholiques , & <]U'ils 
auraient dans la Nouvelle York des Million
naires de la même Religion. Il ne gagna pour
tant rien, ni du côté des Iroquois Cnrétiens, 
ni auprès des Infidéles mêmes , & le Canton 
d'Onnonragué refufa de lui livrer le Pere de 
Lamberville. 

les Anglois Il fut plus heureux d'abord à Michillimaki
f0t~t re~us à nac, où depuis guelque tems tous les Sauva~es 
Mtchrlllma- qu'on a voit raffemblés au Sault Sainte Marie, 
Kinac. , , l d s'eroient retires . Il eur envoya es Traitans 

A nglois, qui eurent p;rand foin de faire publier 
d'avance qu'ils donneraient leurs ntarchan
difes à beaucoup meilleur compte , que ne 
pouvaient faire les François, & ils y furent 
très-bien reçus. Ifs firent leur Traite en toute 
liberté , parce que , 2ar malheur, M. de la 
Duranraye éroit abfent. Il arriva prefqu'au 
moment , qu'ils venaient de partir, & il vou
loir faire courir après eux fur le champ; mais 
les Hurons le prévinrent , & envoyerent aux 
Anglais une Efcorte, qui les conduifit jufqu'à 
ce qu'ilseufient rencontré lesTfonnonthonans, 
<]Ui venaient au devant d'eux. 

Rien n'était d'une confequence plus dange~ 
reufe , que ce commencement de commerce 
entre la Nouvelle York , & les Peuples, que 
nous avions jufques-là regardés comme nos 
plus fidéles Alliés. Auffi M. de Denonville 
crut-il dès-lors qu'il ne falloir plus diiferer de 
faire la ~uet-re aux Tfonnonthouans, qui en 
étoient !es Entremetteurs; mais avant coures 
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choies il falloir être en état de faire face de -I-G-8-6-.
toute parr, avoir une forte Garnifon à Ca taro-
couy, envoyer un Détachement confiderable 
par la Riviere de Sorel du côté des Agniers, 
pour tenir en échec ce Canton , & donner de 
la jaloufie au Colonel Dongan. 

Il n'étoit pas moins nécdlaire d'avoir des Fore~ de la 
. Colome. 

Magafins en plufieurs endroits , & de les met-
tre bors d'infulte. Pour tout cela , & pour 
compofer l'Armée, que le Général vouloit 
commander en Perfonne , on ne pou voit tirer 
de la Colonie , que huit cent Hoœmes , & 
il n'y avoit pas beaucoup à compter fur les 
Troupes reglées , qui éroient peu aguerries , 
mal armées pour la plûpart, & n'a voient nulle 
connoiffance de la maniere de faire la guerre 
dans le Pays. Ainfi c'étoit une néceffité de 
diffimuler jufqu'à l'arrivée du fecours , qu'on 
attendoit de France ; & il ne s'agiifoit plus 
que de chercher des prétextes, pour couvrir 
tant de prépar~tifs. 

La premiere chofe , à quoi penfa le Gou- Le Pere àe 
verneur Général fut à renvoyer le Pere de Lamberville 
Lamberville dans'fa Miffion, & ille chargea 1ernpêc~e Ides 

d 'r. d Ch c • roquo1s e 
e pre1.ens pour tous ceux cs ers Onnon- commencer 

tagués, qu'il y avoir plus d'efperance de ga-les Ho!hlités. 
gner , & de conferver dans nos interêts. Il 
~tOit tems que ce Millionnaire arrivât dans ce 
Canton: le Gouverneur de la Nouvelle York 
avoit profité de fon abfencc pour réveiller 
dans l'efprit des Sauvages la crainte, que les 
François ne vinffent fondre fur eux, tandis 
<.Ju'ils y penferoient le moins : il leur avoit 
perfuadé que le P. de Lamberville n'avoit pas 
voulu fe trouver avec eux , quand les Trou-
pes de {a Nation viendraient porter le fer ~ 
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1
- 6- 8-6-. -le feu dans leurs Villages, & qu'il fe do11ne

roit bien de garde d'y reparohre Enfin il avoit 
fi bien négocié, que tous le~ Cantons s'étaient 
affemblés , & qu'une partie des Guerriers étoit 
~éja en march~, lorfque ce Reli~ieux reparut 
a Onnontague 

Sa préfence changea en un moment la face 
des affaires ; il parla aux Chefs avec cette 
franchife & [es manieres inGnnantes, qui lui 
a voient ~agt é l'db me & l'affeél:ion de ce Peu. 
ple; il diLllpa prefque tous les foupçons, qu'on 
lui avoir infpirés , & les préfens , qu'il fçut 
difpenfer à propos , achevant ce gue [es bon
nes façGns a voient G heureufement commencé, 
les Guerriers furent rappell és , & on ne parla 
plus de rompre avec les François. Le refte de 
l' Eté fe pafla en négociations , tantôt pour 
retirer les Pri[onniers , qu'on avait faits de 
fart & d'autre, & tantôt pour faire reprendre 
a nos Alliés des fentimens plus conformes à 
leurs véritables intérêts. Ceux , qui furent 
chargés de ce dernier article , y réuffirent de 
telle forte, (]U'ils engagcrent les Hurons & 
les Outaouais de Michillimakinac à de[cendre 
jufqu'à Catarocouy , pour y conferer avec le 
Gouverneur Géneral. 

pirp.oGtiou Vers la fin de Seprembre Ie P. de Lamber
e>u ~toit cette ville revint encore a Quebec , pour y rendre 
Nauon. · d D 'Il d 1 d'L' compte au Marquis e enonv1 e e a 1 -

p?fition , od fe trou voient alors les Iroquois: 
il lui dit que les feuls Onnontagués avaient 
rendu les Prifonniers , qu'ils avaient faits [ur 
nos Alliés , & que les Tfonnonthouans s'en 
étaient excufés , en difam que leurs Captifs 
ne voulaient pas s'en retourner chez eux. Ce 
rapport confirma le Général dans la penféc , 
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qu'on perdait .le reAms à ,~rait~r avec cer.te --~-6-a-6_'*_ 
Nation. Il avolt meme dep pns fon parti ; 
mais il ne voulut pas s'en ouvrir an Miftion· 
naire : il lui laiffa feulement entrevoir qu'il 
étoit réfolu de pouffer à bout les Tfonnon-
thouans. 

Ce Pere , dit-il , dans une Lettre, qu'il c 

écrivit à M. de Seignelay, & qui efl: dattéc '~ 
du huiriéme de Novembre , aime be2.ucoup cc 

ces Sauva~es , quoiqu'il [oit rous les jours en cc 
danger d'erre tué par des Yvrognes ; néan- c~ 
moins il avouë qu'il n'y a rien à efperer pour cc 

leur faim, s'ils ne font humiliés; qu'ils n'o11t cc: 

en vùë que de détruire les autres Sauvages,'' 
pour venir enfuite à nous, & que c'dl: la poli- cc: 
tique du Colonel Dongan. Ce Gouverneur'' 
careffè beaucoup nos Déferteurs, dont .il tin:'~ 
de grands {ervices , & je fuis obligé moi- cc; 
même de les ménager, jufqu'à ce que je foiscc 
en état de les châtier. J'ai renvoyé le P. de cc 
Lamberville avec ordre de convoquer toutes cc 
les Nations Iroquoifes à Catarocouy le prin-'~ 
tems prochain , pour parler de nos affaires, cc 

& comme il dl: néceffaire d'y avoir un Inter-cc 
prête fidéle, que les PP. Recollets, Aumô-cc: 
ni ers de ce Pofre , ne [~avent pas la Lan aue , cc; 

& I A \l' • bd que tous nos nterpretes, a exception 'un cc 
Fils du Sieur le Moyne , font des ignorans , cc 

j'ai choifi le P. MILET, & j'ai prié les Perescc 
Recollets de lui laiflèr la place jufqu.'à ce que <1; 

la guerre [oit finie, avec promeffe de la leur«: 
rendre. Le P. de Lamberville doit me ren-e• 
~oyer ~on Frere, afin qu'il ait moins de peinecc 
a fe retuer tout feul. Le pauvre Pere ne [~aitcc 
pourtant rien de nos deffeins,& il me fâche decc 
l'expofer. J'apprens que les cinq Cantons fotlt 



----B6 HtsTOtR!: GENl!RAt! 
1 6 8 6. n un gros Parti contre les Miamic;, & les Sau~ 

~~v ages de la Baye : ils ont ruiné un V illa~e de 
~'ceux-ci; mais les Cha!feurs ont couru fur eux:, 
~, & les~ont bien battus ; ils veulent avoir leur 
=>' revanche. Ils ont fait depuis peu un grand car
:)) nage des Illinois, ils ne gardent plus aucune 
=>> me[ure avec nous , & pillent nos Canots par 
=>>tout , otl. ils les trouvent. 

Affaire~ de la Tandis que ces chofes fe pa!foient dans le 
I~aye d Hud. centre de la Colonie , les affaires a voient en
fon. core une fois changé de face dans la Baye 

d'Hudfon. Les Anglais regardaient toujours 
notre Etabliflement dans la Riviere de Sainte 
Therefe comme une ufurpation; mais on a voit 
fait entendre raifon fur ce point à la Cour de 
Londres , & les deux Rois étaient convenus 
que chacun demeurerait en po!feffion de ce 
qu'il occupait. On agi!foit fans doute avec 
une égale fincerité dans les deux Cours ; mais 
comme en Angleterre la Nation n'dl: pas tou
jours d'accord avec le Souverain, & ne re
garde pas les Déliberations du Confeil comme 
des Loix , qni l'obligent à s'y conformer, il 
faut prendre Ces fl.l.retés, quand on1-traite avec 
la Cour; c'efi: ce qu'on n'avait pas Congé à 
faire jufques-là , & nous avons vû ce qui en 
écoit arrivé. 

On a [~u depuis que le Colonel Don gan , qui 
pour lors exerçait par interim l'Ernploy de 
Gouverneur Général dans la Nouvelle Angle
terre , avoit eu beaucoup de part dans la tra
hilûn , qui nous avoir fait perdre le Fort de 
la Riviere de Sainte Therefe, & dont le Roy 
Très-Chrétien avoiç fait faire inutilement de 
grandes plaintes au Roy de la Grande Breta
gne par M. de llARlLLON, fon Ambaffade~r 

au pres 
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a-uprès de cc Pr1nce.Charles II. défavoua fes - 1- 6- 8-6-.
Sujers; mais il n'eut pas le crédit de faire ref-
timer à fon Allié ce qui lul avoit éré enlevé 
par la perfidie d'uq. Transfuge. -

D'autre part 1es Intéreifés dans la Compa- On(edifpo(e 
gnie du Nord, à qui le Roy avoit concéde le en Canaua à 
Fort, dont les Anglois s'étaient rendus le~ c · cha~cr les 

M 
A ll d' 1 • Anglo1s. 

a1tres , ne voyant nu e a.pparence ootemr 
oe Sa Majefté des forces fuffifantes pour s'en 
remettre en poifeffion , prirent le parti d'et1 
faire eux-mêmes les frais. Ils demanderent à 
M. de Dénonville des Soldats, & un Officier 
pour les commander ; & œ Général leur accor-
da quatre-vint Hommes , prefque tous Cana-
diens, & pour Commandant , le Chevalier de 
TROYE, ancien Capitaine & Homme de ré
folution. Sainte HELENE, D'lBERVILLE, & 
MA Rie ouR 'l', tous trois Fils de M. le Moyne, 
voulurent être de la partie ; cette petite Troupe 
fe mit en marche au mois de Mars de cette 
année I 68 6. & après avoir elfuyé bien des fa
tigues, arriva au fond de la Baye d'Hud(ou 
le vintiéme de Juin. 

Elle entra d'abord en aétion , & le premier Succès d_c_cet ... 
Fort, auquel le Chevalier de Troye s'attacha, teExpédmon, 

fut celui de Monfipi dans la Riviere de Mon-
Joni. 11 étoit bâti de pieu:K , & a voit quarre Ba· 
fiions revêtus de terre. Au milieu il y avoit 
une Maifon de quarante pieds en quarré , & 
d'autant de hauteur, terminée en plate-forme. 
Ce Fort fut d'abord e[caladé, & les pieux 
coupés avec des haches. le (eul Canonnier fe 
mit en défenfe , & y périt en Brave ; tous les 
autres demanderent quartier, & on les reçut 
Prifonniers de guerre. Ils étoient au nombre 
de f.eize , & ils avoient douze Canons de huit 

'fgm. II. P 
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& de fix , trois milliers de poudre & dix de 
plomb. 

D'Iberville s'embargua enfuite avec neuf 
Hommes dans deux Canots d'écorce, & alla 
aborder un petit Bâtiment , qui étoit à l'an~ 
cre , & où il y avoit guatorze Hommes , le 
Général de la Baye y étoit en perfonne ; ce
pendant ils firent très-peu de réGfl:ance, & fe 
rendirent, fans autre condition, que la vie fau4 

ve. Sainte Helene a voit été détachée en même 
tems avec cinquante Hommes , & ayant auffi 
rencontré à la Côte un Bâtiment, mais gui 
n'était point gardé, il s'y cmbargua avec Gt 
Troupe, & fit voile vers le Fort Rupert, éloi
gné de quinze à vint lieuës de Monfipi, & 
fi.tué, ainG gue je l'ai déja dit , fur la Riviere 
de Nemifcau. Ildébarqua fort près de laPlace 
fans aucune oppofition, & monta auffitôt à l'af
faut; mais la Garnifon étonnée de cette har
dieffe , ayant demandé quartier, & mis bas 
les armes, il n'y eut perfonne de tué. Ce Fort 
étoit nouvellement rebâti , & le Canon n'y 
étoit pas encore monté fi.u les affuts. 

Après cette feconde conquête, tous les Fran. 
~ois fe réunirent, s'embarquerent fur les deux: 
prifes de d'Iberville & de Sainte Hele ne, & 
tournerent vers le Fort de Quitchitchoum , 
dont la réduétion ne leur coftta que le voyage, 
de la poudre , & des boulets de canon. La 
Garnifon s'y laiila canonner affez lonrems, 
puis elle capitula. Les grands Magafins des 
Anglois étoient dans cette Place, & furent le 
prin ci pal fruit de cette Expédition , qui rendit 
les François Mahres de toute la partie Méri· 
dionnale de la Baye d'Hudfon. On n'y trouva 
néanmoins que po\.Jr cinquante mill~ écus de 

augemens, 
oo:nme fi 
rn droit a' en 
~nvalion du 
1 :e, dont laj 
h ~are n'éro 
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Pelleteries, ce qui fit juger que les Sauvages -~-6-g-,-. 
n'y venoient pas en fort grand nombre, ou que 
les Anglois ne f~avoient pas encore traiter 
avec ces Peuples. la Garnifon de Quitchit-
chouen fut envoyée au Port N el fon fur un Ba-
timent, qu'on lui donna. 

Il paroît par quelques Lettres écrites fur la 
fin de cette année , que l'on fe récria fort à 
londres [ur cette Entreprife, & il efl: certain 
<jUe l'on en fit un crime au Roy d'Angleterre , 
à qui fes Sujets artribuoient dès lors tout ce 
<]UÎ leur arrivoit de fâcheux. Ce quidl:encore 
plus étonnant, c'efl: que les Minifl:res Pleni
potentiaires de la Reine Anne au Congrès 
d·ucrech, demanderent à ce fujet des dédom
rnagemens , qu'ils faifoient monter fort haut, 
comme ii nous n'euffions pas été nous-mêmes 
en droit d'en exiger de plns confidérables pour 
l'invafion du Fort de la Riviere de Sainte The
refe, dont la prife des trois Forts du fond de 
la Baye n'était qu·une jufl:e reprefaille. 

Quelque tems après l'Expédition du Che- Projet d'un 
valier de Troye , il fut réglé entre les deux accord pour 
Rois que le Port N elfon demeurerait cam- le P~rr .~ci-

d N . , li . . [611 JUge un-
mun aux eux at1ons , & que es pourro1ent pratiquablc. 
y faire le commerce en toute liberté ; mais 
ce projet, qui Cuppofoit les Sujets auffi- bie11 
difpofés que leurs Souverains à vivre en bonne 
jncelligence, fut jugé impratiquable par tous 
ceux , qui voyoient les chofes de plus près. 
Le Marquis de Dénonville reprefenta donc 
au Roy [on Maître, que le voifinage des An-
glois dans des lieux fi éloignés feroit une four-
ce continuelle d'hofl:ilités réciproques , & un 
~ppas dangereux pour quantité de Libertins , 
que le moindre fujet de mécontentement por-

P ij 
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-.r-6-8-6-.- teroi t à fe refugier au Port Nelfon. 

Il ajol'na que les Marchands Anglois ache. 
tant le Caflor plus cher que les François, ils 
auroicnt toujours la préférence, & par con[é. 
quenr feroient feuls pref9..ue tout le commer. 
ce ; qu'au cas qu'on jugeat à propos de faire 
un accommodement dam la Baye d'Hudfon 
entre les Sujets des deux Couronnes, il vau. 
droit mieux retirer le Port Nelfon des mains 
des Anglois , & leur rdtituer les trois Fons , 
qu'on venoit de prendre fur eux ; gue tous les 
trois enfemble ne valoietlt pas , à beaucoup 
près, pour le commerce, le feul Porc Nelfon; 
& qu'à la premiere rupture il feroit fort aifé 
de les reprendre en allant par Terre, comme 
avoit fait le Chevalier de Troye. 

Traité de Au· Prin tems de l'année fui vante le Gouver-
Ncucralité en- neur Général reçut un ordre du Roy, qui eût 
rr<=. ks An- été plus efficace pour obvier à tous les incon. 
glots ~ les véniens , que le Général vouloit éviter, & 
.t rancots pour bl' l -

1 
. , d 

l' A1. 6rique. pour o 1~er es roqu01s a emeurer tran-
---- quilles, que la plus lieureu(e Expédition, fi 

1 
6 8 

7 • les Anglois, qui l' avoient follicité, eu!fem agi 
~) de bonne foy : l) Ayant été informé , difoit Sa 
,, Majefié, par M. DE BARRILLON, mon Am. 
3 ) balladeur Extraordinaire auprès du Roy d'An-
3, gleterre , que les Minifires de Sa Majefl:é 
3 ) Britannique lui avoient propofé un Traité de 
3 , Neutralité entre mes Sujets & les iiens dans 
)) les Hles & Pays de Terre ferme de l'Ameri,. 
3) que ; & ayant confideré gue je ne pouvais 
3) rien faire de plus avantageux à mefdits Sujets, 
~, que de leur procurer les moyens de f::tire leur 
~) êemmerce, de cultiver leurs Terres, & de faire 
u valoir leurs Habitations fans imerruption. 
;1, J'aurois agréé cette propofition , ~ aurois cq .. 
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voyé audit Sieur de Barrillon les pouvoirs né- ,, I 6 8 7. 
ce!faircs pour conclure cc Traité, gui a été cc 

heureufcment terminé le treiziéme du mois cc 

de Septembre dernier; je vous fais cette Lettre cc: 

ponr vous dir~ <JUe mon intention dt gue vous cc; 

le faffiez publier & enregifher au Con[eil Sou- cc: 

verain de Quebec , gue vous teniez exaél:e- cc: 

ment la main à fon exécution , fans vous en ce 

départir pour quelque rai fon que èe [oit. Et cc: 

comme par les Article!~ quatorze & quinze de cc 

ce Traité• on efl: particlllierement convenu cc 

qu'il fe ra envoyé des ordres aux Gouverneurs cc 

& antres Officiers pour pourfuivre comme cc 

Pirates tous les AnnatelllS particuliers ' qui ce 

n'auront point de Commiffion légitime , & cc 

ceux, qui en prendront de quelque Prince ou cc 

Etat, avec le[guels l'une des deux Nations ce; 

fera en guerre. Mon intention dl: qu'en cas cc 

que quelques ~uns de ces Armateurs ar ri vent cc 

dans votre Gouvernement, vous les faffiez ec 

arrêter, & vous faffiez proceder cm1tr'eux. cc 

Il dl: hors de doute qu'un pa1:eil Traité , 
s'il pou voit être religieufement obfervé, feroic 
~gaiement avantageux à toutes les Nations de 
l'Europe , gui ont des Erabli!femens dans le 
Nouveau Monde, & qu'il contribuerait: infi
niment au progrès de la Reli~ion parmi les 
Peuples fournis aux Princes Catholiques; mais 
plus d'une experience avoit dû perfuader que 
les Anglais ne l'ob[erveroient pojnt , & on 
avoit tout lieu de croire qu'ils n'en avaient 
fait la propofition , que pour endormir les 
François de l'Amérique. On n'en douta pas un 
feu! moment dans la Nouvelle France, & ils 
ne tarderent pas beaucoup à faire voir tlu'on 
ayoic pcnfé jufre. 

p iij 
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-~-6-8-7-.- Dès l'année fui vante ils firent une tentative 

1 1 
. fur le Fort de Quitchitchouen , qui portoit le 

es Ang ots d S . A d . 
y contrevien-nom e 4tnte nne , epu1s que nous nous 
uem. en étions rendus les Mahres ; mais ils y trou

verent le brave d'Iberville, qui les repouffa 
avec perte, leur prit un Vaifl.èau , & brûla une 
Maifon, qu'ils avaient bâtie fur le bord de 
de la Mer. Le Colonel Dongan de fon côté 
continuait toujours fes intrigues auprès des 
Iroquois, qui, aiTûrés d'en être foûtenus toutes 
les fois , qu'ils auraient befoin de fon fecours, 
en devenaient de jour en jour plus infolens, 
& ne gardoient plus de mefures; ce qui avoit 
obligé M. de Dénonville de leur déclarer la 
gu~r~e dès le mois de Septembre de l'année 
precedente 1686. 

Le G~u~er- Ce Général avait apparemment reçu dès 
neur General! 1 ( ··1 · d d' fe difpofe à ors tous e: ec?urs, q,u 1. ~VOlt erna~ es en 
marcher con· France, plllfqu ayant ecnt a M. de Seignelay 
ne _les Ire-le fixiéme de Juin de cette même année, qu'il 
quols, ne pou voit tirer de la Colonie pour cette guerre 

gue neuf cent Hommes au plus, & qu'avec ft 
peu de forces il n'étoit pas en état de rien en4 

treprendre, il lui mandalefixiémed'Aoûtfui
vant qu'il ,prétendoit être au Lac Ontario avant 
Je mois de Juin r 687. avec deux mille Fran
~ois & fix-cent Sauvages domiciliés ; mais la 
déclaration de guerre fut préccdée d'une dé
marche, qu'il n'efl: pas furprenant que le Roy 
eût ordonnée, comme nous avons vû que ce 
Prince avait fait dès le tems même de M. de 
la Barre; mais qu'on ne fçauroit pardonner à 
M. de Dénonville d'avoir entreprifc , fans en 
avoir prévû & repréfenté les fuites fâcheufes ; 
encore moins de l'avoir exécutée d'une ma~ 
niere, qui ne pouvoit pas lui avoh été pref. 
cri te. 
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Le projet du Roy de fortifier les Chiourmes -~-6-8 -7-.

de fes Galeres de tout ce qu'on pouvoit faire 
~e Prifonniers fur les Iroquois , n'avoit rien 
que de légitime , après les trahifons réiterées 
de ce Peuple feroce, lequel avoit prefque tou-
jours retenu les François , ~ui avoient eu le 
malheur de tomber entre leurs mains , dans 
une captivité beaucoup plus dure que celle de 
nos Galeriens ; fans parler de ceux , qu'ils 
avoient fait expirer dans les plus affreux tour-
mens. A quoi on peut ajoûcer le droit de con-
quête dans le Canton d' Agnier fous M. de Tra· 
cy, & les prifes de poffeffion faites à la vftë de3 
Iroquois mêmes, & en guelque façon de leur 
aveu ; mais on connoiffoit peu les Sauvages ~ 
fi on s'imaginait qu'ils prétendiffent engager 
leur liberté par ce cérémonial , & quand bien 
même tout cela auroit donné droit de les re-
garder comme Sujets de la Couronne, ce que 
je n'ai garde de contefi:er, il me paroît que 
rien ne peut jufi:ifier la perfidie, dont on ufa 
à leur égard. Il efi: certain du moins que le 
Roy , dans l'ordre, qu'il donna à M. de la 
Barre dct les envoyer aux Galeres , ne parla 
que de ceux, qu'on ferait Frifonniers de 
guerre, & fuppofant toujours qu'ils étoient 
des Sujets révoltés. 

Quoi9u'il en foit, M. de Dénonville crut On fe Cai•!t 
qu'il lui etoit permis d'ufer.de toutes les voyes par ft~rpt_I!c 

Jr.bl rr: 'bl" . . "d d des pnnLl poul es pour arroi 1t & ~our mt1m1 er ~s paux c hers 
Barbares , que leurs perfidies , leurs cruautes Iroquois , & 

inouïes, & toute la fuite de leur rrocedé ren- on les envo'it: 
doient indignes qu'ou obfervât a leur égard aux Galer~s. 
les régies otdinaires. Sur ce principe, & ne 
faifant pas affez réfléxion gu' il fe devoir à lui-
même ce qu'il jugcoit ne devoiJ; p.?s aux Ira .... 

p iiij 
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---- quois , avant que de leur décla1er la guerre, 1 6 8 

7· il attira fous diift:rens prétextes plufieurs de 
leurs prindp:1ux Chefs à Ca .. arocouy , & 
quand ils y furent arrivés, il les fic enchaîner; 
i l les envoya enfnite fous bonne gar e à Que
bec , avec ordre au Commandanr de lt:s em
barquer fur les Navires de France , ponr 
être conduits aux Galeres : en quoi on ne 
peut difconvenir qu'ji fit encore plufieurs fau
tes, qu'on ne peut excufer, qu'en difant qu'il 
ne connoiffoit pas affez les Sauvages, & qu'il 
fe livra trop à de mauvais confeils. 

Mauvais e!- La premiere efl , qu~ pour faire donner 
fers de cette dans le pi~' e les Chefs Iroquois, il fe fervit de 
demarche. d 1. x • • • fi 1 pp d eux 1n.1 wnn:ures , qUI urent es . e 

Lamberville & Milet, à qui il avoir fait 
myftere de fon deffein , & il ne fir pas atten
tion que par ... 1à il s't:xpofoit à décréditer pour 
toujours le MinHl:ere d~s Ouvriers Evangeli
ques dans l'efprit, non -feulement de cette 
Nation , mais encore de taures les autres de 
ce Continent La feconde, qu'il ne pouvoit 
évitet de punir des Innocens avec Tes Coupa
bles ; car il pou voit bien juger que ceux, <]UÎ 
fur fa parole fe rendraient à Cararocouy , ne 
feraient pas les feuls A ure urs du mal, comme 
jJ arriva en effet. En troifiéme lieu, il ne pou
voit pas s'affûrer de fubjuguer enrîerement 
une Nation , qu'un coup d'un fi grand éclat 
devoir naturellement nous rendre irréconci
liables , & porter aux pius grands excès de 
fureur contre nous. Enfin les circonfl:ances 
de cet enlevement eurent quelgue chofe de 
fort odieux, & par malheur il n'en reft:a CJUe 
cela. M. de Denonville s'étoit promjs d'hu
Jnilierces Sauvages, & l'obligation , où l'on 
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infolens ; il les aigrit beaucoup plus, qu'il ne 
les affaiblit, & en les mettant dans la néce[-
fité d'avoir recours aux Anglais pour fe ven-
ger de nous ; il donna à ceu:t-ci un grand 
avantage pour fe les attacher. 

Des deux Miffionnaires , dom le Général Caprivi~é Ju 
..avait employé l'entremife pour faire donner P. Mikt. 
les Iroquois dans le piége, l'un , qui fut le 
P. Milet, tomba peu de tems après entre les 
mains des Onneyouths , qui le ècfiinerent: 
d'abord au feu , & lui firent fouffr.ir tous les 
maux, qui ont accoûtumé de fervir de pré-
lude à ce crue-l fu pp lice. Il en fldt' néanmoins 
préfervé, prefque au moment de l'exécution, 
par une Matrone, qui l'adopta, le retira dans 
fa Cabanne , & le traita bien. J'aurai occa!iou 
d'en parler dans la fuite, & de dire de quelle 
maniere le Ciel récompenfa une fi belle ac-
tion. 

Pour ce qui ell du i>. de Lamberv~lle, fur ~onduircgl-
le fort duquei M. de Dénonville avoir eu avec ne renie & nD-

·r d'' 'é d •. 1 , . ble des On-
talion tant mqUl tu e ; parce qu 1 et,olt nonrag•.Ifs p:1 r 
demeuré entre les mains des Onnomagues , 1•1pporr :uo p . 

il dut fon falut & [a liberté à la grande ellime, a_ L:uul:--.:r

& au fincere a:trachemént, qae l'on a voit ' i.le. 
pour lui dans ce Canton. A la premiere nou-
velle, qu'on y reçut de ce qui venait de fe 
paffer à: Catarocouy , les Anciens le firent 
appeller, & après lui avoir expofé le fait avec 
toute l'énergie, dont on ell capable· dans le 
premier mouvement d'une indignation, qu'on 
croit jufi:e, lorfqu'il s'attendait à éprouver 
les plus funelles effets de la: fureur, qu'ii 
voyait peinte fur tous les vifages, un des An-
ciens lui par la en ces termes , que nous avotlS 
apvris de lui-mêm<;. l'v 
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1 6 8 7•, ,, On ne f~auroit difconvenir que toutes 

~'fortes de raifons ne nous autorifent à te traiter 
,, en Ennemi; mais nous ne pouvons nous y ré .. 
"foudre. Nous te connoHfons trop, pour n'être 
~,pas perfuadés que ton cœur n'a point eu de 
::>) part à la trahifon , C..Jlde tu nous a faite; & 
»nous ne Commes pas ailez injufies pour te 
»punir d'un crime, dont nous te croyons inao
'" cent, que tu détefies fans doute autant que 
:~>nous , & dont nous Commes convaincus que 
:~,tu es au défefpoir d'avoir été l'in!l:rument. Il 
"n'efi: pourtant pas à propos que tu refi:es ici; 
::)) tout le monde ne t'y rendroit peut-être pas 
:~>la jufi:ice, que nous te rendons, & quand une 
;)) fois notre Jeundfe aura chanté la guerre , elle 
:~,ne verra plus en toi qu'un Perfide , qui a livré 
,, nos Chefs à un rude & indigne efclavage , & 
:~,elle n'écoutera plus que fa fureur, à laquelle 
»nous ne ferions plus les Martres de te [ouf
;)) traire. cc Ils firent plus, ils l'obligerent à partir 

fur le champ , & lui donnerent des Guides, 
qui le conduifirent par des routes détournées , 
& ne le quitterent point , que quand il fut 
hors de tout danger. On n'a point douté que 
Garakonthié n'ait été le principal Auteur d'un 
procédé fi noble ; ce Sauvage étoit attaché 
de cœur au P. de Lamberville , & la tendretTe, 
que ce Millionnaire conferva toujours pour 
lui , a donné tout lieu de croire qu~il k re
gardoit comme fon Libérateur. 

Pl n Je ta Tout éroit prêt pour commencer la guerre, 
cam~agne lorfque M. de Dénonville fe déclara de la 
contre les maniere, que nous venons de voir. Ses meCu
T hfonnon- res éroient a!fez bien prifes, & it faut convenir 
thouans. que , {i le fuccès de [on Expédition ne répon-

dit pas tout-à-fait à fes efperances , il y eut 
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plus de malheur, que de fa faute. Rien n'étoit 1 6 8 7.' 
mieux imaginé que le plan de cette Campa-
gne. Le Chevalier de Tonti, de retour d'un 
voyage, qu'il avoit fait à l'embouchure du 
Miciffipi , pour y apprendre des nouvelles de 
M. de la Sale, s'étant trouvé à Montreal au 
mois de Juillet de l'année précédente , avoit 
eu ordre de repartir fur le champ pour fe ren-
dre chez les Illinois , d'y publier la guerre , 
d'y afiembler le plus qu'il feroit poffible de 
ces Sauvages , de les conduire au mois de 
r uin de cette année dans le voifinage des 
Tfonnonthouans du côté des Andaftes & de 
l'Ohio ; d'envoyei enfuite des petits Partis 
pour donner l'allarme aux Ennemis, & de 
couper à leurs Femmes & à leurs Enfans la 
retraite , <].u'on jugeoit ne fe pouvoir faire 
avec ffirete pour eux , que par cet endroit. 

Les Sauvages des environs de la Baye 
étoient fort irrités contre les Iroquois , qui 
leur ~voient enlevé depuis peu un grand nom
bre de leurs Femmes; le Marquis de Dénon
ville n'avoir pas manqué de profiter d'une ft 
heureufe conjonCture , pour les engager à 
groffir fon Armée. 1l ne jugea pourtant pas à 
propos de leur communiquer tout fon projet ; 
mais ill es fit prier de fe joindre à M. du Luth, 
qu'il avoit chargé de fe retrancher à }a rê te du 
Détroit du côté du Lac Huron; Pofre impor
tant pour la réunion & la Cûreté des differens 
Partis, qui devoient venir de tous les Quar
tiers du Canada au rendez-vous Général de 
l'Armée. 

Boifguillot & Nicolas Perrot , qui ér~ienr 
en Traite vers le Miciffipi , furent avems de 
fe trouver à Mi,hillima.kinac au tems, qu'on 

F vj 
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-~-6-8-7-.-leur mar~ua , avec tous les François , qui 

étoienr ~vec eux, ou dans leur voifinage, a 
la réfe rve de ceux , qu'il feroit nécdfairc de 
laiifer à la garde de leurs effets; & de déclarer 
aux SÏoux que , fi pendant leur abfence ils 
donnoient la moindre inquiérude à nos Alliés, 
on fçauroit bien les èn faire repentir. 

Enfin M. della Duranraye, qui comm~ndoic 
toujours à Mi'chillimakinac , & gui par fa 
fageffe , fa vigilance , fa fàmeté & fa douceur 
avoit gagné , l'eftime & l'âffeétion de tous les 
Sauvages établis dans ce Poll:e, eur ordre de 
raflembler tous ces divers Corps de Troupes , 
& de les mener à Niagara, d'y bien reconnoî.
tre le Pays , d'y harceler l'Ennemi , en atten
dant l'Armée_, s'il arrivoit avant elle; maÏs 
de difiinguer les Onnontagués , & de fe con
tenter de Jes faire PF)[onniers , tant parce 
qu'lls-s'étoient mieux componés que les autres 
JroquoÏs 1 que pour faire des échang~s avec les 
.leux PP. de Lamberville, fuppofe que ces 
.leux Mi!Tionnr-jres n'euflènt pas eu le tems de 
fe retin:r dans ce Canton a-vant la déclaration 
de la guerre. 

Tout cela fi1t heu reu(ement ex ecu té , fi ce 
n'dl: <]Ue le Chevalier de Tonri ne put pas 
amener que quàt:re vint Illinois de fix à [cpt 
cent, fur lef<]uels il avoit compté; parce qu'ils 
eu rene a vis que les Tfonnonthonans éroient 
en c:otmpagne pour venir Fondre fur leurs Vil
lages. L'avis étoit vrai; mais ce Parti ayant 
été informé par un Envoyé du Gouverneur 
de la Nouvelle York <]Ue les François éroient 
fur le point d'entrer en armes dans leur Can
ton , fut co 1traint de retourner fur Ces pas-. 
E:ependant T omi fe voyant trop peu accom-~ 
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}:Y.l~né pour exécuter tout ce que M . de Denon- -~-6-8_7_•_ 
ville lui avoit prdcrit , n'eut point d'autre 
parti à prendre , que d'aller joitTdte M. du 
Luth à l'entréè du Détroit. 

Ce n'étoit pas non plus fa11s de gr:ilndes pei- L~s Miffio~~ 
nes nu' on avoit pu ré(oudre la pltlpart des au- nâu~s empe-

' -
1 

, d l chene les Hu-tres Sauvages a pren re es armes pour cetteEx- ns & les 
pédition. Les Hurons & les Outaouais avoient ~utaouais Je 
même tré fur lé point de faire âlliance avec fe joind.re aux 
les Iroquois , & quôigue MM. de la Duran- Iroquols. 
taye & du Luth , gui éroient à la tête' d'un a(-
fez grand nombre de Fran~ois, les tinffent en 
refpeét, fi les Miffionnaires n'eu!fenf trouvé 
le fecret de gagnet les deux principaux Cht!fs 
de ces Nations; on ne douta point alors qu'el-
les ne fe fuffent jointes au~ Tfonnonthouans, 
ou qu'elles ne fuffent demeurées dans l'inac-
tion: le Gouverneur Général manda au Mini(.; 
tre gue ces Peres avoicnt en cette oècafion dé-
tourné· le plus grand rhalheur, qni pût ârriver 
à la Colonie. Il y contribua beaucoup lui-mê--
me; car les deux Chefs, dont je viens de par-
ler , étant venus 1e trouver, à la perfuafiou 
des Miflionnaires, il (çut pat (es bonnes ma-
nieres ks errgager dans fes intérêts. 

Tous ces àrrangemens éroient pris , & en Ceux- d 
partie exécutés avant fa déclaration de la auer- s'endorm~nt 

r 1 · fi tt- • n · 0d fur nos prepaJ< te , tans que es Iroquo1s unent rmuuits e ce .f 
CJUÏ fe tramoit contre eux. Les premiers avis, rau s. 
qu'ils en reçurent par le Colonel Dongan, ne 
produifirent même d'autre effet , qué de fes 
rendre un pe·u plus attentifs à nos dérriarches ; 
encore fe tranquilli(erenr-ils bientôt. Le dé-
part du P. de Lamberville le jeune, qui a voit 
été coloré d'un prltexte plaùuble , ne leur 
-a voit point dé cillé les yeux, f>c. la préfence· de 
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-. -l'Ainé, qui paroiifoit fort tranquille, & qui ne 

fe doutait effeéHvement de rien , les ra{ft'uoit 
abfolument. 

Le-Colonel Le Gouverneur de la Nouvelle York ne 
~on?an les ce.tfoit cependant de mettre tout en ufage pour 
revelll~ de cet les reveiller de cet aifoupiifement, & voyant 
aq-oup1!le- ' ' l • • · ' b ï 
m~nt qu 1 n en pouvait venH a out , 1 tourna 

• • toutes fes Vtlês du côté de M. de Dénonville , 
qu'il fe flata dr pouvoir amufer; mais il n'y 
réuil1t point. Enhn ayant fçu que tous les Fran
~ois & les Sauvages étoient ll1r le point de fe 
mettre en marcne , il en fit avertir les Jro .. 
quais , qui commencerent à entrer en défian
ce ; ce qui ne les empêcha pourtant voint d'en
voyer leurs Chefs à Catarocouy "";' ou ils fe flat· 
toient d'intimider le Général, ou de l'engager 
dans quelque négociation , qui leur donnât le 
tems de le prévenir. 

L'Armée Mais l'Armée Françoife étoit déja campée 
Françoife fe dans la petite Hle de Sainte Helene, qui efl: 
lhh~t en mar- vis-à-vis de Montreal, & le feptiéme de Juin, 
c c. M d C N . l' ' ' . e HAMPIGN 1 ORO! qm annee pre-

cédente a voit fuccédé à M. de Meules dans 
l'Intendance de la Nouvelle France, s'y ren
dit avec le Chevalier de V A u D R E u 1 L, 

lequel étoit arrivé depuis peu dans la Colonie 
avec la qualité de Commandant des Troupes. 
Tout éroit prêt , & l'onziéme , l'Armée fe mit 
en marche fur deux-cent Bateaux , & autant 
de Canots Sanva~es. Elle était compofée de 
huit cent trente-deux Hommes des TroupeS' 
elu Roy , d'environ mille Canadiens & de 
trois-cent Sauvages. 

La parfaite intelligence, qui re~noit entre 
le Gouverneur Général & le nouvel Intendant1 
~ qui étoit fondét fur la vertu la plus v raye, 
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vice dll Roy, avoit répandu ce même concert 
dans tous les Corps , dont cette petite Armée 
étoit formée , & y faifoit regner l'abondance. 
M. de Champigny l'accompagna pendant trois 
jours , au bout defquds il prit le devant avec 
un Détachement de trente Hommes, dans le 
deffein de prévenir fibien tout ce qui pouvoit 
arrêter les Troupes à Catarocouy, qu'elles ne 
fuffent pas obligées d'y féjourner lontems ; 
mais la vigilance & l'aél:ivité de M. d'Orvil-
liers y JlVoient pourvû & l'Intendant ne trouva 
pref9ue rien à faire. 

M { de Dénonv ille le fui vit de près ; & ca Gé- lettre du Co.< 
nérat , en arrivant à Catarocouy, reçut une lonel, DMon~ 
L d C 1 1 D 

, . , , gan a . 11e 
ettfe u o one on gan , ecnte a peu pres Dénonville. 

fur le même ton, que ce Gouverneur avoit 
accoÎltttmé de prendre, lorfqu'il S

1agi!foit des 
Iroquois; c'efi:-à-dire, qu'il faifoit de grandes 
plaintes de ce que les François faiCoient la 
guerre aux Sujets du Roy d'Angleterre ; il 
ajoîuoit gue M. de la Barre n'avoit pas cru 
devoir s' eagager dans une pareille Expédition, 
fans lui en avoir auparavant donné avis. 

M. de Dénonville lui fit réponfe qu1ils R~pon(e d~ 
étoient bien loin de compte , s'il regardait les Général. 

Iroquois comme des Sujets de Sa Majefi:é Bri-
tannique; & quant à la démarche de M. de la 
:Barre, dont il prétendait s'apuyer , il lui dé-
clara que ce ne feroit pas pour lui un exemple 
à Cuivre. Il parlait avec d'autant plus de fer-
meté, gu'il venoit d'apprendre par le Sieur de 
la Forêt une nouvelle , qui lui démafquoit par-
faitement le Gouverneur de la Nouvelle York .. 
.Voici de quoi il s'agiffoit. 

M. de la Durantaye avoit rencontré fur le 
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.~I-6_8_7_ Lac Huron foixanre A1.1glois, partagés ea deux 

D A ! 
· . Troupes , efconés par des Tfonnonthouans .' 

s ng o1s d · DLr F · · font défaits con UltS par un eLerteur ranç01s , & gm 
dans le lac portaient des marchandifes pour traiter à Mi
Huron. chillimakinac: cela écoit formellement contre 

les conventions faites entre les deux Couron
nes ; & le Colonel Dongan ne lïgnoroit pas : 
auffi la Duranraye ne balança-t'il point à atta· 
'luer ce Convoi. Tous ceux , qui le condui
foient , forent pris , & leurs marchandifes 
difhlbuées aux Sauvacres. Il u'y a point de 
doute gue , li ces Trafteurs fulfent arrivés à 
Michillirnakinac , tandis que le Commandant 
éroit abfent , ils n'eulfent de nouveau engagé 
l~s Sauvages à prendre les intérêts des Iro. 
'luois, ou du moins à demeurer nenrres. On 
eLU même lieu de croire que c'éroit là leur 
principal de!fein. 

fo rt des S01- M. de la: Duran taye , après avoh li heurtu-
hles. fement rompu leurs mefures , alla joindre 

Jv1M. du Lurh & de Tonti à l'enttée du Dé
troit, & fe rendit avec eux à Niagara. Ils y 
étoient à peine arrivés, que le Sieur de lâ Fo
rêt leur apporta un ordre du Gouve!rneur Gé
néral de fe trouver le dix à la Riviere des Sa
bles en-deçà de la Baye des Tfonnonchouans 
du côté de Cararocouy. M. de Denonville s'y 
rendit lui-même avec toute l'Armée , & par 
un hazard, dont les Sauvages ne manquel'ent 
point de tirer un heureux préfage , ils y entre
rent tous en même tems. On travailla auili
tôt à faire fur le bord du Lac , un peu au-def· 
fus de la Riviere, un Retranchement de Paiif
fades , pour y mettre les Magalins ; il fut 
achevé en deux jours , & M. d'Orviliiers y 
fln la.iffé avec quatre-cent Hommes pout l" 
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~arder, & pour a!fCuer les derrieres de 1'.'\ r- - 1 -6-~-, _7 ..... -
mée. 

Le Général , avant que de pattir de là, y 
fir paffer pa-r les armes Ie François , qui avoit 
fervi de Guide aux Anglois pour aller à Mi
chillimaKinac, & qui avoit été pris en com
battant contre le fervice de fon Prince. Sur 
ouoi le Baron de la Hontan s'écrie à l'injuf
t~ce , parce que , dit-il , nous âvions alo rs la 
paix avec l'Angleterre , & que les Anglois fe 
prétc;ndoient les Maîtres des Lacs. Comme !i 
cette prétention chimérique, & dont je ne 
fçache Perfonne , qui ait jamais par lé , que cet 
Auteur , rcndoit innocent un Transfuge, 
<}Ui fcrvoit des Etrangers au préjudice de [on 
Souverain. 

Du Fort des Sables l'Armée prit Con chemin Combat con .. 
par les Terres , & le treize, après avoir ~a!fé tre les Tfon .. 
deux défilés très-dangereux, elle arriva a un nollthouans. 

troifiéme , où elle fur vigoureu[ement atta-
quée par huit cent Iroquois. Deux cent de œs 
Barbares , après avoir fait leur décharge , fe 
détacherent pour prendre en queuë notre Ar-
mée ~ tandis que le refl:e continuoit à char~er 
la tête. On n'étoit qu'à une portée de fufil du 

f.
remier Village des Tfonnonthouans , d'où 
'on craip;11it qu'il ne fortÎt de nouvelles Trou

pes ; & cette crainte , jointe à la [urprife dans 
uu lieu défavantageux , cauCa d'abord quelque 
dé[ordre. PluGeurs gauvages, plus accoûrumés 
que les François à combatre dans le Bois firent 
ferme , & donne'rent à l'Armée le loiGr de fe 
reconnoître. Alors l'Ennemi fut repouffé de 
toutes parts , & voyant la partie trop inégale , 

·fe débanda pour fuir plus aifément. 
Nous eûmes daas cette aétion cinq ou f~ 



H4 HtSTOiltt GEN.E!tALE 
- i -6- 8- 7

-. -Hommes tués, & environ vint bldfés, parmi 
lefquels fut le P. ANJELRAN, Je[uite,qui 
fe trouva engagé parmi les Sauvages, lorfque 
l'Ennemi fit fa premiere charge. M. de Dé non· 
v ille dans une de fes Lettres à M. de Seigne
lay, dit que la N ouvelle France avoit de gran
des obligations à ce Miffionnaire, qu'il avoit 
plus contribué que Perfonne à retenir les Ou
taouais & les Hurons dans notre alliance, & 
que fans lui il y auroit Iontems que Michilli
maKÎnac ferait au pouvoir des Anglois, ou 
des Iroquois. La perte des Ennemis fut de 
<]Uarame-cinq Hommes , tués fi1r la place, ' 
& ils eurent foi xante bleifés. Les corps des 
premiers fu rent d'abord mis en piéces, & man
gés par les Outaouais , qui firent beaucoup 
mieux la guerre aux Morts, dit M. de Dénon
vîlle dans fa Lettre à M. de Seignelay, qu'ils 
ne l'avaient faite aux Vivans. 

Il n'en fut pas de même des Hurons, qui 
étaient venus avec eux , ils firent très-bien 
leur devoir, & ceux de Lorette, les Iroquois 
du Sault S. Louis & de la Montagne, encore 
mieux. Le [eul Homme de marque , qu'on 
perdit dans cette occafion, fut un Capitaine 
Agnier (a) du Sault S. Louis, nommé ltt. 
Cendre chaude : il avoit été un des Bourreaux 
c:Iu Pere de Brebeuf, & il attribuait fa con ver
fion aux Prieres du Saint Martyr. Il avait fi 
bien réparé fon crime , que peu de Million
naires ont gagné à Dieu autant d'Infidéles, 
que lui. Les Canadiens fe battirent avec leur 
bravoure ordinaire ; mais les Soldats fe firent 

( a) M . de la Potherie dit qu'il étoit Onneyouth; 
mais il s'dt trompé. 

imoreen 
'our revenir 

C'l'dlerefia dan 
i~ït~ale raval 
tm mille min, 
~Jm~re 1rodig 
tt'toien~esm 
~e&Jeuxj 
i~tUI, &a la 
Mevoiraban 
mma~ienrfa» 
f~It~loirs. A 
riî10ffeffion 
l:t:':,ilfera' 
~a, 



battirent av~ . 

1 
les Soldats (~~r 

qu'ilttoitOll! 

n! LA N. F 1t A N cE. L 1 v. X 1. ; 55 
peu d'honneur dans roure cette campagne. -~-6-8-7-. -
On s'y étoit aifez attendu. Que peut-on faire 
Avec de tels Gens ? difoit M. de Dénonville , 
dans une autre Lettre au Minifl:re. d 

Le.quarorziéme, l'Armée alla camper dans Smb'res ~cc 
d d 

.
11 

. . com at. 
un es quatre gran s V 1 ages , qm compo-
foient le Canton des Tfonnonthouans , & tJUÎ 
étoit éloigné de fept ou huit lieuës du Fore 
des Sables. Elle n'y trouva Perfonne , & 
il fut br{Ué ; elle pénétra enfuite plus avant 
dans le Pays , & pendant dix jours , qu'elle 
mit à le parcourir, elle ne rencontra pas une 
arne. Le plus grand nombre s'étoit refugié 
chez les Goyogouins, & l'on a fçu depuis que 
plufienrs a voient paflé daes la Nouvelle Y ou:; 
<]Ue le Colonel Dongan avoit fourni des mu
nitions de guerre à ceux , qui a voient attaqué 
les François, & que le Roy d'Angleterre ayant 
envoyé à Manhatte un Intendant p0ur y faire 
exécuter le Traité de Neutralité, le Gouver-
neur I'avoit fair embar(1uer fur le champ , ~ 
renvoyé en Europe. 

Pour revenir à notre Armée, les dix jours, 
qu'elle refl:a dans le Pays Ennemi, furent em
ployés à le ravager, & fur tout à brCder quatre
cent mille minots de bled. On y tua auffi un 
nombre prodigieux de Cochons , qui caufe
rent bien des maladies ; ce qui joint à la fa
tigue de deux jours de marche dans des chemins 
affreux , & à la crainte , où éroit le Général, 
de fe voir abandonné des Sauvages , qui l'en 
menaçaient fa~s ce!fe , l'obligea de borner là 
fes Exploits. 1\infi , après avoir de nouveau 
pris poffeffion du Pays , qu'il venoit de con
querir, il fe raprocha de la Riviere de Nia ... 
gara. 
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7• ce qui étoit poffible dans les circonfrances, où 
il fe trouvoit , pour mettre une bonne fois 
toute: la Nation hors d'état de relluer jamais; 
qu'il ne s'épargna en rit:n, qu1il fatigua com
me le fimple Soldat, & ~u'il fit paroitre beau
coup d'intrépidité dans 1 aé:l:ion, dont je viens 
de parler : que les Tfonnonthouans furent 
véritablement humiliés, & rous les Iroquois 
détrompés de l'opinion, odilsétoient, LJU'avec 
la proceél:ion des Anglais ils n'avaient rien à 
craindre des armes Françoifes ; qu'ils compri
rent que , fi les coups , gu' on leur a voit portés 
ne les abbattirem pas etitierenient , & leur 
firent même a!f~z peu de mal , ils en écoient 
redevables à des accidens, gu'on n'avoir pas 
dft prévoir, & qujils rie devoient pas s'expofer 
légerement aux mêmes rift1ues, qu'ils venaient 
de courir; mais après tout la Colonie n'en a 
retiré aucane utilité. 

Fort bAd à Le Gouverneur Général avoit toujours ex .. 
Niagara' &tr~mement à cœur de confhuite un Fort à. 
peu de rems N' l' r. d' '· d l1i · après aban.. Jagara, & occatton executer ce e em 
,4ionné, étoir trop belle, pour la manquer. Le Fort 

fut hâti, & le Che·ralier de la Troye y fut 
lai!fé avec cent Hommes pour le g:uder. Nos 
Alliés en témoignerenc beaucoup de joye, & 
la fuite fera voir que l'on n'autoit dû rien 
négliger pour con(erver ce Pofie , malgré les 
difficultés , qui s'y rencontrerent ; mais la 
maladie s'étant mife bientôt après dans la 
Garnifon , qui y perit toure entiere , on attri
bua ce malheur à l'air du Pays. Il y a cepeu
dant bien de l'appare-nce qu'il fut uniquement 
cau lé par les vivres, qui étaient gâtés; quoi
. uïl en foit , cette imponaute Place fm peu 
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de tems après abandonnée & ruinée, au grand 
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regret de M. de Denonville (a) . 
Ct:pendant le Gouverneur de la Nouvelle Nouvelles 

York [uivoit toujours fon plan, qui conGfi:oit imrigues du 
à tâchè,r de nous débauch er nos Alliés , de Colonel Don· 
s'attirer tout le commerce du Canada, & de gan. 
nous re pd re les Iroquois i rréconciliables. Il fit 
dédareti aux Cantons qu' il ne vouloir plus 
qu'ils ::!ha!fent à Catarocouy , ni qu'ils euifent 
d'autres M illionnaires , que de fon choix ~ il 
les engagea même à renvcyer aux Hurons & 
aux Outaouais de Michillimakinac tous les 
Prifonniers, qu'ils a vaient faits liu eux: il 
fic dire de nouveau aux Iroquois du Sault Saint 
Louis & de la Montagne, que s'ils voulaient 
fe rapprocher de lui, il leur donnerait des 
Je[uires Anglais pour Millionnaires, & Ull 

Terrein beaucoup plus avantageux, gue celui 
qu'ils occupaient. Enfin il manda au Marquis 
de Denonville que, s'il continuait à molefi:er 
les Iroquois, il ne pourrait fe difpenfer de 
les fecourir à force ouverte. 

Le Général fe mocgua de fes menaces, & Un Trogu?h 
ne voyant plus aucune apparence de réduire du s~ul r S;u:1t 
1 I · 1 fc dl ·1 · Lou1srrav:ql. es r~qu01s p1 ~r ~ o:c

1
e de~ ~;mes1, \ m:r le ut ilement 

route 1011 a~p ~cation a es IV~1er. 1. n avo~tpour la Reli
encore pu penetrer çn quelle d1fpofitwn écon gioli & pollt 
le Canton d'Agnier i un des Chefs du Saultla Colonie. 
S. Louis , qui éroit de ce Canton , & qu!on 
appelloit dans la Colonie le Grand Agnier. , 
s'offrit d'y aller lui ûxiéme, & promit d'eu 
nppor~er des nouvelles certaines. S0n offre 
fut acceptée , & comme il traverfoit le Lac 

(a} On y a depuis 1 Habirans s'y font érabl~s, 
qqelq4es années con{h un & p. erfonn.e ~e s'y ,l)_Ial~t 
JJQ nouv~au Fort, pluûeur,s de l'intempeue de 1 i\lfo 
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-.- Lac Champlain, il rencontra un Parti de foi

xante Agniers , que le Colonel Don gan a voit 
envoyé pour faire des Prifonniers. Il les 
aborda fans crainte, leur déclara qu'Onnon
thio ne vouloir point leur faire la guerre, & 
leur parla avec tant de force, qu'il leur per
fuada de s'en retourner chez eux. llleur prê
cha même JEsus -CHRIST d'une maniere, 
qui les toucha beaucoup, & il en amena qua
tre au Sault S. Louis. 

Il envoya enfui te fon Neveu avec un autre 
Sauvage aux Cantons d'Onueyouth & d'On. 
nomagué pour leur donner les mêmes aift't
rances, qu'il venoit de donner à Ces Compa
triotes ; & le grand crédit , que fon mérite & 
fa vertu lui a voient acquis, foûtenu des bons 
fervices de Garakonthié , qui arrêtoir toutes 
les réfolutions violentes dans fon Canton, 
furent pour quelque tems une puiifante digue, 
que tous les efforts du Gouverneur de la Nou
velle York n.: purent f~rcer : à quoi fervit 
au ffi beaucoup la crainte d'mi. traitement pareil 
à celui , que le Canton de Tfonnomhoua11 
venoir d'éprouver. 

Delle aétion Les affaires étoient toujours fur le même 
de .deux Fran- pied dans la Baye d'Hndfon; nlais il s'y étoit 
~~~se d~~~uJ·: pa~é l'automne précédente une aétion trop fin
w1;. guhere , pour ne pas trouver place dans cette 

Hiftoire: je rai tirée d'une Lettre du Marquis 
Je Dénonville, qui en avoit reçu la nouvelle 
à fon retour de Niagara. 

M. d'Iberv ille , qui commandait toujours 
dans les Forts du fond de la Haye , ayant eu 
avis qu'un Navire cl' Angleterre étoit dans les 
g1aces près de Ch.:~rleflon , petit Fort bâti 
d.epuis peu par les Anglois à fix lieuës de Sainte 
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Anne, envoya quatre Hommes pour le recon- -

1
-
6
-g-

7
-. 

noître. Un des quatre tomba malade fur la 
route , & fut contraint de retourner fur fes 
pas; les trois autres ne furent pas apparem-
ment aifez fur leurs gardes; ils fe laifferent 
furprendre par l'Equipage du Navire. Lorf-
qu'ils s'y attendaient le moins , on :fic fur eux 
une déch:uge Je FuGls, qui ne bleffa pourtant 
Perfonne : iis voulurent fi.Iir, on les pour-
fuivit ; un d'eux fe fauva : les deux autres 
furent pris & liés ; on les embarqua fur le 
Navire , & on les enferma dans le fond de 
calle. 

Le tems propre à la navigation étant venu, 
& le Patron du Navire s'étant noyé en cou
rant fur des glaces, dont une fe caffa fous fes 
pieds ; l'Equipage, qui écoit réduit à fix Hom
met, fe trouva trop foi ble pour manœuvrer , 
délia un de fes Prifonniers , & choifit celui 
des deux, qui leur parut moins réfolu; mais 
il fe trompa. Un jour que quatre Anglais 
éroienc occupés fur les vergues à quelque ma
nœuvre , le François ne voyant auprès de lui 
que deux Matelots , prit une hache , fans 
qu'ils s'en apperçuffent , & leur calfa la tête ; 
.il courut au(htôcdélic..:r fon Camarade, & tous 
deux s'étant armés de toutes piéces, obligere:Jt 
les Anglais à defcendre, & les enfermerent. 
Ils prirent enfuite la route de Sainte Anne; & 
.ils n'avaient pas encore fait beaucoup de che
min, lorfqu'ils rencontrerent M. d'Iberville, 
lequel ayant appris leur détention , venoit 
pour les reprendre, ou les venger. Le Bâti
ment , qu'ils conduifoient , étoit affez riche
ment charaé , & bien pourvû de marchan .. 
difes , qu{' vinrent fort à propos pour ravi-
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8 - tailler le Fort de Sainte Anne> & pour remplir 

7 • fes Ma~afi. ns. 
Eumprile_ des Il s'en fallait bien qu'on el'n d'auffi bonnes 
t~~~ ~~s iur nouvelles à mande.{ en Cour de l'Acadie & 

<a le. des environs. On continuait à lai!fer ces Pro-
vinces M éridionales du Canada fans aucun 
fecours, & les Anglais manquoiebt-rarement 
les occafions de profiter de cette négliaence 
pour envahir les Pofl:cs, qui n'éraient p~s e11 
état de leur réfifl:cr. Des Hollandais ayant 
paru fur ces Côtes quelques années auparavant, 
y avaient démoli le Fort de Pentagoët: le Ba
ron de S. CAsTIN, ancien Capitaine dans le 
Regiment de Carignan , éroit venu s'y lo?;er, 
après l' avoir un peu reparé; mais quelque 
tems après le Gouverneur Général de la Nou
..,·elle Angleterre l'envoya fommerd'en [emir, 
prétendant que tout le Pays jufqu'à l'Hle de 
Sainte Croix , ~toit de fon Gouvernement. 

Il fe macqua de la fomrnation ; mais il 
comprit bien que, s'il n'était fetouru, il [uc
comberoit à la fin ; & c'dl: ce qui paraît par 
une Lettre , dattée du neuviéme de Juillet 
de c~tte année, qu'il écrivit à M. de Dénon· 
ville, ponr fe plaindre de la prétention de! 
Anglais. Il ajoutait que le Gouverneur Gé
néral de la Nouvelie Angleterre paroifloit 
avoir des intelligences dans le Pays. Au refte 
l'abandon, où on lai!foit ces belles Provinces, 
était ~!'-autant plus furprenant , que les années 
précédentes la Cour fembloit avoir cu fort à 

Avis de M . cœ ur d'en tirer tousles avantages, qu'elles 
de Meules !ur pou voient procurer à la France. 
ce g ~'tl co~· J'ai dit q ue M. de Meules en avait fait 1& 
venon de fat. vifi te fur la fin de l'année I 68 5. à fon retour 
re pour cc , '"' ' b .1 . d' M' •fl. l r ays. a ~uc cc , 1 av olt man cau 101nn: que e 

plus 

~ iorüfier 
Llr PARA r 1 quiy 
:i:e[<lnrfedife~' 

lit~œ fe:oit feule 
o~~'il e:oir à p 
tl:~1k1a~ances 
m fa!Ü:~u'tn laltl 
jcm,q1il'entr 
l:~n:o: a1Jommag 
~o'avantfaitleae 
~~nnoit au Gou' 
u'pvoit ~as trou, 

nt la fin de\'Et 
Wi m Canana 

Tom.u,, 



DE LA N,FRA.NCE. LIV. XI. 36I 
J>lus utile Erabliffement, que Sa Maje!lé pûc ___ _ 
faire en {\merique, étoit celui de l'Acadie. Il 
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écrivit en même tem~ au Roy que la Nouvelle 
France ne pouvoir fe foCuenir par fes feules 
forces en l'état, où elle étoit, & que lt; com-
merce des Pelleteries ne fuffifoit pas ponr la 
faire fubfi.fier: que· c'étoit bien dommage , 
les Colons y étant propres à tout : qu'à la vc-
riré, fi nous avions toutes les Pelleteries du 
Canada, ce feroit un objet confiderable; mais 
qu'il n'y falloir pas compter , tant qu'il y 
auroit des lrolJUois dans le Pays , & des An· 
glois dans leur voifinage. 

Qu'il n' ~n éroir pas de même d~ l'Acadie , 
C)tle rien n'empêchoit qu'on n'y établît des Pê
ches; mais que pcmr le .pouvoir faire avec {lt
reré , il éroît néce.ffaire de peuplet & de forci 
fier le Port Royal , & de bâ:ir un b"n Fort à 
rentagoët ) pour ferv ir de barriere à l'} cadJe 
contre les Anglois : que , fi. avec cela on pou
voit faire quelque dépen[e au Port de la Héve, 
dans l'Ifle de Cap Breton , dans l'Hle Percée:. 
& fortifier Plaifance en Terre Neuve, où le 
Sieur PA RAT , qui y commandoit., éroit trop 
foible pour fe défendre , s'il éroit attaqué , la 
France feroir feule Maîrre.ffe de la Moruë; 
mais qu'il étoit à propos 9ue Sa Majefié fîJ: 
toutes les avances , & ne mtt pas fi.tôt la Pêche 
en parti : qu'en lai.ffant faire quelque profit: 
à ceux , qui l'entreprcndroient , elle feroit 
bientôt dédommagec de fes frais. Il ajoîuoit 
'lu'ayant fait le dénombrement de tout ce qui 
dép en doit du Gouvernement de l'Acadie , il 
n'y avoit pas trouvé neuf-œnt Perfonnes. 

Sur la fin de l'Eté il y eut une grande morta- ce qui cmpê 
lité en Canada, & ce fut principalement ce che M. de Dé-

Thal~ Q 
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_ qui empêcha M. de Dénonville d'exécuter Ie 

. · projet, qu'il aToit formé , d'une feconde Ex-
n0nvdle de , d" · l Tfc l 
marcher uue pe .. 1

1
non c~ntre . es ~noo?t 1ouans ; ~outre: 

feconde fois <]U 1 pou vOit moms que pma1s compter lllr les 
conrre les Sauvages des Quartiers Occidentaux, particu-
Tfonnon- lierement fur les Hurons de Michilli makinac · 
tuouans. car il avoit découvert que ces derniers entre~ 

tenoient de fecretes correîpondances avec les 
Iroquois, avant même la campagne précé
dente , quoiqu'ils y euflent fort bien fait leur 
devoir. D'ailleurs les Anglois nous faifoient 
une guerre ouverte du côté de l'Acadie, & on 
ne pouvoit douter qu'Us ne fuifent toujours 
clifpofés à fecourir nos Ennemis, qûand lious 
voudrions les attaquer. 

Réfléxions Le plus grand embarras du Général venoit 
fur la con1u!- des ordres , qu'il recevoir de la Cour, de ne 
t e de cc Gene-leur donner aucun fu jet de plainte; mais ces 
tai. ordres fuppofoient fans doute que les Anglois 

de leur côté en uferoient de même à notre 
égard , ce qui n'étoit pas. Il dl: certain qu'une 
conduite plus ferme & plus haute avec des 
Voifins de ce caraétére, & qui ne gardaient 
~mcun des articles du Traité de Neutralité , 
n'auroit point été défaprouvée. Ce n'efl: point 
défobéir au Souverain , que d'interprêrer fes 
volontés, & de faire ce <]u'il feroit lui-même, 
s'il étoit infrruit de l'état prérent des chofes. 
Cela efl: furtout vrai dans une Colonie éloi
gnée, où un Gouverneur Général peut fuppofer 
q).le fon Maître n'exige pas de lui une défé
rence aveugle , & où il doit fçavoir que 
c'dl: à lui à concilier l"intérêt de l'Etat , & la 
gloire du Prince avec les infl:ruétions, qu'il 
reçoit. Louis XIV. s'en efl: expliqué plus d'une 
fois, même par raport aux Commandans des 
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Poftes éloinanés ; & c'efè à 1uoi M. de Dénon-

rr 1 687. ville ne fic pas auez de réfl xion. 
D'ailleurs il ne s'était pas alfez mis par lui

même au fait des affaires du Pays ; ou plûrôt 
parmi ceux , qu'il confultoit pour s'en inf
ftruire , tous ne méritaient pas la confiance , 
qu'il avoit en eux. Plufieurs même en abufe
rent , pour lui faire fuivre leurs idées panicu
lieres, ou pour aller à leurs fins . Sous un Chef 
déclaré pour la vertu , & qui ne fe défie pas 
affez de ceux, qui l'environnent, il n'en coûte 
à l'intérêt, à l'ambition, & aux autres paf
fions , que de prendre un maCque ; la cho(e 
àu ·monde la plus facile à quiconque ne fuit 
ras pour guides la confcience & l'honneur. 

Jamais ceci ne fut plus fenfible, C]Ue fous le Son é!o~e. 
Gouvernement du Marquis de Dénonville. 
Ce Général avoit au fouverain dégré tout ce 
qui peut faire le parfait honnête Homme aux 
yeux de Dleu, & aux yeux des Hommes : il 
ne lui manquoit rien de ce qui efi: nécdiaire 
pour former l'efprit & le cœur d'un jeune 
Prince, defriné à gouverner un grand Royau
me ; & l'on fçait combien fes exemples ont: 
fait refpeél:er la vertu & la Religion à la Cour. 
Il avoit d'ailleurs une bravoure éprouvée ; il 
entendoit fort bien la guerre : il n'avait en 
vl!ë que l'utilité de la Colonie & l'avance
ment de la Religion , & il embra!foit avec 
zele tout ce qu'on lui propofoit, pour rendre 
rune & l'autre llorHfante. Perfonne n'a donné 
à la Cour des avis plus jufres & plus fenfés fur 
ce qu'il y avoit à faire en Canada, & l'on n'a 
guére vû , que de Con tems, les trois Têtes, 
qui y partageaient l'autorité , fe gouverner 
V/CC cette bonne intelligence , fi néceifaire 

Qij 
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~~ pour le bonheur des Peuples, & pour le biet\ 
du [ervice. 

hutcs' qu 'il 1v1ais il manqua quelquefois d'aétivité & de 
iir. vigueurs il ne s'appliqua point à bien connoî.) 

tre ceux , qui l'approchaient, & ne fo(ltint pas 
toujours ce qu'il avait commencé. Témoin le 
Fort de Niagara. Il fallait avant que de faire 
cet EtablHiement, être bien ré(olu à le main
tenir , fans (e rebuter des difficultés , & ne 
pas s'expofer au mépris de toutes les Nations, 
en l'abandonnant. De plus la mortalité, qui y 
furvint, qui fi.t perdre à la Colonie \.111 Of. 
licier d'un grand mérite ( a ) , & toute une 
Garni(on de cent Hommes, & qui ne fit gué
res moins de ravages à Catarocouy , ne vint 
pas feulement comme le crut M. de Dénon
ville, de ce qu'on y fut toujours harcélé, & 
~n qudque forte bloqué par les Ennemis ; de 
maniere, qu'on n'avait pas même la liberté 
de fe procurer le moindre rafraîchiffement par 
le moyen de la cha!Ie & de la pêche ; mais de 
ce que la plt'1part des vivres, qu'on y lailfa, fe 
trouverent gâtés, & cau(erent le fcorbut ; & 
de ce qu'on n'a voit pas eu l'attention d'y en. 
'Voyer des remédes: fautes, qui n'auraient pas 
été faites , ou qui ne feraient pas demeurées 
impunies fous un Gouvernement plus ferme. 

On a publié que M. de Dénonville avoit 
une fi grande horreur des Saavages, qu'il ne 
pouvait prefque en fot'ttenir la vt'1ë, fans être 
en quelque façon hors de lui-même ; mais 
rien n'dl: plus injufi:e que le reproche, qu'on 
lui a fait à ce fu jet ; car fi la chofe était v raye, 
ce défaut purement naturel ne pourrait tourner 
qu'à fa gloire, puifqu'il ne l'empêcha ja~"is 

(a ) Le Chevalier de Troyç. 
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de traiter avec ces Barbares, foit en public ,-1-6_8_7• .. -
foit en particulier, qu;md il en fut befoin ; ce Oiverfes hof· 
qu'il ~·aurait p~ f~ire, fans pr~t:dre infinimenttilit~s des ho-.. 
fur lUI , en qucn conG.fi:e le ventable courage. qu01~ 

Pour revenir aux Iroquois , tandis qu'on fe 
repofoit un peu trop fur la crainte , oti ils 
avaient paru être d'une nouvelle irruption 
dans leur Pays , & pe~t- êrre auf1i fur de nou
veaux ordres , qui étaient venus au Coloüel 
Dongan , de travailler à la paix entre les Can
tons & nous , avec de très-expreiTes défen(es 
de leur fournir des armes , ni aucune forte 
de munitions; le troiG.éme de Novembre le 
Fort de Chambly fm tout-à-coup afficgé par 
un gros Parti d' Agniers & de Mahingans ; & 
l'on apprit depuis que cette Enueprife étoit 
l'ouvrage du Gouverneur de la N. Y or k. 

Il efi: nai que la réfifl:ance, qu'ils y trouve
rent, les obligea de décamper dès le lende
main ; mais ce ne fur qu' afrès avoir brûlé quel
ques Habitations écartecs, & fait plofieurs 
hifohniers. Le mauvais fuccès de cette Expé
dition, & l'avis, Gue reçut le Colonel Don
gan qu'on étoit informé de la part , qu'il y 
avoit euë, lui fit craindre une répréfaille : l'al
larme fut même G. grande à Orange, <]Ue les 
Habitans de la Campagne y envoyerent tout 
ce qu'ils a voient de plus pr~cicux, & gu'un 
Corps de douze-cent Sauva~es paiTa tout l'Hy
ver aux environs de cette Ville pour la couvrir. 

A peu près dans le même tems que Cham
bly fut af1iegé , quarante Onnontagués s'apro
cherent de Catarocouy, & cnleverent auprès 
de ce Fort trois Sol~lats, & la Demoifelle D'A
LON NE. M. d'Orvilliers, à qui cette Demoi
fclle trouva moyen de fail-e f<ïavoir le mal~ 

Q iij 
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_... ___ heur, qui lui éroit arrivé, envoya propoter 1 6 8 

7· aux Ennemis une conference dans le lieu rnê .. 
me, où ils s'étoient arrêtés; elle fut acceptée, 
& le P. de Lamberville, qui par bonheur fe 
trouvoit alors à Catarocouy , voulut bien fe 
charger d'aller négocier avec eux. Ce Million
naire commença par leur demander pourquoi 
jls a, voient fait cette hofi:ilité, tandis que nous 
n'étions en guerre qu'avec les Tfonnon
thouans? Ils répondirent qu'Ononthio ayant 
~rrêté leurs Chefs, a voit rompu la paix. 

~, (a) Vos Chefs , repliqua Je Pere, font à 
") Quebec ; on ne les a arrêtés , que parce 'JUC 

:.t:~ vous nous avez donné lieu de nous défier de 
:>l vous. Et comment , reprirent les I roguois, 
al font-ils traités à Quebec ? A cela près, répon
:ll dit-il, qu'on leur a mis les fers aux pieds, de 
:>l peur qu'ils ne s'évadaifent, ils n'ont pas fujet 
:>)de fe plaindre du traitement, qu'on leur fait. 

En achevant ces mots, il leur prérenta deux 
Colliers ; l'un, pour les engager à ne faire au
cun mal à leurs Prifonniers, & l'autre , pour 
Jes exhorter à ne point entrer dans la qué
rc:Ile des Tfonnonthouans, qui s'étoienr attiré 
mal-à-propos l'indignation de leur Pere. Ils 
reçurent les Colliers , & on fe fépara : les 
Prifonniers furent conduits à Onnomagué, où 
on les traira alfez doucement; mais les Col
liers furent envoyés au Gouverneur de la Nou
velle YorK. 

Si les Iroquois fai!is à Catarocouy étoient 

(a) Il y a bien de l'ap- diflimuler avec le P. de 
parence ~ue les Iroquois Lamberville. Quelques 
éraient deja embarqués, Mémoires difent que les 
& partis pour France ; Vailfcaux étoiem encore 
mais que l'on conrinuoit à en rade. 
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tncore à Quebec , lorfque le P. de Lamber- ---
ville l'aifùroit fi pofitivement, il dl: certain 

1 6 8 ~· 
qu'ils n'y éraient plus , lorfque le Gouverneur Propofinons 

1 1 l · . . d r tr E dn Colonel 
Genera appnt ce '\u1 veno1t e 1e paner. n- Dongan à M . 
viron un mois apres un Envoyé du Colonel de Dénonvil 
Dongan arriva à la Capitale avec une Lettre le. 
de ce Gouverneur, qui demandoit l'explica-
tion ges deux Colliers pré(entés par le Mif-
fionaire aux Onnontagués ; & le Général , 
<}UÎ n'était pas encore informé du fait, répon-
dit de bouche , qu'il enverrait fa réponfe, 
<jUand il fçauroit de quoi il s'agiffoit. , 

Il fit en effet partir peu de tems a pres pour Celui-ci l;, · 
Manhatte le P.le Vaillant D:E GuEsLIS, au-envoye le P. 

quel il recommanda de voir à fon retour les VaillaL1t. 
Agniers, dont ce Miffionnaireétoit fort aimé: 
de ne faire aucune propofition au Colonel 
Dongan ; & de î~avoir feulement fi ce Gou-
verneur en avoir quelqu'une à lui faire. Le 
P. le Vaillant fe mit en chemin le dernier jour 
de l'année I 68 7. & dans le premier entretien , 
<JU'il eut avec le Gouverneur Anglais, il n'en 
put rien tirer, fin on qu'il n'avoir envoyé un 
Exprès au Marquis de Dénonville , que pour 
avoir l'explication de deux Colliers, que le 
P. de Lamberville av oie préfentés aux Onnon-

ta~ués. 
Peu à peu néanmoins le Millionnaire l'en- Le Gou·m.·-

ua<rea à s'expliquer davantage, & Dongan lui neur ~ngl<.;J~ 
~dét>l fi 1 s'explique 

c ara en n nettement que es Fran~0is ne avec ce Pere 
devoient point efperer de paix avec les Iro- • 
CjUois, qu'à ces quatre conditions. 1°. Qu'on 
ferait revenir de France les Sauvages , qu'on 
y avoir envoyés pour [ervir fur les Galeres. 
2. 0 • Qu'on obligerait les Iroquois Chrétiens 
dll Sault s. Louis~ de la Montagne à retour-

Q iiij 
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- 1- 6-8- 8-.- ner dans leurs Cantons. 3 °. Q u'on raferoit les 
Forts de Niaga ra & de Catarocouy. 4°. Qu'on 
rdl:itueroit aux T(onnonthouans tout ce gu' on 
avoit enlevé dans leurs Villages. Il congedia 
en fu ite le Millionnaire, fans lui permettre de 
voir les Agn ie rs. 

Avis qu'il Il mand:t aullitôt à Orange les principaux 
donuc 'aux Chefs des cinq Cantons , aufquels il dit que 
Iroquois. le Gouverneur Général des Fran~ois l'avoic 

envoyé prier de ménager la paix entr'eux & 
lui : 'lu' .il n'avait pas jugé à propos de refufer 
d'entrer en négociation , & qu'il lui avait 
propofé des conditions , dont ils auraient tout 
lieu d'être contens. Il leur expliqua ces condi~ 

:, ti ons , puis il ajoûta : ,, Je (ou haire que vous 
!)) mettiez bas la hache; mais je ne veux point 
,, que vous l'enterriez : contentez-vous de la 
!)) cotcher fous l'hf'r e , afin que vous puiflîez 
!)) aifément la reprendre, quand il en fera befoin. 
!)) Le Roy mon Maître, m'a défendu de vous 
,, fournir des armes & des munitions, an cas 
,, que vous continuiez de faire la _guerre aux 
!)) François ; mais <]Ue cerre défertte ne vous 
=>> allarme point. Si les François rejettent les 
:n conditions , <]Ue je leur ai propofées , vous ne 
=>>manquerez de rien de ce qui fera néceffaire 
~,pour vous faire jufl:ice. Je vous le fournirai 
~ plfttôt à mes dépens , <]Ue de vous abandon
v ner dans une {i jufl:e caufe. Ce que je vous 
,, confeille préfentement , efl: de vous tenir fur 
!)) vos gardes , de peur de quelque nouvelle rra
=>> hi(on de la part de vos Ennemis, & de faire 
~:>[ecretement vos préparatifs pour fondre fur 

!)) eux par le Lac Champlain, & par Catarocouy, 
~' quand vous ferez obligé de recommencer la 
:»guerre. cc; 
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Les Députés Iroquois comprirent tout ce -

1
- 6- 8-8-.-

<';Ue le Gouverneur voulait leur faire enten-
dre , & demeurerent affez tranquilles pendant Ces Sauvages 

1 f1: d l'l D, l . . d recommcn-
e re e e 1yver. es que a nav1gat1on es ent 1 urs hu. 

Rivieres fut libre , M. de Dénonville envoya ~hlité~. 
un grand Convoi à Catarocouy , avec ordre 
à celui qui le commandait, de s'informer de 
l'état, mi fe trouvait la Garnifon de Niagara, 
& d'y envoyer une Recruë, ft1ppofé qu'il eLl 
fl'u befoin. Ce Convoi fit affez heurcufement 
le voyagè ; mais colFlme-ceux, qui l'avaient 
conduit, retournaient à Montreal, yj nt-cinC], 
ou trente Iroquois furprirent un des Canots :J 

& couperent la tête à deux Hommes à la vûë 
du Commandant , lequel, au lieu d'aller au 
fecours de ces Mi[érable!, fit brifer dix-fept 
de fes Canots , pour renforcer les équipages 
des autres, & s'enfuir plus vîte. M. de Dénon-
ville conte la chofe autrement dans une de 
fes Lettres, & apparemment comme l'Offici~r 
la lui avait rapportée; il dit feulement gue 
cinq Hommes de ce Convoi s'étant un peu 
écartés pour chatfer, a voient été tués par les 
Iroquois. 

Il éroit évident que ces Barbares ne vou- Né;;ociariom 
!oient plus entendre parler de paix ; & le avec les On 
Gouverneur Général, qui ne fe voyait nuile-nontagués. 
ment en état d~ faire la guerre , f'l trouvoit 
fort embarraffé. La feule rdfource , qui lui 
rd1:ât , étoit de ~a~ner les Onno11tagués , & 
de les détacher de la Li?;ue. Il en écrivit au 
P. de Lamberville, qui était toujours à Cata-
rocouy , otl. on l'avait amené fur les glaces 
prefque moribond ; & dans le même tems , 
'-ue la Lettre du Général fut renduë à ce Mif-
'lonnaire) le P.le Vaillant arriva a Catarocouy 

. Qv 
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- _1- 6- 8- 8.- avec demr Sauvages, que le Colonel Dongan 

lui avoit donnés pour l'accompagner à fon 
retour, & pour l'empêcher de paifer dans le 
Canton d'Agnier. 

Le P. de Lamberville gagnà un de ces deux 
Sauvages , & l'engagea d'aller à Onnontagué 
pour aonner avis à ce Canton , que le Gou
verneur de la Nouvelle York n'avoit en vl'1ë 
que fes intérêts , en travaillant à le~ engager 
dans la guerre avec les François. Le Sauvage 
trouva tous les Cantons affemblés , & un Parti 
d'environ mille Hommes prêt à fondre fm les 
Habitations Françoifes. Il eut bien de la peine 
à les détromper des fauf.fes impreffions , que 
leur avoit données le Colonel Dongan , que 
les François machinaient contr'eux quelque 
nouvelle trahifon ; il y réuflit néanmoins en 
partie , & les engagea même à envoyer à 
M. de Dénonville des Députés pour traiter 
avec lui; mais cinq cemt Guerriers voulurent 
accompagner ces Députês , fous prétexte de 
leur faire ef"corte. 

lis propo- Lorfqu'ils furent arrivés près de Cataro
fent la paix couy , un des Députés , nommé H A A s
avec hauteur· K o u A u N (a) , fe détacha avec fix Horn-

mes, entra dans le Fort, & demanda au Com
mandant un de Ces Officiers, pour aller avec 
lui à Montréal. M. d'Orvilliers lui donna le 
Sieur de L A P E R E L L E , fon Lieutenant , 
lequel s'étant embarqué dans le Canot de ce 
Sauvage, fut af.fez furpris de fe trouver au 
milieu de fix-cent Hommes de guerre, bien 
armés, & d'en être reçu de maniere à lui faire 
craindre qu'il ne ffit leur Prifonnier. 

C a ) Les Relations Fran5oifes le nomment l11 Gram(, 
(JHçulr, 

•!LA~· hA 
(lnevouloient 

1 :;~(anr peur! 
-'~). Franfois,, 
,1 (0~1 J'IroquoiS 
·:~m:a. Les uns & 
/.ol~ir, &: 
.. ~.. 1 + 

··tcncnem1n 
·:. ,;:k. Ils y 
· ~dral , qui leur 
l:/' Haa1kouauo, 

k.:~el & vos 
~J:raH'amis, 
bo~l, \'aifibien[o 
··)a! o'1tenu la per 
lo,~Ji[jl<lUVOÎt 1 

::œ::t: la l'aix au. 
, ~Co:b.:. Au re fie je 

.:·~: l.'l ~!VO\ 
b~tJ.~Yanta~e à 
lOUirt~nMerien 
latnouan,&\em 

U1t Mo\ente à~· 
~famine. 

Un di[cour~(ln 
Il lat e ~.hal\ 



deces am 
Onuont~' 
, que le G~:. 
n'avoir en 1u1 

t à les enga~:! 
s. Le Sauva:: 
's, &uoPa~l 
fonJrefur le~ 
nde la reine 

~tt[lons, que 

lDongan , ~ue 

ltr'~ux q~el~ue .neanmomleJ 
le a envo~er 1 

~~ rour ua!ra 
hiers vouluret: 
r.us rreteite& 

f,

es de Cataro

rneH w 
vecfix Hoœ· 

t
oda au Cc:· 
ur aller avr. 
lui donna~ 
LieuteOJn:, 
Canot de': 

fe rrouver n 
re gue,rre! oi.u 

nierealw fi~ 
onnier. 

tlllllenti~Gr 

DtLAN.F~ANCE.Ltv.XI. 371 
Ils ne voulaient cependant que fe divertir ,-1 ~ 

en lui faifant peur; ils le conduifirent jufqn'au 
Lac de S. François, où il rencontra un nou-
veau Corps d'Iroquois , autli nombreux que 
le premier. Les uns & les autres s'arrêterent 
en cet endroit , & lai!ferent là Perelle conti-
nuer fon chemin jufqu'à Montreal avec les 
feuls Députés. Ils y trouverent le Gouver-
_neur Général , qui leur donna audience fur le 
champ : Haaskouaun , qui portoit la parole , 
commença par expofer en termes extrêmement: 
emphatiques la fituation avantageufe ; où fe 
trouvait fa Nation, la foibldle des François, 
& la facilité, que les Cantons auroient à les 
exterminer, ou à les obliger de fortir du 
Canada. · 

Pour moi , ajo{'tta-t-il , je les ai toujours cc 

aimés, & j'en viens de donner une preuve "c 
qui n'dl: point équivoque ; car ayant ::tppris cc 

le dellein , que nos Guerriers a voient formé cc 

de venir brûler vos Forts, vos Maifons, vos cc: 

Granges & vos grains , afin qu'après vous cc 

avoir affamés , ils pu!Tent avoir bon marché cc. 

de vous , l'ai fi bien follicité en votre faveur , ~c: 
€lue j'ai obtenu la permiffion d'avertir Onen- cr. 

thio , gu'il pouvoit éviter ce malheur , en cc 

acceptant la paix aux conditions propofées ,c 

par Cor! ar. Au rdl:e je ne puis vous donner C]UC cç 

quatre jours pour vous réfoudre , &. fi vous cc 

differez davantage à prendre votre parti , je ne c-: 

vous réponds de rien. Ce Sauvage éroit Tfon- cc 

nonthouan, & le même, qui avait parlé avec 
tant d'infolence à M. de la Barre au Camp de 
la Fami~1e. • Conlt ·ra:t-

Un d1fcours fi fier, & douze cent Iroqu01s tion ,1~ Ll co-
au Lac de S. Francois> d'où ils pouvaient enloni.:. 

, Q vj 
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-,-6-8-S-.-moins de deux jours tomber fur I'lfle de Mon-

treal , jetteren t la confi:ernation dans tous les 
efprit5. Pour comble de difgrace on v~noit 

--d'apprendre la mort du Chevalier de Troye 
& de toute fa Garnifon ; & on f1avoit gue 
clepuis la Riviere de Sorel jufqu'à la Prairie 
éle la Magdeleine: , les Habitans ne pou voient 
fortir de chez eux, fans cour.ir rifque de tom· 
ber dans quelque Parti Ennemi. Ce qui em
ban·afia le plus le Marquis de Dénooville, 
c'efl: qu'il craignait, en repoufiant ces Panis 
Par la force ouverte , de rompre les néaocia .. 

• 1 1 h uons commencees avec es Onnontao-ués , 
aufquels il avoir déja renvoyé f.lulîeu~ Pri
fonniers; il avoit même chargé 'un d'eux des 
conditions, aufquelles il vouloir traiter avec 
ce Canton. 

I.es Iroquois Ces Prifonniers en arrivant à Catarocouy 
blaguent Ca- trou verent le Fort invefi:i par huit-cent Iro
~aroco_uy ' & quois , qui a voient déja brulé rous les foins 
.~.e rettrent d flA l l l 1 & ' 1 1 [. 
.après a voir a.vec es ec 1ec; a u:11e~s '. tue rous es oe _ 
fair beaucoup tlaux. Le Lac Ontano eto1t aufii tout couvert 
de dégat. de Canots d'Ennemis , lefquels au nombre de 

C]Uatre-cent attaquerent une Barque, qui por
roit des Hommes & de<; provifions à Niagara. 
Denx Canots ofe rcnt même renter l'abordage; 
mais deux coups de Pierriers, tirés fon à pro
pos, les écar~erent, & le vent , gui furvinr 
dans le moment, mit la Barque hors de péril. 

Par bonheur le Chef , gu i commandait au 
blocus de Catarocouy, éroit Oncle du Sauvage 
})rifonni~r , que le Gouverneur Général a voit 
chargé de faire connaître Ces intentions aux 
Onnonragués. Ce Capitaine fut très-fenfible à 
la liberté, qu'on avoir renduë à fon Neveu, 
~ farcconnoiifance le porta à s'éloigner avec 

Jlumament, 
~; îb(C. Le 

1 
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toutes fcs Troupes. Ain!i Catarocouy fut dé- -I-6- 8-3-. 
gagé au moment, qu'on défcfperoir de fau ver 
cette Place. Le huiriéme de Juin les Députés 
d'Onnonragué , d'Onnneyouth & de Goya-
gouin arriverent à Montreal, & demanderent 
la paix au nom de toute la Nation. 

Ces deux événemens inefperés perfuaderent Nouvelles 
toute la Colonie C]UC la Providwce veillait propoÇtrions 
d'une façon particuliere à fa confervarion. Le de palx. 
Général de fon côté crut devoir fe rendre d'au-
tant plus difficile , CJUC fes Ennemis failo.ient 
plus de démarches pour fe raprocher de lui ! ~ 
il répondit qu'il confentiroit volontiers à là 
paix; mais qu'il ne la donnerait qu'à ces con-
ditions; I

0
• Que tous fes Alliés y feraient corn .. 

pris 2 °. Que les Cantons d' Agnier & de Tfon
nonthouan lui enverraient auffi des Députés 
pour le même fu jet. 3 °. Que toute hoftilité cel-
feroit de part & d'autre. 4". Qu'il pourrait en 
toute liberté ravitailler le Fort de Catarocouy. 

Il ne parla poÏI'lt de cellli de Niagara, parce Elles font 
C]Ue défefj_,crant de le foûtenlr , & nos A 11iés acceprécs. 
n'en ay;tnt pas fait l'ufage , pour lequel ils 
l'avaient demandé, il fut bien aife de (è faire 
un mérite de fe rendre à la prlere, que les Dé-
putés lui firent de le démolir. Ses conditions 
fùrent acceptées, & l'échange des Prifonniers 
fut reglé fans aucune diffi,ulté. M. de Dénon• 
ville avoit même déja écrit en Cour pour fol-
liciter le rapel des Iroquois detenus à Mar-
feille, & il a voit prié le Mi nifhe de les en-
voyer chercher par Serigny, un des Fils du 
Sieur le Moyne, & qui était Cadet à Roche-
fort (a). Ce jeune Homme parlait fort bien 

( .r l Il efl more, il n'y a pas lontèms, Capitaine 
pe Vailfcau, 
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J 6 8 8. la Langue de ces Sauvages, dont il était aimé, 
& le Gouverneur Général était perfuadé qu'il 
traiterait beaucoup mieux ces Prifonniers , 
qae n'avaient fait ceux, qui h:s a voient con
duits en France. 

La Tréve fut donc concluë fur le champ. 
Les Iroquois confentirent à laiifer cinq d'en
treux pour ôtages , afin d'affù.rer le Convoi, 
C)Ue l'on préparoit pour Catarocouy; & l'on 
convint gue , s'il fm·venoit quelque bo!l:ilité 
de la part de nos Alliés pendant la négocia
tion, elle ne ferait rien changer à cc l]tli ve
nait d'être réfolu. Toutefois le Convoi érant 
en marche, condu.it par les Chevaliers de Cal
lieres & de Vaudreuil, & efconé par Terre 
par des Sauvages domiciliés, des Iroquois en 
enleverent un Canot. M. de Dénonville en 
fut d'autant plus furpris, qu'avant le départ 
du Convoi un Envoyé du Colonel Dongan 
était arrivé à Montreal, avec la Demoifclle 
d' Allone & douze autres Prifonniers François, 
& lui avait remis une Lettre du Roy. C'était 
le Duplicata de celle , que le Général avoit 
déja reçuë, & qui regardait le Traité de Neu
tralité renouvellé par les deux Rois. 

Mauvaife foi Le Gouverneur de la Nouvelle YorK l,ui 
du Colonel manda en même tems qu'il avait donné ordre 
Pongan. à fon Envoyé de retirer tous les PriConniers 

François des Villages Iroquois, par où il paf
ferait, & qu'il ne riendroir pas à lui qu'il n'y 
eût entr'eux une correfpondance parfaite. Ce
pendant , outre l'hofl:ilité , dont je viens de 
parler , les I roquais rep1rurent bientôt dans 
nos Habitations , qu'on avait été obli~é de 
dégarnir d'Hommes , pour renforcer le Con
yoi de Catarocouy. Aux premiers avis, qu'en 
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tut le Général , il raflembla tout c~ qui ref- 1 6 8 8 
fioit de Troupès auprès de fa Perfonne, & 
marcha pour diffiper tous ces petits Partis. 

Les Ennemis ne l'attendirent point; il les 
pourfuivit, & il en atteignit quelques-uns au 
Lac du S. Sacrement: il retira de leurs mains 
deux François, qu'ils emmenaient , tua quel
gues Mahingans, & prit quelques Agniers. 
Il îçut deux que c'était le Colonel Dongan , 
qui les avait follicités à faire cette irruption t 

& qu'il leur ~voit donné pour cela des muni
tions & des armes. Il avolt pourtant dès-lors 
reçu les Lettres du Roy , fon Maître , pour le 
renouvellement du Traité de Neutralité, & 
ce Prince l'avait averti qu'il lui répondrait en 
fon propre & privé nom de toutes les contra
ventions , qui fe feraient à ce Traité. 

La vigueur & la promptitude , que M. A quoi M. de 
de Dénonvillc venoit de faire paraître pour Dén.onvi.llc 
arrêter le cours de ces hofrilités , obligerent ~tt1 nbudotrç le 
1 I 

. , r. • La ut u a
es roquets a 1e tenu en repos, & on en pro- nada. 

fita pour faire les récoltes. Il n'y a que D1e~, c' 
écrivoit ce Géaéral à M. de Seignelay le di- cc 

xiéme d'Août, qui ait pu garantir cette année c~ 
le Canada. Je n'y ai aucun mérite. M. de Cal- (C 

lieres vous dira , mieux que je nè puis vous cc: 

l'écrire, combienj le P. de Lamberville nous a cc: 

été néce.IIaire , avec quelle babileté il a dé- cc 

tourné l'orage, qui nous menaçait; de quelle cc 

maniere il gouverne l'efprit de ces Sauvages, cc 

qui font plus clairvoyans, qu•on ne peut s'i- cc: 

maginer. Si vous ne trouvez le moyen de cc: 

faire retourner ces Peres dans leur ancienne cc 

Miilion , vous devez attendre beaucoup de ce 

malheurs pour cette Colonie ; car je dois" 
vous dire que jufqu'ici c'eft leur habileté , çç 
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__ __.. __ qui a fol'Henu les affaires du Pays , par le nom.-

l tl g t-;; b d ( 1 r r h ~' re 'amis, qui ste 1.0nt acquis c ez tous lés 
3~ Sauvag~s, & par leur fçavoir faire à gouvet. 
:)) ner l'efprit de èes Barbares, qui ne font San
:)) vages que de nom. 
)) La Compagnie des Pêches fédet1taires a def-. 
:n fein d'empêcher que les J efuites ne rétabliilènt 
~~~ la Miffion , qu'ils avaient chez les Peuples 
=>~ voifins de Pentagoët, où l'an paffé ils retour
)) nerem à ma priere , pour maintenir dans nos 
:::>intérêts ces Sauvages, qu'ils avaient quittés à 
=>:> c:mfe des défordres, que cau Cent les boifions 
''dans ces Quartiers-là. Il dl: de mon devoir de 
~)vous mander que ce fera un grand malheur 
)) pour l'Acadie fi ces Meilleurs font tomber ces 
)) MiŒons en d'autres mains; car il ne faut pas 
:n s'imaginer que ce [oit l'ouvrage de cinq ou G.x: 
)~ans, que d'apprendre la Langue de c~s Peuples, 
)) & à les bien gouverner. Les meilleurs efprirs, 
=>:>après vint ans de travail & de fatigues au def
::, fus de tout ce qu'on peut dire, s'y trouvent 
:;)) quelquefois courts ..••. LeP. B 1 G o T eft vers 
:n Pentagoët, pour faire afiembler un nouveau 
=>:>Village fur les Terres du Roy , & empêcher 
)~que le Chevalier Andros ne les attire. 

1 C 1 
,,l Ce Chevalier commandait dans la Nou-

e o one • r d 
Donr•an eft velle Angleterre dans 1 ab1ence u Gouver-

b G 1 1 1 '1 . d' A 1 Jeyoqué. neur enera , & 1 veno1t etre nomme 
Gouverneur de la Nouvelle York. Il étoir 
Protefi:ant, & fi. le Colonel Dongan, quoigue 
Catholique , en avait u(é avec les François de 
la maniere , que nous avons vît , & avoir ii 
pen deferé aux volontés de fun Souverain , 
dont il fttivoit la Religion, on devoir s'atten
dre que fon Succeffeur n'obéirait pas plus 
ç•aétement aut ordres de çe Prin,çe. L'évene· 

::mü::e,~arcequ'1 
":'ôcon:lentlesre 
.' ~nfoi< j~ûe , & d 

,:auD!mdei'Etat 
:lauvr~.Arres m 

t:~emem ~rol\ioie 
. l \' 
·~~ue que) annees 
~on, la bonne foi 
~:: avolem fi lonter 

On avan1oit ~ar i: 
l.l~mm ltsa11t 
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ment, comme nous le verrons bientôt , n'a _

1
_ 6_ 8_8 .... -

que trop juftifié les craintes de la Colonie à 
ce fnjet ; mais ce n'{toit pas encore là ce qui 
inquiétait le plus le Général. 

C'efi une maxime fond ée fur la raifon , & . 
que l'expérience confirme tous les jours , que 
rout Etat, toute Societé , tout ce qui forme 
un Corps , foit Ecclefiafiique , f0it Civil, 
court beaucoup moins de rifques de la part 
de ceux , qui l'attaquent au déhors que du dé
Iangement, qu'il fouffre au dedans, par l'inob• 
fervadon des Loix , par toutes les autres cau
Ces, qui al te rent fa confiitution, & qui ébran
lent les fondemens , fur lefquels il dl: établi. 
Sur ce principe , le Marquis de Dénonville 
ne voyoit qu'avec douleur la trille fituation , 
où fe trou voit la Nouvelle France , par la 
mauvaife conduite, & le défaut de fubordi
nation , gu'H remarquait dans le plus grand 
nombre de ceux , dont cette Colonie étoit 
compo[ée. 
Il s'en exprime ainfi lui-même dans une Let

tre à M. de Seignelay, dattée du même jour, 
que celle , dont j'ai parlé ci-devant , & j'ai 
cru qu'on la verroit ici avec plaifir prefque 
toute entiere , parce qu'elle eft fort infiruéti ve, 
& qu'elle contient les reflexions d'un Homme, 
qui penfoit jufte , & dont toutes les vi'1ës al
laient au bien de l'Etat, & ne s'écartaient ja
mais du vrai. A près une courte expofi ti on du 
changement prolligieux , qui s'étoit fait de
puis quelques années dans un Pays, où la Re
ligion, la bonne foi , & la plus exaCte pro· 
bité avoient fi lontems regné, il ajoùre: 

On avancoit par jaloufie les Habirations les cc I ettre ~e 
unes devant les autres , pour être plus à por- ct M. de De-
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r 6 8 8. , tée de traiter avec les Sauvages, fans fonger 

r_:on,i llc, , qu'en ne fe réuniffant pas, on fe mettoit hors 
1

1:Xr J~s dde- ,, d'étac de fe fortifier .... Les Coureurs de Bois 
~~~Jrcs e f . 1 1 d , 

l.t Colonie." ont alt un autre ma , p. us gran , t1u on ne 
=>:. fçauroit croire : on ne le peut connonre que 
,, fur les lieux. Leur avidité leur a fait faire de 
,, grandes ba!fcffes , qui nous ont rendu mépri
:n fables, avili les marchandifes , encheri les 
:>> Cafi:ors; & les Sauvages, fiers de leur natttrel, 
=»' fe voyant recherchés, le font devenus encore 
;,, davantage. Efl: venuë enfuite la méfintelligen
;)) ce entre M. de la Barre & M. de la Sale ; el!~ 
,. a divifé les François & même les Sauvages 
') Alliés. Ces divi!ions ont entretenu les querel
,, les entre ces derniers ; ce qui a donné bien de la 
, , peine à nos Millionnaires. Cette même méfîn· 
)) telli~ence entre le Général & M. de la Salle a 
'' c:m le le premier pillage, que les lro (1 uois 
~>' ont fait de quinze Canots chargés de marchan
:» difes, qu'ils enleverent aux François, croyant, 
=>• dirent-ils, exécuter les ordres, qu'ils a voient, 
,, de piller les Gens de M. de b Sale. En effet 

/U il y avoit eU quelques 111arqUCS données pOUl' 
:n les difi:inguer. La méprife occa!ionna la guer
=-> re, que M . de la Blrre fic aux Iroquois. C'é-
3> toit toujours un grand mal , & très-ôangeftux 
"dans la fuite , que cle donner pouvoir à ces 
3) Barbares, d'entreprendre fur les Fran~ois "· 

Nous avons vû que M. de la Sale en avoir 
donné le premier exemple dans la llaye, fous 
prétexte de fon Privilege exclu!if, & il peut 
bien être arrivé que fes Ennemis euffent fur
pris M. de la Barre pour extorquer de lni la 
permiflion de faire des réprefailles fur fes Ca
nots , fans lui dire qu'ils fe ferviroient pour 
cela des Iroquois, ce C]Ue vraifemblablcmcnt 
le Général n'etlt point permis. 
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lH LAN.'fRANC'l. Lrv. XI. 379----
M. de Dénonville revient enfuite aux Con· cc 1 6 8 8. 

reurs de Bois , dont il dit que le nombre eft cc 

tel , qu'i'l dépeuple le Pays des meilleurs cc 

Hommes, les rend indociles, indifèiplinables, cc 

débauchés, & que leurs En fans font élevés cc 

comme des Sauvages "·Il prétend que ce font 
ces courfes , qui ont occaGonné celles des An-
glois parmi nos .Alliés , qu'ils ont amorcés 
par le bon marché, & qu'il n'dt prefque plus 
poffible de détacher du commerce avec la 
Nouvelle Y or k. En parlant de la guerre des 
Sauva~es, il dit qu'on ne peut en donner 
une plus jufie idée , que de repréfenter ces 
B:ub.:nes n comme des .Bêtes farouches, qui c~ 
font répandues dans une vafl:e Forêt, d'où ils cc 

ravagent tous les Pays circonvoiGns. On s'aC- cc. 

femble pour ]eur donner la chaffe , on s'in- cc 

forme oti efl: leur retraite, & elle dl: par tout; cc 

il faut les attendre à l'affut , & on les attend cc 

lonrerns. On ne les peut aller chercher qu'avec cc 

des Chiens de ch::tilè , & les Sauvages font lesee 
feuls Levriers, dont on puiffe fe fervir pourcc 
cela; mais ils nous manquent, & le peu quecc 
11ous en avons, ne font pas Gens, [ur lefguels cc 
on puiile compter; ils craignent d'approcher cc 
l'Ennemi , & ont peur de l'irriter. Le parti , cc 
CJU'on a pris, a été de bâtir des Forts dansee: 
chaque Seigneurie , pour y refugier les Peu- ce 

pies & les Befl:iaux; avec cela les Terres la- cc 
bourables font écartées les unes des autres , cc: 

& tellement en v iron nées de Bois, qu'à chaque cc 

Champ it faudrait un Corps de Troupes pour cc 

foûtenir les Travailleurs. Le feul & unique cc 

moyen de faire la guerre étoit d'avoir aifez de cc 

forces pour aller à l'Ennemi en même tems cc 

par trois endroits; mais pour y parvenir , il c~: 
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I 68 8. 3,fautquatremilleHommes,&desvivrespour 
, deux ans , avec quatre à cinq cent Battcaux 1 
:n & rous les autres appareils d'un tel Equipage; 
:'car <l'être, comme nous Commes, obligés de 
,, vivre au jour la journée , c'dl: ne rien faire 
~, de fol ide. 

Rffléxions Le Roy n'étoit affurément pas di(pofé à 
fu r cerre Ler. envoyer en Canada le nombre de Troupes, 
trc , C]Ue demandoit le Marquis de Dénonville ; 

bieu des Gens émient même perfuadés dans 
le Pays qu'il n'étoit befoin , pour dompter les 
1 roquois, que d'un peu plus de di[cipline dans 
celles , dont il pouvoir difpofer; & nous ver
rons , avant la fin de cette Hifl:oire , que fi 
on n'en eft pas venu à bout avec les feules for
ces de la Colonie, c'el.l: qu'on ne l'a pas voulu 
eŒcac~ment. ll paroît aulli que l'imagination 
efFrayée du GénérJl , ou de ceux, qll'il écou
toh , lui avoit un peu ~rolli les objets; mais 
il dl certain que , fi. on d'tt corrigé les défordres 
dont il fe plaignoit , & qu'on etlt pris furtout 
de bonnes mefures pour empêcher la Jeunef1è 
de courir les bois , on etlt pu avoir en tout 
tems une excellence Milice , qui auroit tenu 
en refpeét les Iroquois & les Anglois. Le mal
heur de la Nouvelle FraHce efl: que tous ceux , 
CJUÎ ont eu l'autorité en main , n'ont pas té
moigné autant de zéle, que ce Général pour 
le bon ordre, & que lui-même n'eut pas toute 
la fermeté néceffaire pour punir a ·· ec rjgueur 
ce qu'il détefl:oit fi.ncerement, & pour faire 
relpeéter Ces ordres. 

Nos Alliés Il a voit fort à cœnr de finir la guerre; mais 
îonc mécon- il comprenoit bien qu'il n'étoit ni jufl:e , ni 
~.:: 1;5 Je la même bien fùr de con cl urre 1 a paix , fans la 

;ux:. participation de nos Alliés; & nous avons vû. 
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qu'il s'en éroit expligué nettement aux Dépu- _
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tés des Cantons ; mais foit qu'on n'etlt pas eu 
le tems d'infhuire les Sauvages des intentions 
àu Général, [oit , comme il dl: plus vr::~i-
femblable , que ces Peuples fu{lenr perfuadés 
<JUe les Cantons ne traitaient pas de bonne 
foi , prefque tous parurent fort mécontens de 
ces négociations. Il y en eut même, qui eurent 
honte pour nous d'une paix, dont les Iroguois 
paroilfoient vouloir nous impofer les condi ... 
tions avec hauteur, 
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I 6 8 8. ~o··· ... .. -:- E tous nos Alliés' les feuls, que 
Quelques· i~ nos Enn~mis craignaient'. ou 

uns de nos Al· :: défefpero1ent cle gazner, ér01enr 
lié' attaque_nt j i!.. ........ l~s ~bénaquis '. 1~1quels de leur 
les l~O<JUOls. __ _ _ · cote ne fe fouc101~nt pas beau .. 

coup qu'on les comprît dans les Traités de 
paix ou de tréve. Dans le tems même , que 
M. de Dénonville Ce donnoit le plus de mou· 
vement pour pacifier le Canada, ils fe mirent 
en campagne , & s'étant àvancés jufL1u'à la 
Riviere de Sorel, ils furprircnt des Iroquois 
& des Mahingans , & en tuerent quelques4 

uns. Ils poulferent enfuite jufqu'aux Habita4 

tians Angloifes , & en rapporterent quelque$ 
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chevelures. Les Iroquois du Sault & de la -
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Montagne en firent autant de leur côté; mais 
ceux, qui prirent des mefures plus jufres pour 
rendre impofhble la conclufion d'un Traité , 
dont ils craîgnoiem d'être les premieres vic-
times, furent ces mêmes Hurons de Michil-
lirnakinac, qu'on avoir fi fouvent, & fi juf-
ternent foup~onnés de collufion avec les An-
glois & les Iroquois. 

Ils avoient pour Chef un nommé KoN- ~ét~on har
'DIA RONK plus connu dans nos Relations die,.{ 1111 Chef 
r 1 ' d l R H d' r. . Iluron. lOUS e nom e e (at , omme et pnt , 
extrêmement brave , & le Sauvage du plus 
grand mérite, que les François ayent connu en 
Canada. M. JeDénonville n'avoit pas eu peu 
de peine à l'engager dans nos intérêts; mais 
il s'étoît trompé , s'il avoir cru difpoièr à fon 
gré de ce nouvel Allié. Le Rat ayant donné 
fa parole de faire bonne guerre aux Iroquois , 
partit de Mîchillimakinac avec une Troupe 
choifie de Hurons, réfolu de fe difringuer 
par quelque Exploit éclatant , & prit fa route 
par Catarocouy. Il apprît en y arrivant qu'on 
négocioit un accommodement avec les Can
tons; que le Traité étoit fort avancé, & qne 
Je Gouverneur Général attendoit à Montreal 
des Ambaifadeurs & des Orages de la part de 
toute la Nation Ir0quoife. Le Commandant 
de Catarocouy lui ajotua que ce qu'il avoît à 
faire de mieux dans une pareille circonfrance, 
étoit de s'en retourner chez lui avec fes Guer
riers, & qu'il déCobligeroit infiniment M. de 
Dénonville , s'il faifoit la moindre hoftilité 
contre les Iroquois. 

Le Rat parut d'abord un peu.(urpris de ~ette 
Jlouvelle, il fe po!feda néanmoms, & quo1q~ 
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·-~-,-8-8-,- convaincu qu'on facrifioit fa Nation & fe~ 
Alliés , il ne lui échapa aucune plainte. Il 
partit du Fort , laiifant les François dans la 
penfée qu'il reprenoit le chemin de fon Vil
lage ; mais il a voit bien un autre d~ifein dans 
ta tête. 11 s'étoit informé ~c la route , que 
devoient prendre les Députés & les Otages 
lr.oquois pour fe rendre à Montreal , & alla 
les attendre à l' An[e de la Famine , où il leur 
dre!Ia une embufcade. A près qu'il les y eut 
attendu quelques jours , ils parurent; il les 
laiifa avancer, & ce>mme ils naviguoient fans 
défiance , ils déb4rqQerent fans prendre au. 
çune fi'treté. Le Rat prit ce moment pour fon .. 
drc fur eux avec fa Troupe : ils voulurent 
d'abord fe mettre en défenfe; mais la partie 
écoit trop inégale. Il y en eut quelques-uns 
de tués , les autres furent faits Prifonniers. 

Comme on n'étoit pas loin de Catarocouy, 
tm prétend que le Rat y retourna feul après 
fon Expédition; que quel~u'un lui ayant de
mandé d'odil venoit, il repondit qu'il venoit 
de tuer la paix ; & qu'il ajoura, nous verrons 
comment Ononthio fe tirera de cette affaire. 
On ne comprit pas d'abord ce qu'il vouloir 
dire ; mais on l'apprit bientôt par un des Pri
fonniers, qui s'étoit échapé des mains des 
Hurons , & qui a voit eu le bras ca lié dans le 
combat. On le traita fi bien , qu'il fut guen 
en peu de tems ; on l'afflua que les François 
n'avoient eu aucune part à la perfidie des Hu
rons, & il en fut tellement perfuadé , (ju'à 
fon retour à Onnontagué , il etl convainquit 
tout ce Canton. 

Ses intrigues Mais le R,..at n'avoit pas fi bien commencé , 
tour broüil·potlt en demeurer-là. Sitôt qu'il eut rejoint 

fi 
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{~Troupe, Teganiilorens, qui étoit un de [es -
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Prï(onniers,lui aîant demandé comment il avoit 

Puignorer,qu'ilétoitAmbaffadeur,&~u'il éroit les Fra
1 

nç
1
ois 

, . l p avec es ro~ envoye pour traiter avec eur ere ~o?1mun, ~ quoJs, 
pour chercher les moyens de parven1r a une pa1x · 
folide entre toutes les Nations ? ce Fourbe fit 
femblant d'être encore plus étonné que lui; il 
protefl:a que c'étoit les Fran~ois eux-mêmes, 
qui l'avaient envoyé à la Famine, en l'affùranc 
qu'il y rencontrerait un Parti de Guerriers 
Iroquois, qu'il lui feroit très-facile de furpren-
dre & de défaire; & pour lui faire voir qu'il 
parlait fincérement, il le relâcha fur l'heur.e 
même avec tous [es Gens, à l'exception d'un 
feul, qu'il vouloit retenir , difoit-il > pour 
remplacer un des Siens , qui avoir été tué. 

Il fit enfui re une très-grande diligence pour 
fe rendre à Michillimakinac, & dès qu'il y 
fut arrivé , il fit préfenr de fon Prifonnier à 
M. de la Durantaye. Ce Commandant , qui 
n'étoit pas encore informé des pourparlers de 
fon Général avec les Cantons, coGdamna fur 
le champ ce Miferable à paffer par les armes, 
voulant apparemment lui épargnerle fupplice 
du feu. L'Iroquois eut beau prorefl:er qu'H étoit 
Ambaffadeur, & que les Hurons l'avaient pris 
~n trahifon ; le Rat avoit prévenu tout le 
Monde que la tête lui avoit tourné , & que 
la crainte de la mort le faifoit extravaguer : 
de forte qu'on ne l'écouta point, & qu'il fut 

' ' . .execute. 
Dès qu'il fut mort, le Rat fit venir un Yi eux 

Iroquois , qui étoit depuis lonrems Captif dans 
fon Village , lui donna la liberté, & lui re
commanda de s'en retourner dans fon canton , 
d'y infl:ruire Ces Compatriotes de ce qui venoit 

Tom~ II. R 
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-~-6-8-8-.- de fe paifer fous Ces yeux, & de leur appren~ 

dre que, tandis que les François amufoient 
les Cantons par des négociations feintes , ils 
faifoient faire des Prifonniers fur eux, & leur 
callàient la t~te. Tout cela lui réuffit parfaite
ment, & quoique les Iroquois eu!fent paru 
d'abord détrompés de la prétenduë mauvaife 
foi du Gouverneur Général , nous verrons 
bien-tôt, ou qu'ils avaient fait femblant de 
l'être, ou que le grand nombre ne fut pas fà4 
ché d'avoir un prétexte auffi plaufible de re4 

commencer la guerre. 
le Gouver- Les plus Cages étoient néanmoins réfolu$ 

neur de la~· d'envoyer de nouveaux Députés au Marquis 
York

1
- en:pe·· de Dé nonville. Ces Députésétoient même déja 

che a pa1x. t • r. & r. 1 · d [c h · Ct,OlllS , 1Ur e pomt e e mettre en c emm 
pour Montreal , lorfqu'un Exprès du Cheva
lier Andros arriva à Onnontagué, & défendit 
aux Iroquois de traiter avec les François fans 
la participation de fon Maître. Il ajoîtta que 
le Gouverneur prenoit les Cantons fous fa 
fauve-garde , & les aflûroit de la proteél:ion 
du Roy de la Grande Bretagne , & gue Sa 
Majefl:é, qui les confideroit comme fes pro
pres Enfans , ne les laifferoit jam!lis manquer 
âe rien. 

Le Chevalier écrivit en même tems au Mar .. 
quis de Dénonville qu'il ne devoie pas fe flater 
de faire la paix avec les Iroquois, Sujets de la 
Couronne d'Angleterre, fous d'autres condi4 

tions, que celles, qui avaient déja été propo• 
fées par le Colonel Don gan , fon Prédéceffeur: 
qu'au refl:e pour ce ~1i le regar-doit en particu
lier , il étoit très- ifpofé à bien vivre avec 
lui , & qu'il avoit éja interdit aux Anglois 
de fa dél'cndance tQu~. hoftiHté fqr les Terres 
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dependantes des François. Comme ce Gouver- -~-6-8-s-.• 
neur commandait encore dans la Nouvelle 
Angleterre, après une telle déclaration , on 
:lVoit tout lieu de s'attendre que nulle partie 
de la Nouvelle Fanee ne couroit aucun ri(que 
de la part des A nglois. 

Mais ce Général ne comprenait aparem .. 
ment pas Cous le nom de ia nouvelle France, 
ni l'Acadie, ni les Provinces circonvoiftnes, 
~uoique par le Traité de Breda elles euifent 
eté déclarées en faire partie ; car tandis qu•il 
faifoit à M. de Dénonville la protefi:ation , 
que je viens de dire, il envoya piller l'Habi
tation du Baron de sr. Cafi:in à Pencagoët, & 
les Pêches fedentaires , établies à Camceaux , 
& à Chedabouél:ou. Il efi: vrai qu'il dé(avoua 
ces entreprifes ; mais on avoit des preuves 
certaines qu'il en étoit l'Auteur , auffi bien 
que des ravages, que fit bientôt après en plu
fleurs endroits de la Colonie un Parti de trois
cent Iroquois. En un mot toute Ca conduite juf .. 
qu'à ce que la guerre fut déclarée entre les 
deux Couronnes, ne differa de celle, qu'il tint 
après cette déclaration, qu'autant que laper
fidie la plus noire differe d'une guerre ou
verte. 

On peut bien juger gue dans la fituation , Etat du com~ 
où Ce trouvaient les affaires de la Nouvelle mercc dans la 
France, le commerce ne pouvoit pas y être N. France. 
bien floriifant. Depuis l'année 1 6 6 9. que le 
Roy l'avoit déclaré libre , la Colonie s'étoit 
conûdérablemeat accruë, & par le recen(ement 
de cette année 16 8 8. elle fe trouva corn po fée 
d'onze mille deux-cent quarante-neuf Perfori-
nes. A la vérité les Anglois, ainfi. que je l'ai 
déja remarqué, pattageoient dès-lors avec les 

Rij 
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----- François la Traire des Pelleteries ; & c'dt prin .. 
I 

6 8 8• cipalement ce qui les cngageoit à fomenter la 
guerre entre nous & les iroquois , parce qu'ils 
ne pou voient avoir de bonnes Pelleteries, qui 
fe tirent des Quartiers du Nord, que par le 
moyen de ces Sauvages , le[ quels ne pouvoienc 
guéres fe reconcilier avec nous , fans leur fer
mer cette précieufe Mine. 

Ce n'efl: pas que les Iroquois foient grands 
Chaifeurs; mais outre qu'ils enlevoient fou
vent à nos Alliés & à nos Voyageurs les Pelle
teries , que ceux-ci portoient à Montreal, ils 

· engageoient plulieurs Nations , & fouvent 
même nos Coureurs de Bois , à traiter avec 
les Anglois de la Nouyr:lle YoriÇ, & le profit, 
qu'il tiroient de ce commerce, dont leur Pays 
clevenoit néceffairement le centre, les rerenoit 
dans les intérêts des Anglois. A çes raifons fe 
joignoit l'appas du meilleur marché, qui fai- -
foit beaucoup d'imprefiion fur tous les Sztuva
ges ; de forte que la meilleure partie des Pel· 
leteries du Canada paifoit <lUX Anglois , fans 
qu'il ti.ît pofiible de faire entendre raifon aux: 
Intére!fés dans ce commerce, dont les Chefs 
étant en France, ne voyoient pas les chofcs 
d'auili près, que ceux, qui éroient en Ame
rique. 

Pèches CéJen• Enfin qnelques-uns de ces derniers renoo
r:mcs Jans le cerent à cette Traite, dont les profits dimi
H:uvc. nuoient de jour en jour , & reprirent le clef-

fein, fi fouvent avorté, d'établir des Pêches fe ... 
dentaires dans le Fleuve S. Lauren~ ; mais ils 
fe rebuterel.1t d'abord. Le Sieur Riverin fut 
Erefque le feul, qui ne s'effi·aya fOÏllt des dif-. 
ficultés, & que le mauvai<; fucces de fes pre
roi~rs e!lais ne fit pas renoncer à fon Enqe ... 
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nt 1 AN. F .RA N c :r:. L 1 v. xII. ; ~9 
ptife; mais avec de l'induftrie & du courage , 6 8 s. 
il faut encore, pour pouffer de pareils Ecablif-
femens , avoir des fonds confiderables, & ils 
manquaient au Sieur Ri ve rin. Il engagea guel-
CJUCS Particuliers de Paris à fe joindre à Ini ; 
mais il n'en retira preCque aucun avantage; 
tous voulaient recueillir, avant que la moiC-
fon fl'u mûre , &. leur impatience fic enfin 
échouer rous [es projets. 

Ce fut pendant l'Eté de cette année I 68 3. A bon bncc 
<]n'il commença à mettre la main à l'œuvre. de Mor~:ë~ ~.:: 
Il établit fa Pêche aux environs de la Riviere de Balcll1:.:~. 
de Matane, dont il trouva l'embouchure ca-
pable de recevoir des Bâtimens de deux-cent 
Tonneaux, ce qu'on avoir ignoré jufques-là. 
Toute cette Côte Méridionnale du Fletive S. 
Laurent , dan~ l'elpace de plus de vint lieuës 
dt exttêmement abondante en Moruës , & 
Rivcrin manda à M. de Seignelay qu'on y 
pouvait occuper plus de cinq-cent Chaloupes 
à la fois. Il ajou tait dans fa Lettre que Je 
Poiffon y eft très-beau, & propre pour le Dé-
troit , pour l'Efpagne & pour le Levant ; 
qu'ayant donné ordre à fes Gens d'aller obfer-
vcr les Baleines, funout auprès de Macane 7 

ils lui avoient raporté qu'il en paroiiloit de 
tems en tems fur l'ean jufqu'à cinquante à la 
fois , qu'elles fe laiifoient aprocher jufqu'à 
pouvoir êrre frapées avec l'aviron ; que cela 
duroit pendant crois mois de fuite, & que la 
pll'1part du tems il ne falloir pas être beau-
coup plus d'un quart de lic:uë au large pour 
1es trouver. 

J'ai remarqué dans mon Journal qu'étant 
moi ii li~ en 1 7 0). à la fin du mois d'Août au
près de Tadouifac, environ quime lieuës a.u
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- 1- 6- 8-8-.- deilùs de Matane, j'en avois vtl quatre en mê. 

me tems fe jouer autour de notre Vaifleau , 
& s'en aprocher de maniere , qu'on auroit pû 
les toucher avec les Rames de la Chaloupe; 
m ais c'étoit principalement fur les Côtes de 
l'Acadie , que la Pêche offroit un fond iné
puifable pour· le commerce. Le malheur eft 
que les François , Poffrdfeurs de cette grande 
Peninfule , étoient toujours ceux, qui en pro
fitaient le moins. 

Cequiempê- Le Sieur PAQLINE ~ que la Cour y avoic 
che les Fran- envoyé cette année pour en faire la vifite, at-
çots de profi- "b . . d'r d , , . 
t:cr de celles Je tn uott en partie ce ewr re a ce qu on avo1t 
l'Acadie. placé le principal Etabliffement au Port Roïal, 

qui efr , difoit-il , hors de la portée de tour 
commerce , & de trop difficile accès , à caufe 
tle la diverfité des vents, qu'il faut avoir pour 
y entrer. C'était une plainte bien ancienne, & 
elle étoit fondée. Il efr cerrain que les Porrs 
de la Héve & de Camceaux écoient beaucoup 
plus avantageux pour un Etabliflement folide. 
Une Perfcnne mieux infl:ruite encore, que 
le Commiifa ire , dont je viens de parler, s'ex
frime ainfi dans un Mémoire , qu'il drdla 
a peu près dans le même rems. 

:~> L'Acadie fi utile par la beauté & la ffireté 
~' de fes Porte;, la fertilité de fon Terroir, l'a
:>> bondance de Ces Pêches , la facilité à les ren
!1> dre fédenraires , & Ces Mines , n'a fait que 
:~' lan~uir jufqu'ici; d'abord par les diffenfions 
::>> des differens Propriétaires, & depujs le Traité 
:~>de Breda, par l'avarice des Gouverneurs, 
=>, lefquels trouvant leur compte dans la corref
=>, pondance avec les An~lois , les ont lailfés 
:>:> Maîtres de la Pêche & de la Traite. Les Ha~ 
=» bitans de leu: côté , fans difcipliue & fans 

t:ün,~rr:spar 
~~rote-la une 
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•::,onfaitdese\ 
ltt1ablt. l'in( 



t :HRAL! 

· vûquarrecr. • 
de notre Yahl:t 

, qu'on auret· 
de la Cru. 
Îur les Cb 

offroit unfoci· ' 
.Lernalb 

dewre 
~· 

ceux,~uk 

quel a Cour f , 
en Girela vi lire., 

ace qu'on a 

ement au Port Re. 
ae \a~tttede· 

ifficilemes, ac 
, qa'il fauta~oir 
in:ebienancienc: 
ce~in.quel :. 
:xe:oJent~J;. 
bbiiilemenr!:. 

nfiruite encori, 
eviensde rnler,• 
~emoire, qu'li 1

• 

erems. 
labe.luré & b:: 
t!e îon Terre~ 

, la facilite al~ 
Mines, n'a&~ · 
rd parles di1k 

,&depuis leT 
ce des Gouvero~. 
:ompte dans la~·" 
,[ois, les olt bS 
~ela Traire. t~;. 
1ns diftir~W: t ~ 

iH. LAN. FRANC!. Ltv. XII. 391 
trtin, n'ont Congé, ni à la culture des Terres, cc I '8 8. 
ni à la Pêche , & font demeurés dans la dé- cc 

bauche , & dans la courfe des Bois , fans faire cc: 

autre chofe, que de vivre au jour le jour. 
La feule rdlource de cette Province étoit Les Anglois 

dans l'alliance des Sauvages de ces Cantons , t~availlcm à. 
r_ d b ~ · · l r l l detacher les 

& LUrtout es A enatu1s , pannt euque s e Ab' · de ·n.· . . • , enaquts 
ChrnLiam[mt! a volt att de grands progres ; nos intérêts. 

mais on étoit dans la continuelle appréhen!ion 
de perdre ces Alliés les plus traitables , & en 
même tems les pius braves de tout le Canada. 
Les Anglois ne ceffoient de leur faire des pré-
fens , & les plus magnifiques promeffes , pour 
les détacher de nos intérêts ; & il efr certain 
qu'ils en Îeroient venus à bout , fans l'atta-
chement invincible, que ces Peuples avoient 
à leur Religion & à leurs Mi ffionnaires. Nous 
verrons dans la fuite de cette Hifroire que 
pour conferver )eur Foi , ils fe font Couvent 
expofés aux plus grands périls , & que, fans 
pretqu'aucune efperance d'être dédommagés 
âc leurs pertes par les François , ils ont formé 
de ce côté-là une Barriere , que toutes ]es 
forces de la Nouvelle Angleterre n'ont jamais 
pû forcer. 

Cependant la déclaration du Chevalier An· Le Chevali e- r 
dros au (ujet de la paix avec les Iroquois , & de Callicrcs 
l'engagement , où l'on apprit bientôt qu'é- pafle en Fran-

. é l ce. tOient entr s es Cantons avec ce Gouverneur,----
de ne faire aucune démarche par rapport à I 6 8 9· 
cette affaire , fans fa partidpation , jetterent 
la confiernation dans toute la Colonie. Mais 
il arrive fouvent que, quand on ne voit plus 
aucun moyen ordinaire d'éviter un mal pref-
fant , on fait des efforts , dont on ne fe croyoit 
pas capable. L'indignation de voir une poi .. 
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---- o-née de Sauvages tenir fans cefle en échec 1 6 8 9

• fout un grand Pays, fit former un de.ffèin , 
qui auroit paru hardi , quand notre fttuarion 
auroit été auffi Roriifante, qu'elle étoit dé
plorée, ce fm de conquerir la Nouvelle York; 
le Chevalier de CalUeres ~n ayant commuai. 
q ué le deflein au Marquis de Dénonville, 
pa fla en France pour le propofer à la Cour , 
comme le feu! moyen de prévenir l'entiere 
ddhuétion de la Nouvelle France. 

11, prèl~nt~ Le Mémoire , qu'il préfenta' .liu cela au 
un Me nom~ ·1 Minifi:re , portoit en fubfi:ance , que le Che-! 1 r cur & CP • 

·, :-1·1-con 1 .~ 1 r- valr:;r Andros, Gouverneur de la Nouvelle 
(].l l ... I . ' 1 h 1 •t f tl . York , n etant pas Cat o ique , 1 ne a Olt 

pas fe flatter qu'li exécutât de bonne foi les 
o rdres , qu'il a voit reçus du Roy fon Maître , 
de s'entendre avec nous; qu'on ne pou voit pas· 
même douter qu'à l'e~emple du Colonel Don
gan , fon Prédécefleur , il ne fecourÎlt par 
toutes fortes de moyens l~s Iroquois , leîquel3 
ne feraient jamais ftncérement la paix avec les 
François, tandis qu'ils pourraient compter fur 
les Anglo'is : 'JUC, cela fuppofé-, il n'y a voit 
point d'autre v oye pour confcrver la Colonie, 
C]Ue de nous rendre Maîtres de la Nouvelle 
York ; & que cette conC]uête étoit légitime 
par la néceflité, oti les Anglais nous avaient 
mis de l'entreprendre, pour défendre notre 
propre Pays contre une Nation , dont ils 
prenoient ouvertement les intérêts contre 
nous. Il vient enfuite aux moyens d'exécuter 
fon Entrepr.ife. 

~J Qu'on mc donne, dit-il, treize cent Sol
~' dats & trois-cenr Canadiens , je defcendrai (a) 
:, avec eux par la Ri v icre de Sorel au Lac Cham-

( a) Il falloit dire, remrmt:rni ~ 

!•IManhtte, 
ltafunc:ho\t 

=~.rr: am la 
.·:. 
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rn LAN. F .tt ANcE. LI v. XII. 393 ~--
tlain, fons prétexte d'aller faire la guerre aux cc r 6 8 9· 
Iroquois; & lorfque je ferai arrivé dans leur cc 

Pays, je leur déclarerai que je veux bien vivre cc 

:tvec eux, & que je n'en veux qu'aux Anglais. ce 

Orange n'a qu'une enceinte de pieux , non cc 

terraffée, & un petit Fort à lluatte Ba fiions,. cc 

ml. il n'y a que cent cinquante Hommes de cc 

Troupes, & trois cent Habitans dans la Ville. cc 

Manhatte a quatre-cent Habitans, divifés en cc 

huit Compagnies , moitié Cavalerie, & moi- cc 

tié Infanterie. Cette Capitale n'dl: point fer- cc 

mée ; mais elle a un Fort à quatre Ba.fl:ions , cc 

revêtus de pierres avec du Canon. Cette con- cc 

quête rendrait le Roy Maître d'un des plus cc 

beaux Ports de l'Amerigue (a), où l'on peut cc 

aller en cout tems , & d'un très-beau Pays , cc 

fous un climat doux & fertile. On m'oppofcra cc 

le Traité de Neutralité , mais- en premier lieu cc 

lesAnglois l'ont violé les premiers; c' efi: de quoi cc · 

nous avons des preuves lans réplique. En fecond cc 

lieu il faut obferver que cette Colonie , étant cc 

attuellement toute remplie d'Hollandais, fur cc 

le[quels les Anglais l'ont conqui[e, [es Ha- cc 

birans obéiront infailliblement au Prince d'O- cc 

range, & forceront le Gouverneur ( b ). Ain!i cc 

il faut les prévenir. Cependant, fi. l'on veut cc 

differer jufqu'à cc qu'on toit en guerre ouverte '~ 
av c les Anglais ( c), il faut fe préparer po r cc 

e mois de Juin prochain. cc Ce Mémoire fi t 
impreillon fur le Minifi:re, & le Roy mê m ~ 
l'approuva; mais ce ne futtoint le Marquis d'; 
Dénon~ille, qui fut charge de le faire exécuter. 

(a) Manhatte. \ ( c) On ne domoir plus 
(li) La France étoit déja que cette guerre ne fût prrr 

tn 1;uerre ave~; la Hol- chaine. 
lau Je. 
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--6-8-- Il paroît que dès l'année précédente Sa Ma· 

1 
9·. jefré avoit fongé à le rappeller, & a voit jetté 

~1e ,Marq.u
1

1

1
5 les yeux fur lui pour l'Emploi de Sous-Gouver· 

CJe Denonv1 e d E c. d F ., . 
dl: rappcllé en neur es nrans e rance ; car J a1 eu entre 
france, les mains un ordre ligné de ce Prince , & 

datté du huitiéme de Mars de l'année I 688. 
en vertu duquel le Chevalier de Callieres , 
Gouverneur de Montre:tl , devoit avoir le 
Commandement des armes pendant l'abfence 
du Gouverneur Général. Néanmoins, fait 
que le Roy eût changé de penfée , ou qu'il 
el'u eu des raifons pour differer l'ex~cution de 
ce projet , rien n'empêcha le Chevalier de 
Callieres de paifer e11 France à la fin de l'an· 
née I 6 8 8. Ce ne fut que le dernier jour de 
May de l'année fuivante, que Sa Majefi:é 
manda au Marquis de Dénonville que la con
jonéture de la guerre, qui venoit de fe rallu4 
mer en Europe , lui a voit fait prendre la réfo .. 
lution de le rappeller , pour lui donner de 
l'Employ dans fes Armées. 

1e Comte cle Le Comte de Frontenac fut en même tems 
Frontenac lui déclaré fon Succeifeur. Le Roy n'avoit pu 
fuccede. refufer cette grace aux pre!Iantes follicirations 

de plufieurs aes Parens & des Amis de ce Sei. 
gneur, & fur tout à celles du Maréchal de 
BELLEFONT , qui lui répondit de fa conduite, 
& dont la haute vertu étoit une forte recom
mandation auprès de Louis XIV. D'ailleurs 
l'état déplorable, od la Nouvelle France était 
réduite , & le projet de la conquête de la 
Nouvelle York , demandaient qu'on mît à 
la tête de cette Colonie un Homme d'auto 
rité, d'un caraél:ére ferme , d'une grande expé 
rien ce dans la guerre, qui co!lntlt déja le Pays 
~ qui -f~ût manie.r les efprits des Sauvages 
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n:t tAN. r'R A NeE. t 1 v. XII. ~.9) ___ _ 
Tout cela fe trouvoit dans le Comte de Fron- 1 é 8 9. 
tenac, & il y a voit lieu d'efperer qu'avec l'ef-
prit qu'il avoir , il profiterait de fes fautes , 
& des chagrins , qu'elles lui avoient attirés, 
pour modérer fes pa fiions, & pour fe conduire 
pa.r d'autres plincipes, que fes préjugés & fes 
antipathies. 

Ces conjeél:ures fe trouverent aifez jufi:es. 
A la vérité ce Général parut toujours le même 
à ceux , qui le virent de plus près, mais il 
fut [ur fes gardes, & il profita des avis , que 
le Maréchal de Beltefont lui avoit donnés. 
D'autre part il eut les plus belles occalions du 
monde de développer fes grandes qualités , 
& d'en faire un glorieux ufage, & il rendit 
tl'aflez importans fervices à l'Etat, furtout 
pendant les premieres années de fa nouvelle 
Adminifi:ration , pour engager la Cour à fer
mer les yeux fur plufieurs fautes, qui lui écha
perent, & pour obliger ceux, qui s'aperçurent 
bientôt qu'il n'avoir pas changé de fentiment 
à leur égard , de foufFrir avec patience, & de 
cliflimuler avec fagetTe. 

Dans les infrruéHons , qui lui furent don- .su inO:ru.c
nées & qui furent fiO"nées le feptiéme de tto~ls au ru1et 

l 
. ' l R l . t> • r l . de la Baye 

mn, e oy u1 marquo1t que lUt es av1s , d'Iludfon. 
qu'on avoit reçus en Franc~ & en Angleterre , 
c!es invalions réciproques des Pofres établis 
àans la Baye d'Hudfon par les Anglois & les 
François , il Y.. avoit eu à Londres des Confé-
rences antr-e. Ces CommitTaires & ceux de la 
Grande- Bretagne; mais que les Parties n'ayant 
pu convenlr des faits allégués par les Inté-
reffés , on étoit demeuré d'accord de remettre 
la n~gociation au mois de Jan vier de la pré-
fente annèe 1689. que la révolution arrivé 
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-----p. endant ce te:ns en Angleterre, avoir rompe: Y. 6 8 .9· r , 

toutes ces meLures , & que , comme il etoic 
vraifemblable que les Anglais n'avaient pas 
encore Congé à prendre leurs précautions de 
ce côté-là, Sa Majefré fouhairo.it qu'il don~ 
nât à la Compagnie du Nord_ route la pro~ 
teétion , dom elle aurait beCoin , pour les
chaffer des Pofi:es, qu'ils avoien.: ufurpés fur 
elle. 

c l'Acadie. Le Roy venant en[uite aux affaires de l'A .. 
cadie , lui marquoir q.ue dans Ies dcrnieres 
Conférences entre les Commiffaires des deux 
Çouronnes i1 avoir été parlé de l'irruption· 
faite depuis peu par les Bafl:onnois à Penta~ 
goët ; que les Commifiaires Anglois étaient: 
convenus qüe ce Pofi:e_ a~partenoit à la France, 
& qu'ils a voient remis a lui faire rai(on de la. 
violence , dont elle fe plaignait , lorfque la· 
négociation feroit repri[e ; que ce projet ne 
pouvant plus avoir lieu, à cau(e de la rupture 
des Conferences , il fallait qu'il prît avec le 
Sieur de MANNEVAL, Gouverneur de l'Aca
cadie, les me( ures nécellaires pour empêcher 
qu'on ne fit dans la fuite de pareilles irrup
tions ; à quoi la guerre , qui paroiffoit inév i
tab1e & prochaine , expofoir fans ccffe cette 
partie de la Nouvelle France. 

:Et de l'en- La gue cre fut en effet déclaré'e à l'Angleterre 
tr~pdfe fur la le vint-cinquiéme du même mois de Juin; 
K YorK, mais comme elle avoit été réfoluë pluGeur~ 

mois auparavant , le principal article des inf
trutl::ions, dont je parle , ooncernoit le projet 
propo(é par le Chevalier de Callieres. Il portoit 
<]Ue le Roy s'était déterminé à agréer la pro
poGtion du Gouverneur de Montreal , fur ce 
<JU'il écoit informé que les Anglois de la Nou.~ 
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~Î le lieur de la Cafl 
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jUe l comme il~~ 
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luhairoir qu'il~ 
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~ tAN. F 1t AN c !. LI v. x! I. 3 !> 'i 
\'elle York ne difcontinuoient point depuis I {) 8 ~ .. 
quelques années de foulever les Nations Iro-
quoilès , Sujettes de Sa Majefié, qu'ils les 
obligeaient de faire la: guerre aux François , 
leur fourni!foient pour cet effet des armes & 
des munitions, & a voient oherché par toutes 
forces de moyens, fans égard aux défenfes du: 
Roy d'Angleterre , & à la foy du Traité , à 
u[urper le commerce des François dans l::s 
Pays, dont cenx-ci étaient en pofTeffiùn de tout 
tems. Que pour toutes ces rai(ons Sa Majdl:é 
avoit ordonné au Sieur BEGON , fon Inten
dant à Rochefort, dans le Pays d'Aunis & dans 
la Sainton~e , d~ préparer toutes L,, muni
tions nécdTaires , & a voit fait arm~r dans le 
Port de Rochefort deux de [es V aiif::aux fous 
le Commandement du Sr. de la CAFFINIE RE, 

lequel devait Cuivre exaéternent les ordres dll 
Comte de Frontenac. 

Que fon intention ttoit donc que ledit Plan t'! ~ c~tèl 
Comte de Frontenac partît au plftt6t , & s'em- Entrepnfc. 
harquât (ur un des Vaiffeaux , que comman-
dait le Sieur de la Caffiniere, pour (e rendre 
d'abord à l'entrée du Golphe S. Laurent, puis 
à la Baye de: Camceaux en Acadie : qu'y é[ant 
:mi vé, il palfât fur le meilleur des Vaiflèaux: 
Marchands , qui l'auraient (uivi , pour fe 
rendre à Quebec ; mais qu'avant que de fe 
féparer du Sieur de la Caffiniere , il lui or
donnât d'attendre de (es nùuvelles, & de fe 
faiGr de tous les Bâtimens Ennemis , qu'il 
ponrroit rencontrer pendant Con fejour à la 
Côte; que pour lui , dès que le tems & l'oc
caGon le permettraient, & même, s'il étoit 
poilible , dès l'entrée du Fleuve S. Laurent , 
~ décacheroit le Chevalier de Callieres :. afin 
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les préparatifs néceffair.es pour l' Entreprife de 
la Nouvelle YorK ; qu'il eût foin futtout de 
garder un grand fecret , & qu'il tâchât de 
couvrir ces préparatifs fous les prétexte.s , 
qu\il jugeroit les plus CC>lWenables & les plus 
plaufibles. 

~l'il étoit auffi très-important d'uCer d'une 
grande diligence, Sa Majefté étant perfuadée 
que I'EntrepriÎe ne pouvoir te faire dans un 
autre tems , que dans celui de l'Automne ; 
qu'ainli. le. Comte de Frontenac, auflirôc après 
f'On arrîvée à Quebec , en partÎt avec les Bat .. 
teaux , .& tout l'équipage néèelfaire , accom
pagn~ du Chevalier de Callieres , qui com
lnanderoit les Troupes tous fes orches; qu'il 
enverroit én même tems fes Infl:ruélions en 
chifres au fieur de la Caffiniere, & lui recom· 
~anderoit de faire voile pour Maahatte , fans 
rien erlt~eprendre fur fa route , de Ce rendre 

· Maître de tous les B~timens, qu'il trouverait 
dans la Baye ; mais de ne s'expofer à aucune 
ayenture, qui pCu le mettre hors d'état de fer
'Vir à l'Entreprife , dont il éroit quefl:ion. 

Que comme il n'~toit pas poffible de mar
quer un tems certain , auquel le Sieur de la 
Caffiniere & le Comte de frontenac pourroien t 
arriver enfemble , èhacun de leur côté ; il 
~toit à p~opos que le premier allât droit dans 
la Baye de Manhatte, d'autant plus que l'at
taque des premiers Poftes dela Nouvelle York 
avertirait la Capitale, & qu'ainli.les Vaiffeaux 
y arrivant avant les Troupes de Terre, y can(e .. 
roient une di verli.on utile; qHe comme le Comte 
de Frontenac auroit avec lui toutes les forces de 
la Nouvelle France, il devoir, avant fon départ 

~ 1:ttnare 
,aarifque d'être a 
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~~,:rce \ui refteroitH 
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::::nde la Nouvelle 
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~. nn 1<~ ~rindraux 
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~~e1 b~\ois 1 ne 

:e; i & pout Ôter • 
'~es la facilite de j 
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~ .. ~t av. \.i.lmt~ ~ 
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de Quehec , concerter avec le Marquis de Dé--1-6-8-~-.- ~ 
nonville les me(ures , qu'il y auroit à prendre 
pour la fureté de la Colonie contre les courfes 
des Iroquois, & donner (es ordres au Chevalier 
de Vaudreuil, lequel devoit commander dans le 
Pays pendant l'Expédition , après le départ du 
Marquis de Dénonville l & dont les Infhuc-
tions devoient être drdfees par les deux Géné -
raux. 

La Nouvelle Y orx (oftmitè , le Comte de Ce qui devott 
Frontenac devoit y laiffer les Anglois Catho.fe faire après 
liques qui voudraient y demeurer en s'a{-laconquête.de 

' ' cette Provln"' fi'uant de leur fidélité; diftribuer aux Fran- ce. 
çois, qu•it y établirait , les Artifans & autres 
Gens de (ervice, dont ils auroient be(oin ; re-
tenir Prifonniers les Offidërs & les prÎncipaux 
Habitans, dont on pourroit efperér de bonnes 
rançons, & envoyer tout le refl:e, Hommes 
& Femmes dans la Nouvelle Angleterre, ou 
dans la Penfylvanie; mais comme il ne devoie 
pas attendre l'arriere-faifon pour retourner à 
Quebec,aH ri(que d'être arrêté en chemin par 
les glaces, il a voit ordre de confier l'exécution 
de tout ce '-1ui refteroit à faire au Chevalier de 
Callier~s , a <]UÎ le Roy deftinoit le Gouver-
nement de la Nouvelle Y ont, & de la Ville 
& Fort de Manhatte , fous l'autorité du Gou-
verneur Général de la Nouvelle France. En-
fin un des principaux fruits de la viB:oire de-
voit être une paix folide avec les Cantons Iro-
quois, qui ne pouvant plus efperer d'être fe-
courus des Anglois, ne [croient plus tentés de 
remuer ; & pour Ôter aux autres Colonies An-
gloi(es la facilité de faire aucune Entrepri(e 
par Terre contre nous; il était exprdfément 
Qrdonné au Comte de Frontemac de détruire 
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___ toutes les Habitations voifines de Manhatte '} 

& de mettre toutes les autres f<ms coatribu-
tian. 

l'entreprife Un projet fi hien concerté, & dont l'exé• 
hhouë , & curion éroit confiée à des Officiers, dont le 
pourquoi ? nom iêul fembloit: en garantir le fuccès , 

av?it un défaut, qui le fit échouer. Il dépen~ 
dou du concours de deux chofes , fur lefquel
les on ne peut jamais compter fùrement ; à 
fçavoir' Ies vents favorables' & ut'le diligence 
égale dans rous c~ux, qui éraient chargés de 
travailler aux préparatifs. Le plan, CJUC le Gou
verneur de Montreal avait propo[é étoit beau
coup plus fimple, que celui, qu'on choifir: il 
était d'ailleurs moim coCneux : il ne dépendoiè 
point: des caprices de la Mer & des vents , & 
liout y rouloir fur une feule tête, & la meilleure) 
<]Ui fùr en Canada. En y ajoutant quelques pré4 

cautions fort ai[ées à prendre contre les Ira ... 
quais, il aurait inf<tilliblement r~u(lî; mais de 
la maniere, dont les chofes étaient arrang~es, 
il falloir une eîpéce de miracle, pour parvenir 
au but, qu'on fe propofoit. 

Ce n'dl: pas que les me fures ne fuiTe nt bien 
pri[es de la part du Roy & de fon Minifl:re; 
mais la moindre faute dans l'exécution d'un 
feu] article, fuffi.foit pour tout déran~er, & on 
en fit plufiettrs. La premiere fut la néglige11ce 
de ceux, à qui on a voit confié l'armement des ~ 

::~> Vaitfeaux. >>Le radoub de la Fregate l'Em~ 
:,bufcttde, dit M. de Callieres dans une de Ces 
3> Lettres, qui nous a fait attendre vint-fept jours 
;)>à la Rochelle , a ca.uîé ce retardement , avec 
:)>la néceffité d'efcortet les Vaiffeaux Mar~ 
:a> chands , la plûpart fort c~urgés , & mauvais 
a3 voiliers. 

1 :LA~· fP.AXC 
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tl arriva de -là que M. de Frontenac-ne put 1 6 8 9
• 

être: que le douziéme de Septembre à Chcda- . 
bouétou, qni a voit été ailigné pour le rendez· d InJl~u~;oMns 

d . (f l N< . h d onne<.!s .1 · • 
vous es Vat eaux; & es a vues M arc an s, de la caffin:c-
que des brumes continuelles pendant huit re parle Cam· 
jours a voient ftparés de lui fur le grand Banc te de Frontcr
de Terre Neuve, ne le joignirent que le dix- nac. 
huit. Le lendemain il quitta l'Embujèade, fur 
htquelle il avoir fait le voyage jufques-là , & 
s'embarqua fur le Saint François Xavier, 
après avoir concerté avec M. de la Caffiniere 
ce qu'il convenait de faire dans une faifon fi 
avancée. Les Infhuétions , qu'il lui laifla, 
prouvent que, s-it ne renon~oit pas encore à 
l'Expédition de la: Nouvelle YORK , il ne: 
comptoir pas beaucoup (ur la réuilire. 

Elles portaient que dès qu'il aUt·oit achevé 
de faire de l'eau & du bois , il mettroit à la 
voile avec le Fourgon pour e[corter l'Union 
ju[qu'an Port Royal, oà ce Navire devoit dé
charger des munitions & des vivres; qu'il en
levc:roit tous les Bâti mens Anglois, qu'il ren
contrerait en Con chemin; fans néanmoins 
s·engacrer en aucun combat hazardeux, ou 
qui' pt?t retarder [on voyage ; qu~il tâcherait 
furtout d'avoir quelque Pilote Anglois, qui 
pttt lui faire connaître les bons moiiillages 
depuis Ba{l:on juG .. 1u'à Manharre ; qu'il feroit 
le moins de [éjour , qu9il lui feroit poffiblc , 
au Port Royal , où il prendrait toutes les con
noiffances néce!faires pour l'exécution de fon 
deflèin , fans le , découvrir qu~au feul M. de 
Manneval , Gouverneur de l'Acadie , faifant 
entendre à tous les autres qu'il n'a voit ordre 
<]Ue de croifer le long des Côtes , & d'empê
'her les Ennemis de continuer lears ravages. 



401. H 1 s T 0 t Il E G E N È Il A. t t 
_

1
_ 6_ 8

_
9
-.- Qu'il iroit enfuite à Manhatte en droiture; 

& que s'il pou voit arriver dans la Baye avant 
le prerriier jour de Novembr~, il ri' approche
rait point à la vûë de la Ville_; ni du Fort ; 
mais fe tiendroit en quelque bon moüillage 
jufqu'au quinziéme du meme mois, & em
ployeroit ce ttms à difpofer toutes chofes 
pour le débarquement ; qu'alors il ne feroit 
plus aucune difficulté de fe montrer ; mais 
qu'il fe tiéndroit hors de la portée du Canon, 
en faifant [emblant de n'être là, que pour 
croiCer à l'entrée du Porc , afin d'empêcher 
que rien n'y entrât, ou n'en fortît. Que fi, 
après àvoir attendu jufqu'au dixiéme de De• 
cembre , il ne recevait aucune nouvelle de fa 
fa part , il pourrait reprendre la route de: 
France; mais qu'en paffant par le Port Roïal, 
il y débarquerait tomes les munitions & les 
vivres dcŒinés aux Troupes de Terre, & les 
y feroit enfermer da11s des MagaGns , afin 
que , fi l'année fui vante on vouloit tenter de 
nouveau l'Entreprife de la Nouvelle York, 
on ptlt les y trouver. 

M d.c F.ron- Ce fut en effe t le parti , que prit M . de la 
t~nac amveà Caffiniere : il avoir fait plufieurs prifes, avant 
Montreal. d' . p R l .1 fi que arnver au ort oya , 1 en t encore 

quelques-unes dans la fuite ; mais il y a bien 
de l'apparence que les vents contraires ne lui 
permirent point d'entrer dans ce Port, ni en 
allant à Manhatte, ni à fon retour ; car nous 
verrons bientôt cette Place dans une grande 
ditette de tout ce que cet Officier avoit orrtre 
d'y laiffer. M. de Frontenac de fon côté partit 
de Chedabouétou le dix-neuviéme de Septem
bre , avec rous les Navires, qui étoient def
tinés pour Quebec, & il ne put gagner l'I!lt 
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D! LAN. FRANct.Ltv.XII. +o~ 
Percée, que le vint-cinquiéme. Il ne voulut -~-6 -a-9-.• -
pas y moiiiller , & il fe contenta de faire 
mettre en panne à la vûë de l'H:;~.bitation. 

Les PP. Rc:collets vinrent auflîtôt à fon Irruptiondes 
bord & il apprit d'eux que lâ Nouvelle Iroquois dans 

' ' · d d _fl. • l'Ifie de Mon-
France etolt ans une gran e coruLernatJon , treal . cruau _ 

caufée par une irruption des Iroquois dans tés ~u'ils y 
l'Hle de Montreal. Cette nouvelle , dont on exercent. 

n'avoir pu lui apprendre les particularités ; 
lui fit cliercher avec empreffement une com-
modité pour envoyer devant lui le Chevalier 
de Callieres, fuivant l'ordre, qu'il en avoit 
reçu du Roy ; mais il n'en put trouver aucune. 
Ils continuerent leur route enfemble , & 
rnoiiillerent devant Quebec le douziéme 
d'Oél:obre ; ils en partirent le vintiéme , & 
le vint-feptiéme ils arrivcrent à Montreal, 
ils y trouverent M. de Dénonville, & M. de 
Champigny dans le plus grand embarras , 
qu'il foit poffible d'exprimer, & voici ce qui 
y avoir donné lieu. 

Le vint-cinquiéme du mois d' Aoftt, dans 
le tems , qu•on fe croyoit le plus en fùreté, 
quinze-cent Iroquois firent defcente avant le ~ 
jour au Quartier de la Chine, lequel efr fur ....,.:J 

la Côte Méridionnale de l'Ii1e , environ trois 
lieuës plus haut que la Ville. Ils y trouverent 
tout le Monde endormi , & ils wmmencerent 
par maffacrer tous les Hommes ; enfuite ils 
mirent le feu aux Maiîons. Par-là tous ceux , 
qui y étoienr refrés , tombereht entre les 
mains de ces Sauvages , & dfuyerent tout ce 
que la fureur peut infpirer à des Barbares. fis 
la poufferent même à des excès , dont on ne 
les a voit pas encore cru capables. Ils ouvrirent 
le fein des Femmes enceintes, pour en arra• 

1 



4ë+ H I s T 0 I R :E G E N .1! R. A L t 
- 1- 6-8-,-.- cher le fruit, qu'elles portaient, ils mirent 

des Enfans tout vivans à la broche , & con
traignirent les Mcres de les tourner pour les 
faire rôtir. Ils in venterenc quantité d'autres 
fupplices inouïs , & deux-cent Per[onnes de 
tout âg;e & de tont fexe perirent ainiî en moins 
d'une heure àans les plus affreux tourmens. 

Cela fait, l'Ennemi s'approcha jufqu'à une 
lieuë de la Ville, falfant par tdut Ies mêmes 
ravages , & exerçant les mêmes cruautés , & 
quand ils furent las de ces horreurs, ils firent 
deux-Cent Prifonniers , qu'ils errtmenercnc 
dans leurs V ill ages , oti ils les brûlerenr. Au 
premier bruit de ce rragi~ue évenemenr , M. 
de Dénonville, qui éroit a Montreal , donna 
ordre à un Lieutenant des Troupes, nommé 
LA ROBEYR E , de (e jetter dans un Fort , 
dont il craignait que l'Ennemi ne s'emparât. 
A peine cet Officier y étoit-il entré, qu'il y 
fut invefti par un Gros d'Iroq~rois , contre 
lequel il fe défendit lontems avec beaucoup 
de valeur ; mais (cs Gens , qui fe battirent 
en défefperés, ayant été tués jufqu'au dernier, 
& lui-même étant fort bleffé , les Affaillans 
entrerent dans le Fort, & le firent Prifonnier. 

Alors toute l'Hle demeura en proye aux 
Viétorienx, (1ui en parcoururent la plus grande 

-partie , laiffant par tout des traces fanglantes 
de leur fureur, fans qu'il fùt pollible de s'y 
oppofer. Cela dura jufques vers la mi-Oél:o. 
bre; & comme alors on n·emendoit plus par-
1er de rien , le Général envoya les Sieurs dtt 
Luth & de MANTET dans le Lac des deu~ 
lv!ontagnes, pour s'aifùrer de la retraite des 
Ennemis , afin de pouvoir donner quelgue 
~epos aux Troupes, qui depuis plus de deu..r; 

~m~ue rar 
:::::e ;ae la ravager t< 
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mois éraient nuit & jour fous les armes. Ces ---
deux Officiers reucontrerent vint-deux Iro-
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quois dans deux Canots, qui les vinrent atta-
quer avec beaucoup de fierté. Ils eifuyerent 
leur premiere décharge fans tirer ; après quoi 
ils les aborderent , & en tuerent dix -hait. 
Des quatre , qui rdl:oien~, un fe fanva à la 
11age, tes trois autres furent pris, & livrés au 
feu de nos Sauvages. 

Ce fut dans de fi trifies circonll:ances , que Projet de cc 
MM. de Frontenac & de Callieres arriverent Sauva~;;cs. 
2. Montreal le vint-deux de Novembre. Un 
~e nos Sauvages, qui avoit été fait Prifonnier 
dans la déroute de la Chine, & qui s'étoit 
fauvé , après avoir cu les ongles arrachés , 8: 
les doigts mangés , ou brCtlés , vint trouver 
les Généraux. Il leur dit que le premier dcC-
fein des Iroquois a voit été de defcendre par 
la Riviere des Prairies) qui fépare l'IDe de 
Montreal de celle de ]efus; de commencer 
leur attaque par l'extrêmité Orientale de la 
premiere ; de la ravager toute entiere en re-
montant à l'Occident ; & de n'y pas Iai!Ier 
un feul François: qu'il ne fçavoit pas ce qui 
les avoit empêché de fuivre ce plan; mais 
<]U'ils devoient bientôt revenir, pour ache-
ver pendant l'hyver ce qu'ils avoient com-
mencé ; qu'en[uire ils fe propofoient de fe 
rendre Maîtres de la Ville au printems , & 
qu'ils devoient y être joints par un grand 
nombre d'Anglais & de Mahingans; qu'ils 
prétendaient palfer de-là aux Trois Rivieres, 
puis defcendre à Quebec , où ils comptaient 
cle trouver une Flote Angloife , & qu'ils fe 
flattaient qu'à la fin de cette Campa~ne, i\ 
jle refl:eroit plus de François en Canada. 
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-.- M. de Frontenac comprit alors de quelle 

1 9 • importance il eût été qu'il fih arrivé trois 
M~1· 1d~?dé- mois pltltÔt , parce que quand bien même il 

Qonvi e "'~- e ' ~ ' 1 N 11 Y k '1 Champio-"ny n eut pas eonqUis a ouve e or , 1 au~ 

font d'~vis roit du moins empêché ce qui Teno.it d'arri~ 
d'abandonner ver, en mçttapt lei Iroquois & les Anglais 
~atarocouy, fur la défenfi.ve. Pour {urcroît de chagrin il 

apprit que , fdon toutes les apparences , le 
Fort de Catarocouy était évacué & ruiné. Eu 
effet M. de Dénonville avait envoyé ordre 
à M. de V AL Jl E N E s , qui y commandait, 
d'abandonner ce Pofte , après en avoir fait 
fauter les Fortifications , & de brûler les vi~ 
vres, qu'il ne pourrait pas emporter, & tout 
cela , fuppofé qu'il ne lui arrivât point de 
Convoi avant le mois de Novembre. Cette 
nouvelle furprit d'autant plus le nouveau Gé. 
néral, que ces ordres avoient été donnés , 
fans attendre ceux du Roy , que M. de Dé
nonville a voit demandés lui-mêm~ à ce fu jet, 
& qu'il s'y étoit déterminé , après que les 
Iroquois lui eurent fait dire infolemment qu'ils 
voulaient qu'on démolît cette Place. 

Comme il fe récria beaucoup fur cette dé
marche, M. de Dénonville & M. de Cham
pigny lui reprefenterent que le Fort de Cataro. 
couy étant fitué dans le fond d'une Baye , & 
n'occupant aucun paifage , fon utilité étoir 
fort bqrnée; que l'on n'y pouvoit envoyer 
des Convois, qu'avec de gro!I'-es dépenfes; qu'il 
y faloit porter jufqu'au bois de chauffage, la 
Garnifon nç pouvant pas y être aifez forte,· 
pour en aller couper dans la Forêt, fans être 
expofée aux furprifcs des Iroquois ; & que 
Eour augmenter cette Garnifon , il faudrait 
aégarnir qes Poftes plus néceffaires. Ces ra.i~ 

11 ù N. FRANc 
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Comte de Frontenac n' écoit pas aifé à perfuader, 
quand ce qu·on lui propofoit, n'~hoit pas dç 
fon goût. D'ailleurs!~ Fort de Ccttaroçouy éroit 
fon ouvrage, & portoit Con nom. 

Dans le vrai un Pofte avancé de ce côté-là Raifons de 
étoit d'une grande commodité, & celui ci ne M. de Frome
déplaifoit aux Iroquois que parce qu'il les nac pour con~ 

~ . . .•. dé' ' , •. 1 ~ , , fc rver ce Pof,. gen01t ; ma1s J a1 )a remarque qu 1 eut ete çe 
beaucoup plus avantageuCement placé à la Ga- • 
lette. Il feroit plus proche de Montreal de; 
vint lieuës: on peut pratiquer un chemin par 
Terre pour le ravitailler en tout tems; avec du 
Canon on y feroit en état d'empêcher les Iro .. 
quois de paffer le Fleuve en œt endroit. Ce-
pendant, fi. le Fort de Catarocouy n'avoir pas 
tous ces avatanges, il en a voit affçz pour balan• 
cer les iaconv~:niens, qu'on trou voit à le gar-
der , & il ne falpit point l'abandonner, qu'on 
n'en eût confrruit un plus avantageux. 

D'autre part plu!ieurs PerConnes, à qui Ic 
Gouverneur Général vouloir du bien , a voient 
un grand intérêt à Ca confervation : il leur 
étoit fort commode pour la Traite, qu'ils y 
faiLoient fouvent au préjudice du bien public ; 
& cette raiCon n'avoir pas été une des moin
dres, C)Ui avoient engagé MM. <k Dénonville 
& de Champigny à le laiffer tomber;mais enfin 
le Premier, C)Ue le Roy avoit déclaré Sous
Gouverneur des Enfans de France, avoir re~ 
mis toute l'autorité à Con Succdfeur, & dans 

.l'affaire, dont il s'agiffoit, il fe borna aux 
1imples reprcfentations, que l'Intendant apuya 
de Lon mieux. 

Le Comte de Frontenac n'y eut aucun égard, Il fait, d6 
~ ÇOmJD~ par uu article de la Lettre de M. de ~rands frepa~ 
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-- D~nonville au Sieur de Vah·enes, ce Comman-

1. 9 ' dantpouvoit attendre tout le mois de Novem-
rati fs pour le bre avant que d'évacuer Catarocouy le nou· 
ravJtaüler. 'G' , l r. d' . l d' l . veau enera etpera avou e tems e men-

voyer un contr'ordre, & un Convoi capable de 
le mettre en état de fe Coûtenir dans cette Place. 
Il fit donc équiper en diligence vint-cinq Ca
nots , i l y joignit le Détachement , que fon 
Prédéce!feur avoir fait préparer pour faciliter 
la retraite de la Garni[on, & leur donna une 
Efcorte de trois-cent Hommes, tant Francois, 
<JUe Sauvages) la plûpart Iroquois du sau'lt s. 
Louis & de la Montagne, qui ne Ce voyant 
p as en Cù.reté dans leurs Villages, s'étaient re
fugiés à Montreal. 

11 efl: évacué.. Il avoir encore une autre vûë, en fai(ant ce 
.grand Détachement; il avoir ramené de Fran
ce les Iroquois , qui avoîent été condam~ 
nés aux Galeres , il vouloir en envoyer 
<]uelques-uns dans lc:urs Camons, pour y an
noncer le retour de tous les autres , & les 
avertir de les venir chercher. Mais de quelque 
diligence, qu'il eût ufé, (on Convoi ne put 
être prêt, que le fixiéme de Novembre, & 
l'ayant conduit lui-même jufqu'à la Chine, 
il n'y avoit pas deux heures, qu'il était de 
retour à Montreal, que le Sieur de Valrenes y 
arriva avec Ca Garni[on,compofée de quarante
cinq Hommes, en ayant perdu fix, qui s'é
toient noyés en paifant un R apide. 

Il avoit brûlé , ou jetté dans l'eau tou tes 
les provifions & toutes les munitions , gui 
auroient pu l'embarraifer dans (a marche, en
foncé dans le Havre trois Barques, qui lui 
r efioient avec leurs ancres & les Canons de 
fer, tranfpo.rté les Canons de fonte ju(qu'au 

La 
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l:tc S. François, où il les avoir cachés, miné ___ __,__ 
les BafHons , les Murailles du Fore & les 

1 
' 

8 
9· 

Tours , mis des mêches allumées par un bout 
en plufîeurs endroits ; & comme après trois ou 
quatre heures de marche, il avoic entendu 
un ~rand fracas, il ne doutoit point que tout: 
n'eut fauté en l'air. On peut Jug,er du chagrin, 
que conçut le nouveau Gouverneur Général , 
de voir ain.fi Ces préparatifs inutiles, par les 
raifons, que j'ai dit qu'il avoir de s'intéreffer 
à la cogfervation du Fort de Catarocouy, & 
par la vivacité , qu'il avoit témoignée à ce fu-
jet. Il ne s'en coufola, que dans l'efperance de 
le rétablir , comme il fit bientôt après. 

L'tmtreprife de la Nouvelle YorK lui tenoit No?~ ei!cs 
auffi toujours extrêmement au cœur, & le propo

1
lmons 

l 1. d ·c 11 . . , . , b pour a cou· 
C 1eva 1er e1 a 1~res, qUI etolt venu a out,1uê•e de laN. 
de la faire goûter au Marquis de Dénonville, YorK. 
en écrivit en ces termes au Marquis de Sei-
gnelay.,, M. de Dénonville vous dira, Mon. cc 

feigneur, de quelle impe nance il efi: que le cc 

Roy fe rend Maître de la Nouvelle Yon~ , cc 

& de prévenir les Anglois fur le deifein, qu'ils cc 

ont de perdre ce Pays par le moyen des Iro- cc 

quois , avec lefquels il ne faur point efperercc 
de faire la paix par la v oye de la négocia- ce 

tion , tant que nous ferons en guerre avec les ce 

Premiers. Si nous demeurons fur la défenfîve, cc 

on ne peut éviter la ruine de cette Colonie ; cc 

ces Sauvages continueront leurs cour[es , co 

brCtleront & faccageront tout , fans qu'on ce 

puiffe s'y oppoler, y eût-il même deux foisce 
plus de Troupes dans le Pays; mais en s'em- cc 

parant de la Nouvelle York, on les reduit à cc 

demander la paix aux conditions, qu'on vou- cc: 

dra leur impofer. 
Tom. II. S 
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:n la moiffon , & il y a deux moyens de l'exécu
~' ter. Le plus fùr eft de faire attaquer Manhatte 
,, avec fi.x Vai!feaux, & douze-cent Hommes 
~, de débarquetnent , pendant que les Troupes 

, :>> du Canada attaqueront Orange par Terre. 
;)Il L'autre moyen dl: de moins de dépenfe; il 
» conGfte à envoyer en Canada trois-cent Hom
, mes de Recruë , qu'on joindra à un pareil 
"nombre de vieux Soldats , pour garder les 
~' principaux Pofies du Pays , tandis qu'avec 
~, mille Hommes des Troupes du Roy , & trois 
:lJ à quatre cent Habitans on ira faire le 11ége 
:n d'Orange. Quand cette Ville fera prifc , on y 
:n lailfera une bonne.Garnifon, puis on ira atta
,, quer Manhatte ; mais pour réuffir dans ce fe
,, cond fi.ége, il efl: nécc:ffaire d'avoir deux Frc
:~> aates, qui puiffent mettre à Terre trois-cent 

t> 1 • :>>Hommes, pour remp acer ceux, quon auroit 
,, laiffés à Orange, & pour la garde des Canots. 
,, Il faudrait envoyer ces deux Fregates dès le 
:~> mois de Mars au Port Royal , & en même 
:~> tems pourvoir à la fùreté de ce Pofte , expofé 
~' à être enlevé par les Anglais de Bafton ; & 
:u une troifi.éme Fregate à Quebec, pour y porter 
»les ordres de S. M. les trois-cent Hommes 
::~> de Recruë, la farine, & les autres provifi.ons 
, néceffaires. 

Cc CJUÎ l'~m- Le Minifhe ne pouvoir que aoÎiter beau-
P1 è-::h~}'avoi r coup ce projet du Gouverneur d~ Montrral , 
on cuct. ''1 ·rr . d Offi . d 1 qu 1 connomo1t pour un es ners e a 

Colonie , qui propofoit le plus fagement, 
& qui étoit plus capable d'exécuter tout: 
ce qu'on luj confierait ; rnajs tandjs qu'on 
était occupé en Canada à chercher les moyens 
de faire des conqtlêtes liu ks Anglais, on 
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y eut a vis qu ils pre noient eux-mêmes des me- 1 6 8 9. 
fures pour s'emparer du Canada. Peut-être 
avec plus de diligence les auroit-on préve-
nus; mais il n'étoit plus rems, Iorfqu'on fut 
infhuit de leur deifein. Il fallut donc re-
noncer encore une fois à une conquête nécef-
faire à la tranquillité de la Nouvelle France, 
pour faire tête à un Ennemi , qui avoic pris 
les devants ·, & qui a voit fur nous cet avan-
tage, qu'il pou voit trouver en Amerîque des 
forces fuffi(ames pour nous accabler: par bon-
heur pour nous elles ne furent pas mifes en 
de bonnes mains. 

Cependant la Campagne de r 68 9. n'avoir ExpéJidon 
pas été malheureufe dans toutes les parties d': M. d'Iber
de la Nouvelle France. Tandis qne les Iro- ville J 1ns le 

. . d Nord du Ca-quOis port01ent le ravage dans le centre e la nada. 
Colonie, d'Iberville & fes Freres fofuenoîent 
dan1le Nord l'honneur des Armes Françoi[cs & 
nos braves Abénaquis nous vengeaient aux 
dépens des A n~lois de tout le mal , que leurs 
Alliés nous avoient fait à leur infi:igation. 

Dès les premiers jours de May on aprit à 
Quebec par deux Canadiens, qui émient par
tis en raquette le cinquiéme de janvier du 
Fort de S. Louis dans le fond de la Baye d'Hud
fon, gue d'Iberville y était arrive au mois 
d'OéTobre précédent : que LA F E R T I.' , 

fon Lieutenant , ayant rencontré à trente 
licuës du Port Ncl[on le Gouverneur de Niew
[fl.vanne, Place fi.tuée [ur la Côte Occidentale 
de la Baye, l'avait fait Pri[onnier, qu'il lui 
avoit enlevé Ces Papiers, & <]U'il y avait trou
vé des Lettres des Direél:eurs de la Compa
gnie de Londres , contenant des ordres de 
proclamer le Prince & la Prince!le d'Orange 

s j j 
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-)-.- R oy & R eine de la Grande Bretagne dans Ia 

Baye , que cette Compagnie prétendait appar
tenir route entiere à la Couronne d'Angleterre. 

Cette prétention, fi contraire ~ .ce qui a voit 
été arrêté entre Louis Xl V. &. jacques II. 
fut bientôt foûtenuë de deux Navires , qui 
parurent à la Vtlë du Fort de:: Sainte Anne , où 
d'lberville venait de fe rendre. L'un de ces 
Bâtimens avait dix- huit piéces de Canon & 
quatre Pierriers, l'autre avait un pareil nom
bre de Pierriers & dix Canons ; tous deux: 
éroient chargés d'une grande quantité d'ar
mes , de munitions & de vivres, & leurs 
Equipages faifoient en roue quatre-vin t trois 
Hommes, parmi lefqnels il y avoir onze Pi
lotes , de douze , que la M arine d'Angleterre 

.l 
entretenait pour la Baye d'Hudfon ; au ffi ne Ce 
promettaient-ils rien moins que de chaffer les 
François de tous les Po fies, qu'ils y occupaient. 

Ils n'o[erent pourtant les attaquer d'abord 
à force ouverte , quoique d'Iberville n'eût 
avec lui , que très-peu de monde ; & même, 
après les permieres hofl:ilités, qui ne leur réuf. 
.firent pas, ils propoferent un acommodemenr, 
que d'Iberville ne crut pas devoir rejetter ; 
mais comme il connoiffoit l'Ennemi, auquel 
il avoit à faire , il fe tint fur fes gardes, & 
bien lui en prit. Il ne fut pas lontems , fans 
s'apercevoir gue les Anglois n'avaient eu en 
VÎ1ë que de l'endormir, pour tomber fur lui , 
dès qu'ilslle verraient fans défiance, &cil refo
lut de les prévenir. 

Pour le faire plus Cûrement , il affeéh plus 
que jamais une grande fécurité ; mais il dreil& 
aux Ennemis-plufieurs embufcades, dans 1ef
quellcs ils tomberent. Il leur ~nleva ainfi vint-
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ti. un de leurs meilleurs Hommes, enrr'autres -I--68--9.
leur Chirurgien , & un de leurs premiers Of-
ficiers; & après qu'il les eut ainfi affaiblis, il 
les envoya Commer de fe rendre Prifonniers de 
~uerre. Ils répondirent qu'ils ne pouvaient le 
faire avec honneur, étant encore au nombre 
de quarante en état de fe bien défendre, fans 
les Malades. 

Sur cette réponfe d'Iberville détacha qua
torze Hommes fous la conduite de Maricourt , 
fon Frere, avec ordre de harceler les Anglois, 
tantôt dans une petite Hle , m1 ils étaient 
campés , & tantôt fur leurs Navires , qui 
éroient arrêtés dans les ?,laces. Ille [uivit lui
même au bout de deux jours, & après qu'on 
fe fut canonné pendant quelque rems , fans 
fe hire beaucoup de mal de part & d'autre, 
d'Iberville envoya de nouveau fommer le 
Commandant, avec ménace de ne faire aucun 
<JUartier, s'il ditTeroit de fe rendre. 

L'Anglais lui écrivit qu'il y a voit un Traité succès, qu'd. 
entre les deux Couronnes, & qu'il éroit furpris le eut, 

qu'il y e6t fi peu d'égard. D'lbervillc repligua 
qu'il n'avait pas été le premier à y donner at-
teinte; qu'au rdl:e il prétendait qu'on lui re-
IllÎt les deux Navires, & rous leurs Equipa-
ges. On lui demanda un délai jufqu'au lende-
main? & il l'accorda. Ce terme expiré, il en-
voya fon lnterprête chercher la réponfe , 
<}UÎ fut remife par écrit à cet Homme. Elle: 
contenait entr'autres chofes, que l'on confen-
toit à remettre les deux Navires au Comman-
dant François avec toutes leurs char?;es ; mais 
<JUC fur cela il payerait lesga~es des Officiers, 
<JUÏ fe montcient à la femme de dix mille cinq 
~el.ls livres) 8c qu'il donueroit aux mêmes of .. 

s iij 
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fi ciers un Bâtiment avec tous fes agrez, pour 
les porte r par- tout , où .ils voudro itnt aller. 

Cela fut accordé , avec quelque rd hiél:ion 
néanmoins fur le nombre des Anglois, anf
quels il feroit permis de Cuivre lt:urs Officiers. 
Tous les aut res demeurerent Prifonniers , & 
d'Ibervill eut fun0ut attent ion à ne relâcher 
aucun Pi lote. Au mois de J uin M. de Sainte 
H elene étant venu joindre fes deux Freres, 
remit à M. d'Iberv.ille un o rdre du Gouver
neur Général de mener à Quebec la plus con-
1idérable de fes deux prifes ; il obéit, & partit 
de Sainte Anne le douziéme de Septembre 
avec Sainte Helene, & les principaux d'entre 
les Prifonniers, laiffant à Maricourt trente-fix 
Hommes pour garder tous les Pofi:es du fond 
de la Baye, od il y a voit bien de l'apparence 
que les Anglois ne tarderaient pas d'df..1yer 
d'avoir leur revanche. Il rencontra fur fa rome 
un Navire d'Angleterre , où éroit Je jeune 
Chouart , qui n'avait pu encore fe tirer des 
mains des Anglois depuis la furprife du Port 
Nelfon: il avoit grande envie d'attaguer ce 
Bâtiment; mais il n'avoit pas ailez de Monde 
pour cela, & il avoir des Prifonniers à garder. 

Au défaut de la force , il tenta la rufe : il 
-arbora le Pavillon d'Angleterre, & le Capi
taine l'ayant pris en effèt pour un Anglois, 
convint avec lui gu'ils iroient de con!c:rve , 
que d'Iberville porterait le feu pendant la 
nuit, & qu'au premier beau tems ils fe vili
teroient. Le deifein de d'Iberv.ille étoir d'arrê
ter le Capitaine & l'Eq_uipage de la Chaloupe, 
<]Uand ils viendroienta fon bord, puis d'abor
der le Navire Anglois, où il efperoit de ne 
pas trouver beaucoup de ré.fifrance ; mais il$ 
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eurent le tems fi. rude juCqu'à l'extrémité du 1 6 8 9· 
Détroit d'Hud(on, qu'il fallut fe féparcr, [ans 
s'être vÎls, & d'Jberville arriva heureu(ement 
à Quebec le vint-cingniéme d'Oétobre. 

L'echec, gue les AnCTlois recurent cette Entrcprife ~er 
~ , d 1 dn C 'b Canib:ts inr meme an1n,~e e

1 
arpadrt e

1
s ahm ~s1 ., eut en- Pcmkuic. 

core que que c 101e e p us um1 tant pour 
eux, que la maniere , dont ils avaient éré 
traités dans la Baye d'Hudfon. Il s'croient 
poftés dans un Lieu, nommé Pemkuit , firué 
entre la Riviere de Pemagoët & celle de Ki-
nibequi, & iis y avoient fait un fort bel Eta-
bliffement, défendu par un Fort, qui n'étoit 
à la vérité que de pieux , mais alfez regulie-
r ment conlhuit , avec vint Canom montés. 
Ils incommodoient extrêmement de -là tous 
les Sauvages des environs, toujours ouverte-
ment déclarés pour les Fran~ois, & ils ne cau-
foient pas moins d'inquiétude au Gouverneur 
de l'Acadie , lequel craignoit avec raifon 
l'effet de leurs intrigues pour détacher ces 
Peuples de notre Alliance. 

Enfin un Parti de cent Guerriers, h plt1-
part Canibas, (c mit en Campagne le neu
viéme d' Aoitt, pour chaaèr les Anglois d'un 
Pofi:e fi important, & pour (e délivrer de Voi
fins fi fâcheux. Ils étoient d'un Village près 
de Pentagoët , où un Ecclefia!l:ique, nommé 
M. THuRY, bon Ouvrier, & Homme de tête, 
gouvetnoit une alfez nombreu(e M1Œon. La 
premiere attention de ces braves Chrétiens fut 
à s'alfluer le fecours du Dieu des Armées : ils 
feconfe.lferent tous, plufi.eurs communierent, 
& ils eurent foin que leurs Femmes & leurs 
Enfans s'amtita.lfent du même devoir , afin 
~c pouvoir 'lever au Ciel des mains pl.~;>. pures, 

s lllJ 
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noient contre les Heretiques. Tout cela fe fit 
a vec une pieté, qui r~pondoit au Million
naire du fuccès de l'Entreprife. On établit dans 
1a Chapelle le Rofaire perpétuel pendant tout 
le tems de l'Expédition , les heures mêmes 
des repas n'interrompant point un Exercice 
ii édifiant. 

Les Guerriers firent le voyage par Mer le 
long de la Côte, & en s'embarquant ils dé
tacherent trois Canots pour aller à la décou
verte , avec ordre de rejoindre l'Armée à deux 
lieuës de Pemkuit , où elle devoie faire le dé. 
barque ment. Quand ils y furent rous arrivés , 
ils marcherent par Terre avec tant de précau
tion , qu'ils fe trouve rent aux premieres Habi
tations Angloifes, fans avoir été aperçus. 115 
a voient fait trois Prifonniers fur leur route, 
& ils apprirent d'eux qu'il y avoic environ 
cent Hommes dans le Fort & dans le Village. 
Sur cet avis ils réfolurent de commencer par 
attaquer l'Habitation. Après avoir fait leur 
Prie re, ils fe mirent en chemife, & donnerent 
-de furie fur les Mai fons, briferent les Parres, 
firent main baffe fur tout ce qui fe mit en de
voir de réfifl:er, & lierent tous ceux , qui ren
dirent les armes. 

Au premier bruit d'une attaque li brufqt1e 
& M. imprévûë, le Commandant du Fort fit 
tirer tout fon Canon ; ce qui n'empêcha pas 
les Canibas de s'emparer de dix ou douze 
Maifons de pierres, bien bâties, & qui for
maient une Ruë tirée de la Place du Village 
jufqu'au Fort. Ils fe retrancherent enfuire, 
farde à l'entrée d'une Cave de la Maifon la 
plus voifine du Fort, & partie derriere un 
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'Rocher , qui était au bord de la Mer, & ----
de ces deux endroi ts ils firent un {i terrible 
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feu de Mou[queterie fur le Fort , depuis le 
midi du quatorziéme jufqu'.au foir, que Per-
!onne n'ofoit y paraître à découvert . 

La nuit étant venuë , ils fommerent le 
Commandant de leur livrer fa Place, & un 
Anglais ayant répondu en fe mocquant , 
qu'il étoit fatigué, & qu'il alloit dormir, 011 

commença , comme de concert , de tirer de 
part & d'autre; mais les Sauvages s'aproche
rent du Fort à la faveur des ténébres, l'invef
tirent , & firent toute la nuit bonne garde , 
pour empêcher que per[onne n'en fortît. Le 
lendemain, à la petite pointe du jour , le feu 
recommença des deux côtés, & fut d'abord ar. 
fez vif; mais après quelques décharges, les 
Anglais cdfcrent de tirer , & demanderent à 
capituler. Les Sauvages s'aprocherent auffi-tôt, 
& jurerent qu'ils ne feraient violence à per
fonne, pourvÎ1 que la Garnifon fortît fur le 
champ de la Place. 

Le Commandant parut un moment après , Ils s'en ren
Ia tête de quatorze Hommes; c'était tout ce dent les M:~î· 

qui 1 Ui en reftoit, & de quelques Femmes, tres. 

tous portant ~n paquet fur le dos. Les Canibas 
les laiilèrent pai1èr , fans toucher à rien , & fe 
contenterent de leur dire que , s'ils étoient 
fages, ils ne reviendraient plus ; que les Na-
tions AbénaquiCes avaient trop d'expériet'lces 
de leur perfidie, pour les laHfer jamais en re-
pos, s'ils s'avi[oient de fe remontrer dans leur 
Pays; qu'ils éroicnt les Maîtres de leur Terre; 
qu'ils n'y fouffriroient jamais des Gens auffi 
inquiets & auffi entreprenans qu'eux , & qui 
les troubloient dans l'exercice de leur Reli .. 
gion. Sv 
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.,_l_G_8_9-.- Ils entrercnt en Cuire dans le Fort, & n'y COI1! .. 

mirent aucun déîordre, non plus que dans les 
Maiîons, oti ayant trouvé une Barrique d'Eau
de-vic , ils la bri[erent, fans en boire une feule: 
goute , ce qui eft heroïque dans des Sauvages. 
Quand ils eurent tout vifité, ils prirént ce qui 
éoit le plus à leur bienféance, & raferent le 
Fort & les Maifons. Quelques-uns voulpient 
qu'on allât encore cba!fer les Anglois d'une 
Hle, qui efl: à trois ou quatre lieuës de Pem
kuit ; mais le plus grand nombre ne fut pas 
de cet avis. Toute la Troupe s'en retourna à 
Pentagoët fur deux Chaloupes, qu'elle avoit 
:enlev~es aux Ennemis , après en avoir tué les 
Equipages. 

La Garnifon de PemKuit prétendit n'avoir 
perdu que îept HornrT'es dans ce Fon; mais 
on trouva une folfe a liez profonde, toute rem
plie de Cadavres, & le Commandanr dit aux 
Sauvages, en forrant de Ca Place, qu'ils a voient 
de bonne poudre , & que leurs Fufils tiroient 
bien jufte. Il en a"oÎt fair lui mê .,e !•épreuve; 
car il avoir le viC1ge à demi btt'llé. Les Cani. 
bas n'eurent qu'un H umwe legerement bieffé à 
la j H'tlbe, & à leur retou·· ils afliîrerent à M. 
Thury C]Ue , s'ils a voi.:nr deux cent François 
un pen accoitu 11é~ a:r Paye;, & qui vo·duffent 
biC'n les Cuivre , ils les mene1·oicm jufqu'à 
B::tfton. 

Autre Expé- Cette [x é tH~ion fut bientôt fui vie d'une 
dirion de CC5 ' 1 • (( & · fc 
Sauvages. autre 
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petits Forts affez bien munis . Les S11uvages de 
Pent3goët & ceux de la Riviere S. Jean s'étant 
réunis, les fu rprirent tous , y tuerem jufqu'à. 
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deux-cent Perîonnes, & en raporrerent un 1 6 8 9

, 
très-grand butin. Le principal avantage, que 
nous retirâ.m es de ces courîes, fut qu'elles 
rendirent irréconciliables avec les Anglois , 
ceux de tous les Peuples de ce Continent, qui 
étoient plus en reputation de valeur, & que 
leur fincere attachement à la Religion Glué-
tienne , & leur doc,ilité naturelle retenaient 
plus ai[ément dans notre Alliance. 

Plufîeurs Abénaquîs fongerent même dès- Pluli~urs Abé · 
lors à Ce tranfporter dans le milieu de la Co- naqu~s fon~ 
1 · p ·!'" '1 '' · gemafetranl-

colnt~ . rançon~: 1 s n et01~n~ pas. encore tous porter dans b 
1rettens ; mats ceux qm n avo1ent pas reçu colonie. 

le B:tptême, [e di[po[oient à le recevoir. M. 
de Dénonville, dans un Mémoire , que M. 
de Seignelay lui demanda après fon retour ea 
France, fur la fituation des affaires du Cana-
da , & fur ce qu'il convenoit de faire pour 
remedier aux défordres de cette Colonie , dit 
C}Ue la bonne intelligence , qu'il avoît entre-
tenuë avec les Nations Abénaqui[es par le 
moyen des Millionnaires, & furtout des demr 
PP. Bî~ot , avoit fait tout le fuccès de îes 
Enrreprifes contre les Anglais , & qu'on ne 
pouvoit rien faire de mieux, que d'attirer un 
grand nombre de ces Sauvages à S. François. 
• Il ajoûteq

1
uedles Anglois & l~sdFrançois. font M~moire d~ 

1ncompatib es ans cette partie u Comment M. de Dénon~ 
de l'Amérique ; que les Premiers regardent ville. 
nos Millionnaires comme leurs plus dange-
reux Ennemis, & qu'ils n'avaient point eu 
tle repos , qu'ils ne les euffent fait cha({er de 
tous les Cantons Iroquois : que , la Reli-
giog, même à part , il étoit très-importa~lt de 
mettre tout en ufage pour les y retabhr ' & 
d'en avoir parmi tou~ les autres Sauvages, fur 

S vj 
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lefquels ils ont pris un très-grand a[cendant; 
que les Iroquois ont dans le fond plus d'efl:i-
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me, & même plus d'inclination pour notre 
N ation, que pour les Anglais; mais que l'in
térêt de leut co~nmerce , ou plûtôt le cre-dit, 
.<JUe le commerce leur donne , les retiendrait 
toujours dans l'Alliance de ceux-ci : que l'u
nion du Clergé avec le Gouverneur Géné
ral & l'Intendant était l'unique moyen de 
maintenir l'ordre & la tranquillité dans le 
Pays : qu'il ferait à fouhaiter que les . Ec
cldiafl:iques & les Religieux fuilent par tout 
auffi Gens de bien , & auffi édifians , qu'ils 
l'éwient en CaRada ; mais qu'ils y éraient 
trop peu à leur ai[e , & CJU'ils n'avaient 
pas de quoi fe Coûtenil· : que les Pofies éloi
gnés , & en particulier ctlui de Catarocouy 
éraient hors de portée d'être fecourus à tems , 
& que fon avis éroit tol'tjours qu'on avoir 
fort mal fair de les établir : gue ceux , à 
<JUÏ la garde en était confiée , fe voyaient 
fouvent conrraints d'entrer dans les inté:·êts 
des Sauvages, ce qui nous attirait fans cef
fe des affaires de la parr des Troquais, & 
fou vent le mépris de nos A ' liés , qui ne 
pouvant pas toujours êrre recourus à propos, 
nous f.1ifoient par reffenriment plus de mai , 
<]Ue nos Ennemis mêmes :qu'on ::Juroit beau
coup mieux fait d:: ne pas entrer dans les que
relles de ces Peuples , & de les biffer venir 
chez nous , pour y chercher leu rs be foins, gue 
de les prévenir , comme on continu6it de 
faire , en leur portant nos marchandifes, au 
rifque d'être pillés en chemin; fans parler du 
libertinage affreux, cd la Jeunelfe fe livre 
dans ces voyages :que les Anglais de Bafton 
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& ile la Nouvciie York avoient promis aux -1-6-s-~·· • 
Iroquois & à leurs Alliés la defl:ruétion entiere 
àe la Colonie Françoi(e : que l'Acadie en par-
ticulier éroit toujours fur Je point de tomber 
entre leurs mains, n'y ayant pas dahs cette 
Province un feul Fort capable de réfifl:ance ; 
& les Habitations y étant enëore plus difper-
fées, que fur le Fleuve S. Laurent; qu'il con-
venait de fortifier le Port de la Héve, afin 
d'y mettre les Vai.lfeaux en flheté ; que ce 
Pofl:e éroit infinin~ent plus avantageux , que 
le Port Royal, d'otl. il n'cft pas ai[é de for-
tir pour défendre la Côte, & qui efl: ttop éloi-
gne de l'Hie dt: Cap Breton, de celle de Terre-
Neuve , &. du. grand Banc : que toutes les 
Côtes apanenanres à la France éroient très. 
poiiTonneufes , & que la Pêche étoit bien plus 
capable d'établir le Pays, & de l'enrichir, qu~ 
le Cafl:or & l'Eau-de-vie, qui jufques-là a voient 
prefqu'uniquement occupé les Colons : que le 
feul moyen de finir la guerre en Canada étoit 
de fe faifir de Manhatte , & qu'on le pouvoit 
faire avec fix Fregates & douze-cent Hommes 
de débarquement : que huit-cent Hommes 
des Troupes & les Milices du Pays fe ren-
draient aifémem Maît res d'Orange , & <Jlle 
Perfonne n'éroit plus capable de faire réuffir 
cette Emrepri[e, que le Chevalier de Callie res; 
mais qu'après la prife de la Capitale, il falloit 
la brftler, & miner le Pays jufqu'à Orange : 
<]Ue par le moyen de ce Pofte , où il feroit 
facile de fe maimenir , on romproit toute 
communication entre les Anglois & les Iro-
quois , on forcerait ceux-ci d'avoir recours à 
nous, & on empêcherait nos Alliés de prendre 
nec eux des liaifons préjudiciables a notre 
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1 6 8 !J· fi:'u-eté: enfin qne le Fort d'Orange nous (et• 

viroit à tenir en refpeét toute la Côte de la. 
Nouvelle Angleterre , qui étoit très- peuplée 
& fans défenfe. 
Tout étoit très-bien penfé dans ce Mémoire, 

& à peu de chofe près, au fujet de quoi il y 
avoir dans la Colonie quelque diverfité de 
fentiment ; il auroit été très avantageux à la 
'Nouvelle France qu'on y efu eu plus d'égard. 
Mais l'attention de la Cour étoit toute entiere 
à des objets plus intéreffans , parce qu'ils 
étoient plus proches. Le Roy & fon Minifl:re 
ne purent difconvenir de l'utilité de la conquête 
de la Nouvelle York; mais on croyoit avoir 
befoin ailleurs de toutes ·les forces du Royau
me; & la diligence, que demandoit une pa· 
reille Expédition, n'étoit pas aufli. facile, qn'oa 
fe l'imaginoit e~ Canada. Ainu on laiffa encore 
paffer la [aiton propre pour envoyer des Vaif
feaux & des Troupes. 

te Ro}' vellt M. de Seignelay manda donc au Comte de 
qu'on fe tien- Frontenac & à M. de Champigny que les 
ne fur la dé - grands efforts, que Sa Majdl:é étoit obli~éc de 
fcnfivc:. faire pour tenir tête à toutes les Pui!fances 

de l'Europe , réunies contre la France, ne lui 
permettoient pas d'envoyer en Amérique les 
nouveaux fecours, qu'ils demandoient, ni de 
penfer à une Entreprife de ce côté-là: qu'une 
forte défenfive lui paroiffoit pour le tems pré
fent plus convenable à fon Service , & a la 
fûreté de la Colonie du Canada : qu'il étoit 
furtout néceflaire de réunir les Habitans dans 
des Bourgades aifées à ~arder & à fortifier 
contre les Sauvages : enfin gue le Comte de 
Frontenac pouvoir te fervir utilement du cre
dit, qu'il s'étoit acquis dans l'efprit des Iro· 
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Compatriotes, qu'il avoit ramerrés de France, 
pour faire avec eux une paix fo lide & hono• 
rab le. 

On voit par éette Lettre, que tandis qu'en 
Canada on ne pou voit comprendre qur: la Cour 
dût trouver de la difficu1 té à faire un petit effort 
pour chafler les Anglois de la Nouvelle York~ 
on s'éronnoir toujours dans le Confeil du Roy 
que les Habitans de la Nouvelle France refu
.fa!lent de changer leurs Habitations de place , 
& de fuivre dans leur arrangement un fyf
tême, que l'on croyoit la ch~(e du monde la 
plus facile , & d'une néceftité abfoluë pour 
leur confervation. Les uns ne voyoient rien 
de plus important à l'Etat , que de délivrer 
leur Colonie du fâcheux voifiuage des A nglois. 
Les autres jugeant du Canada par les Provin
ces du Royaume , ne pouvoient fe perfuader 
<JU'il pÎ1t fe rencontrer un obfiacle aux chan
gcmens , qu'ils propofoient ; c'efi ainfi que ce 
<JUÏ nous mtéreife de près nous paroît feul 
néceffaire , & gue cc que nous voyons pra • 
tiguer fous nos yeux , nous femble pratiqua
ble par tout. 

Il dl: pourtant vrai que ce que l'on exigeoit 
des Habitans du Canada étoic beaucoup 
moins aifé à exécuter, quo:: ne paroiifoit au 
Minifhe ce <JU'onlui demandoit: que le pro
jet de la défenfive, à <JUOÎ le Confeil du Roy 
vouloir qu'on fe bornât, ne l'écoir pas davan
tage , & <Jù'il en cofua plus pour repoufler les 
efforts des Anglois & des Iroquois, qu'il n'en 
auroit coîué pour mettre une bonne fois les 
Premiers hors d'état de nous inquietter, & 
les autres dans la néceffi.té de demeurer tran~ 
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.--r-0-- quilles dans leurs Cantons. CeH: dequoi on 

I D ~ 9· r pourra 1e convaincre par la fuite de cette 
Hifl:oire, 

M. de Fron· Le Comte de Frontenaè éroit auffi revenu 
te~ac travail- en Amérique perfuadé qu'apr~s la conquête de 
leagag.ner les la Nouvelle YorK, ce qu'il pouvoit faire de 
lroquo1s. l l C l . F ·r. p us avantageux pour a o ome rançoue, 

dont il reprenoit le Gouvernement, était de 
regagner les Iroquois. Plein de confiance qu'il 
y réuiliroit, il fondoir principalement fon ef
perance fur ce que cette nation lui a voit don
né pendant fon premier fejour dans ce Pays 
de grandes marques d'efl:ime & d'attachemeNt 
à fa Perfonne , & il ne doutait point qu'en fe 
r~montrant à eux avec un grand nombre de 
leurs Chefs , dont il venoit de brifer les fers , 
il ne repri!fent d'abord leur premiers fenti
mens à fon égard. 
Il éroit dq moins fort aliCué d'avoir mis dans 

fes intérêts un brave Capitaine Goyoguin , 
nommé 0 u 1t E o u H A R E', le ~lus accrédité 
de tous ceux , qu'il avoit ramenes de France , 
& -qu'il avoit fort careffé pendant le voya~c. 
Ille 11'lena avec lui à Montreal , où ayant 
trouvé un Amba!fadeur Iroquois , appellé 
G AG N I E G A 1' 0 N , qui étoit venu faire à 
M. de Dénonville des propofirions fort info
lentes , Oureouhar:é lui confeilla de renvoyer 
avec lui quatre des Compagnons de fes chaî
nes , pout avertir les Cantons du retour de 
tous leurs Chefs. 

Le Comte fui v ir ce con feil ; Oureouharé 
recommanda à ces Dépurés de ne rien négli
ger pour en~ager les Cantons à envoyer une 
Ambaffacle a leur ancien Pere , en leur repre
fcntant qu'ils ue pou voient fe difpenfer de le fé .. 
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cier des bontés, qu'il a voit euës pour leurs 
Freres. Il les chargea encore d'afiL'ue r la Na-
tion qu'ils retrouveraient dans ce Général ce 
qu'ils y avoicnt déja trouvé pa r le pafle , c'efl: -
à-dire , beaucoup d'efiirne & de tendreffe; & 
de déclarer en particulier à fon Canton, qu'il ne 
r~tourneroit ~1oint chez eux, ft on ne venait le 
rel1emander a Ononthio , dont il étoit réfolu 
de ne fe point éloigner fans fon cm~fente-
menr. 

Les Députés partirent avec GagniegatoQ, & Réponfe , J_e s' 
s'acquitterent parfaitement de leur Commif- Cantons. a k s 
ftotl. A leur arrivée les Cantons s'ailèmblercnt, propolin ons. 

& e·woyerent leur réponfc par le même Am- 1 6 ~ o. 
baffad~ur, qui ar ri va à Montreal le neu viéme 
d~ Mars I 6 90. IL n'y rencontra, ni M. de 
Frontenac , ni Outeou ha ré , qui étaient re-
tournés à Quebec, & il fe paiia quelques jours; 
fans qne le Chevalier de Callieres pût rien tirer 
de lui, ni de ceux , qui l'accornpag;noient. 
Ils Cc laiiferent néanmoins gagner à la fin par les 
bonnes manieres de ce Gouverneur , & lui 
pré{ènterenr fix Colliers. Le premier mar-
quoir le Sujet de leur retardement, caufé , 
di[oient-ils , par l'arrivée des Outaouais dans 
le Canton de Tfonnonthouan. C'était le com-
mencement d'une négociation entamée entre 
nos Alliés Occidentaux & les Iroquois à l'oc-
caGon, que je dirai tout.à-l'heure. On y était 
convenu de fe trouver au mois de Juin à un 
endroit marqué '1 & Gagniegaton, en expli-
<jUant ce Collier, ajoûta que c'était ainft, qu'il 
falloir faire les chofes , quand on voulait trai-
ter de la paix, fans s'en raporter à des Etran-
gers. Il vouloir donner à entendre que le 
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----Gouverneur Général aurait du fe rendre en I 6 9 0, 

Perfonnc à Onnontagué , ou en quelqu'autre 
lieu , dont on ferait convenu, pour y parler 
d'accommodement , :ilinfi qu'on l'en avoit 
prié , il y a voit lonrems. 

Le fecond Collier témoignait la joye, 
fJU'avoient eu les Flamands, c'dl:-à-dirc, les 
Hollandois , Habitans d'Orange , & les lro
<]Uois , du re:our d'Oureouharé, qu'il quali
fiait d: Chef Général de la Nation lroquoilè; 
ce qui faifoit connaître le concert & la bonne 
intelligence, Cjl1Î regnaient entre les Cantons 
& la Nouvelle York. 

Par le troifiéme , le Canton d'Onnonragué 
demandait au nom de tous les autrcc; le prompt 
retour de tous les Iroquois revenus de France, 
afin qu'on pût prendre avec eux les mefures 
convenables à la fimation des affaires. L'Am· 
bailàdeur ajoûra qu'on a voit réuni à Onnonta
gué tous les Prifonniers Frahçois, qui éroicnt 
difperfés dans les autres Cantons , & qu'on 
n'en difpoferoit, LJUe fur le ra port & de l'avis 
d'Oureouharé. 

Le quatriéme & le cinquiéme parlaient des 
ravages faits dans le Camon èe Tfonnon. 
thouan par M. de Dénonvillc, de la trahifou 
àe Cararocouy , de l'abandonne,nenr de ce 
Pofi:e , & difoit que quand tout le mal feroit 
réparé , & que les chemins feraient libres & 
fùrs, Tegani!Torens irait traiter de la paix 
avec Ononthio. 

Pa1: le fixiéme, Gagniegaton, donnait avi~ 
<JUe des le mois d'Oél:obre précedent un Pam 
d'Iro'luois étoit en campagne ; mais qu'il ne 
devait entrer en aûion , qu'a la fonte des 
~.eiges, &. que s'il faifoit des P.t:ifonnicrs >on. 
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auroit foin de les bien traiter :)) , U(ez-en de cc I 6 9 o. 
même , continua- t'il, fi vous prenez quelques- cc 

uns des nôtres J'a vois huit Prilonniers de la" 
déf.1ite de la Chine , j'en ai mangé quarre , cc 

j'ai donné la vie aux autres. Vous avez éré cc 

plus cruels que moi; car vous avez fufillé douze cc 

Tfonnonthouans; vous auriez bit: n dû en épar- cc 

gner au moins un ou deux; c'eft en reprefaille ct 

d~ cette exécu~ion, que j'ai mangé quatre des cc 

v orres. 
M. de Callieres lui demanda fi le P. Milet M. de Fron• 

vi voit encore? il répondit qu'il était en par- renac rdur 
c · r ' ''l' . . d . h . . de donner auralte tante, & qu 1 eto1t parr1 epUis lUt JOUrs dicnœ 2lleurs· 
pour s'en retourner dans la Colonie; ce qui ne Léputés. 
iè trouva point vrai. Le Gouverneur lui de-
manda encore pourquoi les Agni ers éroien t 
venus faire des hofi:ilités contre nous? la ré-
ponCe fut que les Mahingans ayant levé un 
Parti de guerre de quatre-vint-dix Hommes , 
-avaient engapé quelques Agoiers & quelques 
Onneyoutl1s a les accompagner, qu'on avait 
couru après les Agniers pour les rappeler; 
mais qu'on s'y était apparemment pris trop 
tard. 

M. de Callieres ne pouvant rien tirer de 
plus de ces Députés, les envoya au Gouver
neur Général; mais le Comte de Frontenac 
refuta de leur donner audience, par la raifon, 
qu'ils avoient à leur tête un Homme , dont 
l'it1folence l'a voit choqué. Il reçut néanmoins 
affez bien ceux de fa fuite; mais il ne traita 
avec eux, que par l'entremife d'Oureouharé, 
<JUÏ parut même toujours agir en fon pro
pre nom. Dès que les Rivieres furent navi~a
blcs , le Général leur fit dire qu'ils pouvaient 
ùo reto1:1.mer ) & Oureouharé leur remit huit 
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- 1- 6•,-0 -. -colliers, qui leur expliqua de maniere à lenr 

faire comprendre que le Comte de Frontenac 
n'y entroit pour rien. 

Répon[e que Ils portaient en fubflance qu'il prioit les 
faic, Oureou· Cantons d'e!fuyer leurs larmes, & d'oublier le 
b .. m. paffé : qu'il aprenoit avec plaifir la parole , 

· qu'avoientdonnée les Outaouais, dercndreaux 
Tfonnonthouans tous les Prifonniers , qu'ils 
avoient fait fur eux : qu'il étoit encore plus 
charmé de la réColution , qu'avaient pri[e fc:s 
Freres de Cau ver la vie aux François, qui tom. 
beroient entre leurs mains , & qn'Ononthio 
lui avoit promis d'en ufer de même de fon 
côté , jufqu'a ce qu'il etu reçu la répon e des 
cinq Cantons aux prop ofitions,qu'illeur voie 
faites : que quant à ce qui le regardait lui mê
me en particulier , il les remerciait de l'em
prdfement, qu'il avoient tém.oigné d'abord 
pour le revoir; mais qu'ils fc:mbloient avoir 
bientôt lailfé ralentir ce zéle & cette affeétion, 
puifqu'ils n'avaient point encore envoyé de 
Chef pour le venir chercher, comme il les 
en avoir priés: qu'il les conjurait de lui faire 
au plûtôt cet honneur, & que ce qui l'obligeait 
à leur faire cette priere, c;'écoit afin qu'ils fuf
fenr témoins de la bonne volonté de leur Pere 
Ononthio pour toute la Nation, & des bons 
traitemens , que lui & fes Neveux en re
cevaient tous les jours. Enfin que c'était à fa 
priere , que leur Pere fai[oit accompagner les 
Députés par un de Ces premiers Officiers, 
pour les exhorter à ne point écouter les Fla
mands, (]Ui leur avoient renverfé l'efprit; à 
ne point fe mêler des affaires, (]Ue ceux d'O. 
range & de Manhatte avoient avec lui, & à 
ne preodre aucun ombrage de ce qu'il pourroit 
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faire pour châtier leurs Voifins d'avoir fecoué -----

1 6 9 0;. le joug de leur Roy legitime, dont le Roy de 
France avoit pris les intérêts : qu'il vouloit 
bien qu'ils fçuffent que lui Oureouharé rea-ar-
doit tous les François comme {es Fre~es: 
qu'il ne vouloir plus fe feparer de fon Pere 
Ononthio : qu'il ne retourneroili point dans 
fon Canton , quoi-qu'il Hh en pleine liberté 
de le faire, s'ils ne venoient le chercher de la 
maniere, qu'il leur avoit marquée: qu'au refl:e 
ils pou voient aller en tome fûreté à Montreal , 
& qu'il fe tenoit bien affùré de n'être point 
défavoué de la parole , qu'il leur donnoit, 
qu'on n'abuferoit point de leur confiance. 

L'Officier, qui accompagna les Députés Iro- Cc qui le f.1 i .. 
quais , fut le Chevalier d'E A. u , Capitaine foir prendre 
réformé. Le Comte de Frontenac avoir jugé à fur un ton G 

d 1• '0 ' , . hautauCom. propos e env
6
oyer a n~on1r~gu~, pourtemo1-te de From~ 

gner une con ance parr1cu H::re a ce Canton , nac. 
(ju'il ménageoit toujours plus que les autres, & 
pour être mieux infi:ruit de ce qui s'y paifoit. 
Il f~avoit d'ailleurs qu'il pouvoir compter 
fur Garakonthié & fur TeganHforens, Amis 
déclarés des François; mais la prife de Corlar, 
dont il vcnoit d'apprendre la nouvelle , & le 

• retour de ceux, qui avaient fait cette con
quête, dont nous parlerons en fon lieu, étoit 
fur tout ce qui le lui faifoit prendre fur un 
ton fi haut avec les Iroquois, & certainement 
jl fe comporta en cette occafion à l'égard de 
ces Sauvage~> avec une dextérité & une no
bleŒe , qui leur fit beaucoup rabattre de leur 
fierté. 

Il étoit néanmoins fort inquiet fur la néo-o- Le$ Ou
ciation des Outaouais avec les Iroquois, donttaouais t:rai
Gagniegaton a voit parlé au Chevalier de Cal-tent av~' lei 
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-1-6-~-o-.-lieres: v oici de quoi il s'agi!foir. r..;ous avons 
. . vû plus d'une fois le penchant fecret, gui por-

i~o1:~~~cf~~~ toit nos Alliés du Nord ~ de l'O,uefi à l~er 
t ion des h an- commerce avec les Angl01s par 1 enrrem1fe 
.~ois. des Cantons i penchant, qui n'a voit pourtant 

d'autre principe , gue l'intérêt, les Anglais 
dor:mant leurs marchandifes à beauc0up meil
leur prix gue nous. M. de Dénonville, en les 
engageant dans la guerre contre les Tfonnon
thouans, avait eu principalement en vûë de 
rompre cette liaifon , & de rendre toutes ces 
Nations irréconciliables avec les Iroquois; 
mais on s'aper~ut bientôt qu'il n'y avoir pas 
réuflï.. 

Ce qui les Y Le peu de vigueur, llUe nous avions f~ic 
~n~a~e. paraître dans cette Expédition ; le peu de fruit, 

que nous avions tiré du petit avantage, que 
nous y avons eu; la ruine & l'abandon du Fort 
oe Niagara, dont elles a voient vivement fo l li
cité l'Etabli!fement ; les irruptions fréquentes 
des Iroquois dans la Colonie; & plus que tout 
cela les démarches peu honorables , qu'on 
avait faites pour obtenir la paix de cette Na
tion ; les h:luteurs, qu'on en fou.ffroit depuis 
lontems ; & l'inaélion , od l'on demeurait, 
malgré fes nouvelles hofiilités, leur avaient 
fait reprendre leur premier projet de fe recon
cilier avec un Peuple , dont ils avaient véri
tablement peu à efperer , mais beaucoup à 
craindre. 

A la vérité la fage!fe & la fermeté du Sieur 
de la Durantaye, gui commandait toujours à 
Michillimakinac, & le zéle, avec lequel il 
fnt fecondé par les Millionnaires, avaient lon
tems fufpendul'effet de cette réfolution; mais 
en étoit toujours dans la crainte que ces Sar-
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voulut que pluGcurs d'enr r'eu x fe tronverent 
à Montreal dans le tems du fa ccagemem de 
la Chine, ardvé prefque fous les yeux du 
Gouverneur Généra l , & tandis CJLIC , cont re 
leur avis, il fe laiffoü endormi r par de faulTès 
apparences de paix; car ils en raporterent chez 
eux une forte perfuaGon ~ue nous étions fur le 
point de fuccomber tout-a- fait fous les efforts 
de nos Ennemis , & une joye (ecrete de fe voir 
par notre foibldfe en liberté de fonger à leurs 
intérêts. A qnoi il faut ajoûrer les imprdllon s 
fâcheufes, qui éroient re!lées dans l'efprit de 
pluGeurs depuis la trahifon , que le Rat, qui 
en était l'Auteur, a voit mife fur le compte du 
Marquis de Dénonville. 

Les Outaouais fe crurent même en droit de 
ne rien communiquer de leur deifein à aucun 
François ; ils fuppofe rent que Perfonne ne 
devoir trouver mauvais qu'ils priifent leurs 
mefures pour ne pas refl:er feuls expofés à la fu
reur des Iroquois, & ils ne délibererent pas 
lonrems fur la man iere , dont ils devoient fe 
conduire dans une conjonéture fi délicate. Ils 
commencerent par renvoyer aux Tfonnon
tbouans tous les PriConniers, qu'ils avoient 
faits (ur eux, puis il convinrenr d'un rendez
vous pour le mois de Juin fuivant; & td étoit 
le fujet de la négociation, qui caufeit de fi 
grandes & de fi jufl:es inquiétudes à M. de 
Fromena~ , & dont Gagniegaton avoit fait 
un myfl:ere au Gouverneur de Montreal. 
Par bonheur M . de la Durantaye & les Miffion- Diligence de 
naires, toujours attentifs aux moindres mouve- M. de la&Ddu-

d fi . . c , d . ramaye es mens eces Sauvages, urenunwrmes eceqm Millionnaires 
fe trarnoit ) & l'affail:c leur parut aifez lm for- à ce fujet, 
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---- tante , pour infiruire le Gouverneur Gén~ra1 
1 6 9 "· de tout ce. qu'ils avaient découvert. La chofe 

n'était pourtant pas aifée, parce qu'on éroit 
déja bien avant dans l'hyver ; mais le Com
mandant fut afiez heureux pour trouver Ull 

Homme, qui voulut bien eHtrcprendte un 
voïage de quatre-cent lieuës, malgré la ri
gueur de la faifon , & la difficulté des chemins. 
Ce fut le Sieur Joliet, lequel arriva à Quebec 
fur la fin de Décembre de l'année 1689. H 
remit au Comte de Frontenac une Lettre da 
r. de Carheil, que ce Mit1ionn~llre avoir fans 
doute concertée avec M. de la Durantaye, 
dont il étoit Ami , & voici ce <]UÏ re~ardoit 
principalement le [ujet du voyage de Joliet. 

tcttrcduP. ,, Nous voici eufin reduits en l'état , où 
~c Carhcil ,, j'ai toujours cru que l'efperance de la paix 
; M. de ,, nous devait reduire :je ne l'ai jamais dU-
.romenac. , IT:bl ., · rt r. 1 :, me p01u e, & J a1 pente nu ce a comme 

~'tous ceux , qui connoiffent l'Onnontagué , 
"'le plus fourbe de tous les Iroquois. QuellJUC 
::>)peine , que nous ayons eut! ~ (o\henir juf
))qu'au tems marqué par l' Aflemblée l'efprit 
:~,de nos Sauvages, délefpérés des négociations 
:~,d'une paix , qu'ils {~a voient être mandieé, 
::~,& qu'ils ne pouvaient regarder que comme 
:~,une preuve de notre foibleffe , nous étions 
:~,heureufement venus à bout de les retenir 
:~,dans le devoir jufqu'à ce terme ; mais lorf
:~,quc s'étant rendus à Montreal pour cette af
=>> (emblée , ils y ont été les témoins oculaires du 
:)) triomphe des Iroquois, & qu'ils ont vû que 
=>>les prome!les magnifiques, dont on les avait 
::~' amufés , aboutiffoient à la défolation de nos 
~'Côtes , & à la confiernation générale de 1~ 
~> Cqlonie , ils ont cru n'avoir plus d'autre paru 

à prendre, 
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à prendre , que de s'acwmrnoder avec un -"-t-6-~-Q-.... 
Ennemi , contre lequel nous n'étions plus en cc 
état de les défendre , & des mains de qui ils cc 

fouhaitoient paffionnément de retirer leurs cé 

freres. cc 
Nous eumes encore le bonheur de les em- ce 

pêcher d'exécuter cc: ete réfolution , & ils fe llC 

Iaifferent même perfuader de continuer la cc 
gttcrre avec nous ; mais au lieu de 1 a faire,~ 
cette guerre , .on reprit les négociations , cc 

pendant lefquelles les Iroquois ont eu !ur cc 

eux & fur nous de grands avantages. Enfin cc 

nos derniers dérafl:res leur ont fait conclurre .cc 

unanimement d'envoyer d'abord aux Tfon-cc 
nomhouans , puis aux autres Cantons , des cc 

Ambaffadeurs , chargés de faire avec toute cc 

la Nation Iroquoi[e une alliance perpétuelle.~ 
Le Huron eŒ bien autant, & peut-être même~ 
plus que l'Outaouais, de ce complot ; mais cc 
plus politique, il fe ménage encore) & n'ace 
point parlé jufqu'ici avc.c autant d'ouverture cc 

& de hauteur. Sollicité par fon Allié de fe cc 
joindre à lui , il s'dl: contenté de répondre cc 
qu'il éroit trop Enfant ("" ) pour fe mêler dans cc 
une affaire de cette natu'r~, & pour s'y oppofer; cc 
qu'il lai!foit faire fes Frtres , qu'il croyoit cc 
avoir plus d'efprit qne lui , & qui répon - cc 

d.r.oient des fuites. Un refre d'incertitude f{u cc 

l'~vénement le tient dans cette réferve. cc 

Quant aux Outaouais, ce qui les a engagés,, 
à fe preffer de faire partir leurs Amba!fadeurs, cc 

c'efl: la crainte qu'il ne leur vînt un ordre de cc 

'fotre part de faire: <Iuelque hofl:ilité contre cc 

les Iroquois ; & c'eŒ à quoi il ne faut plus u: 

penfer ; il ef\: trop tard. ll le falloit faiœ , c 
(a ) C'eft-à-dice , e11 trop petit nombre. 
Tom. 11. 'I 
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1 6 9 o. ~~ lorfqu'ils étaient encore à Montreal après I~ 
2 , dé[olaüon de la Chine : ils .le fouhaitoient 
::~~même ; mais à préfent que leurs Ambafladeurs 
,, fon;: parris, il ne faut plus compter fur eux 
2 , pour la guerre. Ils ont comblé d'honneurs 
, les Prifoniers Iroquois, en les renvoyant; & 
~,comme nous nous oppoG.ons à ce renvoy, 
2,en leur remontrant le mécontentement, qu'en 
,, aurait leur Pere Ononthio , ils nous répon
;,,dirent qu'ils n'avaient que trop compte juf
:t> qu'ici fur fa proteél:ion. 

(a) Nous nous étions figurés les François, 
ajoûterent-ils , comme des Guerriers ; mais 
l'expérience nous a fait connoître qu'ils le font 
beaucoup moins que les J roquois. Nom ne nous 
étonnons plus qu'ils ayent été ji lontems, (ans 
rien entreprendre ; c'eft le fentiment de leur 
propre foible./Je, qui les retenoit. Après avoir vû 
avec quelle lâcheté ils fe font laijfé majfacrer 
dans i'Ijle de Montreal, il nous efl évident 
que nous ne devons plus en attendre aucuns fe· 
cours: leur proteéfion nous ejl devenuë non-feu
lement inutile , mais nuifible méme , par les en .. 
gagemens, où elle nous a jettés mal-à-propos. 
Leur foible./Je & leur défaut de courage ont en• 
core paru d'une mttniere bien fenjible à Tfon.
nonthouan , où furpris de la réjiflance de l'En ... 
nemi , ils fe font bornés à faire la guerre au>: 
Bleds & aux Ecorces ( b ) , & depuis ce tems
là ils n'ont plus rie'! ofé faire , que mandie1 

(a) Je fais parler ici 1 près je n'ai rien changé 
direél:ementlesOntaouais, aux termes de ce Mitrion• 
pour éviter un peu de con- uaire. 
~lion, qui fe trouve dans ( b ) En brifant les Ca· 
cet endroit de la Lertre du nots d'écorce des Tfon
p. Catheil , mais à çela non~houans, 
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même le cottrage· de fe défendre, lor/qtt'i ls }ont 
aweqttés, & cont1·e toutes les expériences les 
plus capables de les détromper, ils s'opiniâttent 
à efperer tm accommodement , aimant mieux 
fouffrir les hauteurs d'un Ennemi mfolent, que 
de retourner au combat. Leur alliance ne nous 
If, pas fait moins de tort pour le commerce , qut: 
pour l ,t. guerre ; elle nous a privés de la Traite 
avec les Anglais , beaucoup plus avantageufe 
qu'avec eux , & cela contre toutes les Loix de 
1:~ proteélion , qui confiflent à maintenit la 
ltberté du commerce ; outre qu'on lazfle tomber 
/ttr nous tout le poids de la guerre, tandis que 
nos prétendus ProteéteurJ , par une conduite 
pleine de duplicité, cherchent à fe mettre à 
couvert par un Traité honteu:x. En un mot 
quiconque fora inflruit de notre Jituation pré
fente , nous prendra plt1tÔt pour les Protec
teurs des Franfois, que pour un Peuple, qut 
en efl protegé. 

Il n'dl: point douteux gue les Outaouais ne 
parla!fent ain!i à l'in!l:igation des Hurons , 
& que ce difcours ne leur eût été fuggeré par 
le Rat, gue nous avons vît fe donner tant de: 
mouvemens pour rompre toutes les mefurcs de 
M. de Dénonville au fujet de la paix, gue ce 
Général voulait faire avec les Iroquois. ()n 
fut même bientôt in!l:ruit que ct:s mêmes Hu
rons , qui ne voulaient paraître en rien , 
étaient l'ame de toute cette intrigue, dans la
quelle ils fe fervoient des Outaouais, que leur 
groffiereté naturelle ne permettait pas de rien 
ménager, ni de mefurer leurs termes. ffi 

Quoi~u'il en fait, la Lettre du P. de Car- 1 edt '. q
1

u'cfill e . , d pro u1 Ir ur 
he1l ne eplut pas au Comte e Frontenac. Ce,e Général. 

T jj 
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Général n'était pas difficile à perfuader que fe 
mal étoit grand , & fai!iffoit affcz volontiers 
les occafions de blâmer ce qui s'était fair avant: 
lui. D'ailleurs il croyoit voir dans tout ce qui 
arrivait de fâcheux une fuite de l'abandonne
ment du Fort de Catarocouy. Il dl: pourtant 
vrai de dire , qu'une partie des reproches des 
Outaouais tombaient un peu fur lui , & que 
{on Prédéceffeur a voit penfé au ffi bien que lui, 
&. avant lui, que pour reparer tom le mal, 
pour humilier les Iroquois , & pour mettre 
rous les aurres Peuples de ce Continent à la 
raifon , il n'y avait point de moyen plus [ùr , 
<]Ue de chaffer les Anglois de laN. Y or k. Il faut 
cependant avouer qu'au défaut de cette Entre
pri[e, qu'on ne le mit pas en état d'exécuter, 
M. de Frontenac pouffa fi bien les Anglais de 
toutes parts, qu'il défahufa les Sauvages de l'o
pinion, où ils étoient , que nous n'ofions pa
roître en Campagne devant nos Ennemis. 

Mais avant que de raconter par quelle voye 
il y réuffit, il eH: à propos de reprendre la Cuite 
des aventures de M. de la Sale, dont on avait 
enfin reçu des nouvelles fur la fin de l'année 
1 68 8. dans le tems , qu'on dé[efperoit preCque 
d'en aprendre, & qu'on paroiffoit avoir tout .. 

à.-fait renoncé en France & en Canada à l'Eta
bliffement de l:J Louyjiane. C'efl: le nom, que 
M. de la Sale avait donné au pays , qu'arrofa 
le Miciffipi au deffous de la Riviere des Ill~~ 
nois, & qu'il a con[ervé jufqu'à préfe~1t. 

PART/Cl 
DELA VIE E 

DE Q U 

SAUVAGES 
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P A R T 1 C U L A R 1 TE' S 
DE LA VIE ET DE LA MORT 

DE QUELQUES 

SAUVAGES CHRE'TIENS. 

J 'AI cru ne pouvoir mieux finir ce Volume • 
gu'en faifant connaÎtre à ceux , qui s'ü1té

l"effent fincerement au triomphe de la Reli
gion , jufqu'à quel dégré de fainteté la Grace 
peut , dans le centre même de la Barbarie , 
élever les Ames, qui lui font fidéles. Je n'en 
choifirai qu'un petit nombre ; mais il fu.ffira 
pour dé[abufer ceux de mes Leétears , qui 
font de bonne foi , & qui fe font laiffés un 
peu trop aifément prévenir contre ces Mi ilions 
5auvages ; pour confondre les Pécheurs , qui 
n'ont pas le courage de rompre des chaînes, 
dom ils rougiffem , s'ils ont encore guelque 
pdncipe de Religion ; & pour faire chanter 
aux véritables Fidéles les mifericordes du 
Seigneur. 

I. 

CATHERINE TEG AHKOUIT A, 
V 1 E R G E J ll 0 Q, U 0 1 S E. 

L A Nouvelle France a eufes ApÔtres S.: fes 
Marryrs, & a donné à l'Eglife des Sa 1 ~1 s 

dans rous les Etats · & J. e ne crains po mt 
' T iij 
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-C-a-rh_e_r-in_e_ de dire que les uns & les autres auroient fait 
'Tagahkouita. honneur aux premiers fiécles du ChrifHaniC

me. )'en ai fait connaître plufieurs , autant 
que me l'a permis la fuite de cette Hifl-oire. 
On a donné au Public la vie de quelques
uns; mais Dieu, qui en a tiré fa gloire pea. 
dant leur vie par les grandes chofes , qu'il a 
faites par eux ; par l'éclat , que leur fainteté 
a jetté dans ce vafie Continent ; par le cou
rage, qu'il leur a infpiré, pour fonder avec 
des travaux immenfes une nouvelle Chré. 
tien té au milieu de la plus affreufe Barbarie, 
& pour la cimenter de leur fang, n'en a choili 
aucun pour déployer fur leurs tombeaux tou
tes les riche !fee; de fa puillance & de fa mi[eri
corde; & il a fait cet honneur à uue jeune 
Néophyte , prefqu'inconnuë à tout le Pays pen~ 
dant fa vie. Elle efl: depuis plus de foixante 
ans univerfellement regardée comme la Pro
teéhice du Canada, & il n'a pas été poffible 
de s'oppofer à une efpéce de culte, qu'on lui 
rend publiguemeat. 

Cerre fain te Fille fi célébre fous le nom de 
Catherine Tegahkouita, nâquit en I 6 56. à 
C<iiid;J!;ou:~g::i , Bourgade du Canton d'Ag
nier, d'un Iroquois jdolâtre, & d'une Algon
<]Uine Chrétienne. Elle perdit fa Mere à l'âge 
de quarre ans ; elle était encore fort jeune, 
<]Uand fon Pere mourm ; & elle refl:a fous la 
conduire d'une de Ces Tantes, & au pouvoir 
d'un Oncle, qui avoir la principale autorité 
<lans fon Village. La petite vérole, C]u'elle 
avoir euë dans [on enfance , lui ayant affaibli 
la vûë, elle fut lonrems comme réduite à de
meurer dans le coin d'une Cabanne , parce 
que fes yeux: ne pouvoient pas fupporter la 
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lumiere; & cette retraite fut la premiere (ource -Ca-t-he-r-in-e"'"' 
de lon bonheur. Ce gu' elle faifoit d'abord par Tegahkouica. 
néceffité , elle continua de le faire par goût , 
& par-là elle évita tout ce qui auroit pu lui 
faire perdre cette pureté de mœurs , fi difficile 
à conferver parmi un~: Jeuneffe idolâtre, & 
alors très -difToluë. 

Dès qu'elle le vit en état d'agir, elle fe 
chargea de prefque toute la fati~ue du mé
nage; ce qui la garantit encore de deux écueils 
bien funeftes à la pll'1part des Filles Sauvages, 
je veux dire, les converlations paniculieres, 
& l'oifiveté. Ses Parens voulurent néanmoins 
<]U'elle ufât des parures ordinaires aux jeunes 
Perfonnes de fon fexe, & quoiqu'elle le fît par 
pure complaifance, & avec toute la repu~nance 
pollïble, elle en eut beaucoup de fcrupule, 
lorfqu'à la faveur des lumieres de la Foi , 
elle eut connu combien il cft dangereux de 
vouloir plaire aux. Hommes. 

La premiere connoiffance , qu'elle eut du 
Chriftianifme, lui fut donnée· par des Million
naires qui furent envoyés aux Iroquois , après 
l'Expedition de M. de Tracy. Il pafferent, 
chemin faifant , par la Bourgade , otl. elle de
meuroit, & furent reçus dans [a Cabane. 0 nla 
chargea d'avoir foin d'eux, & elle s'en acquita 
à'une maniere , qui les (urprit. Elle avoit été 
elle-même frapée à leur vl'lë d'un mouvement, 
qui fir. naître en fon cœur des [entimens, quelle 
regarda depuis comme les premieres étincelles 
du feu célefte , dont elle fut dans la fuite ft. 
fort embra[ée. La ferveur & le recueillement 
àe ces Relio-ieux dans leurs Prieres lui in[
pirercnt le défir de prier avec eux , & elle 
, ·,n ouvrit à eux-mêmes. Ils comprirent beau-

'I' iiij 
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-C-ar-h-er-in_c_ coup plus qu'elle ne leur difoit; ils l'infrnii
T ega •• kouir.o . fi rent des vérités Chrétiennes , autant que le 

peu de fejour, qu'ils fitent dans cette Bour
gade, le leur permit , & ils la quitterent 
avec un regret, qui fut bien réciproque de fa 
parr. 

Q uelque tems après on lui propofa un Eta
bliffement 1 elle y témoigna une grande oppo· 
fttion, & on n'inlifta point; mais on revint 
bie ntôt à la charge , & pour s'épargner la pei
ne de vaincre fès ré lÎfiances , on l'engagea , 
fans lui rien dire , avec un jeune Homme, qui 
fur le champ alla dans fa Cabanne, & s'alli; 
~côté d'elle. Il ne falloir de fa part , pour rati
fier le mariage, que refrer auprès de l'Epoux, 
<JU'on lui avoir cl:loili, car tel efr l'ufage parmi 
ces Peuples ; mais elle fortit brufquement de 
la Cabanne, & protefl:a qu'elle n'y rentrerait 
point, qu'il ne fût dehors. Ce procédé lui attir~ 
bien des mauvais traitemens, qu'elle fouffrit 
avec une parie 1ce inaltérable. Elle fut plus 
fenlÎSlc aux reproches, qu'on lui fit de n'avoir 
point de naturel pour fes Parens, de haïr fa 
Na ti on, & de donner toute fon affeél:ion à celle 
dont éroirfa Mere; mais rien ne fut capable de 
vaincre fa répugnance pour l'Etat de vie, dans 
lequel on voulait l'engager. 

Sur ces entrefaites le P. Jacques de Lam
berville arriva à Gandehouhagué , & reçut 
Qrdre d'y établir une Miffion ~ Tegahkouira 
fentit alors fe reveiller dans fon cœur fes pre
miers dé!Îrs d'être Chrétienne; mais elle fut 
quelque rems encore fans en parler, fait par 
ménagement pour fon Oncl~ , qui ne goîuoit 
pas notre Religion, fait par pure timidité. Il 
fe préfenta enfin une occaGon de fe déclarer, 
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étoit furvcnuë à un pied, la retenait chez elle, Tegahkolllta• 
tandis que routes les Femmes éraient occupées 
à la recolte du M:ùz: le P. de Lamberville 
obligé d'interrompre fes Infiruétions publi-
<]Ues, od Perfonne ne pouvoir fe trouver, prit 
ce tems- là pour viGter les Cabannes, & inf-
truire ceux , C]Ue leur âge, ou leurs infirmités 
y retenaient, & il entra un jour dans celle, 
m1 étoit Te?;ahkouita. 

Cette Fille ne y ur diffimuler la joye , que 
lui caufoit cette vi me, & ne fit aucune difficul
té de s'ouvrir au Pere en préCence de deux, ou 
trois Femmes , <]UÎ lui faifoient compagnie, 
fur le ddfein , otl. elle étoit d'embraffer le 
Chriüiani(me. Elle ajofna qu·elle auroit de 
grands obfl:acles à vaincre pour y réuffir; mais 
<]Ue rien ne l'étonnait. L'aétion, avec laquelle 
elle parloit1 le courage, C]U'elle témoignoit1 un 
certain air modefl:e & refolu tout à la fois, aui 
paroiffoit fur fon vifage, firent comprendre 
d'abord au Mitlionnaire que fa nouvelle Pro
félyte ne feroit pas une Chrétienne du com
mun) auffi s'attacha-t'il à l'infl:ruire de bien 
des chofes, dont il ne parloir pas à tous ceux , 
<]n'il diCpoîoitauBaptême. Dieu fait naître fans 
doute entre les cœurs , dont il s'efl: fpéciale
ment refervé la pofleffion , une forte de fym
pathie toute fpirituelle, laquelle forme dès 
cette vie le nœud [acré, qui doit les unir éter
nellement dans le fe jour de la gloire. Le P. de 
Lamberville , que j'ai fort connu , a été un 
des plus faints Millionnaires de la Nouvelle 
France, od il efl: mort , au Sault S. Louis, 
conG.1mé de travaux & de pénitences, & pour 
ain!i dire , emre les bras de la Charité. ll a 

Tv 
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--:C-at-h-er-in_e_ fouvent avoué que , dès le premier entrè· 
Te~ahkouira. tic:n , qu'il avoit eu avec TegahKouita , il 

t:rut entrevoir <]Ue Dieu avoit de grands def
feins fur cerre Fille : il ne voulur pourtant: 
pas fe prdfer de lui conferer le Baptême, & il 
prit à Con égard toutes les précautions , <]Ue 
l'expérience a fait juger néceffaires , pour 
s'allûrer des Sauvages; avant CJUe de leur ad
minifirer le Sacrement de la regénération. 

J'out l'hyver fe paffa <lans ces épreuves , 
& la jeune Cuéchuméne de fon côté employa. 
un tems li précieux l fe t'endre dia-ne d'une 
grace , dont elle comprenoit tou; le prix. 
Les Miffionnaires, avant que de l'accorder aux 
Adultes, ont grand foin de s'informer fous 
main de leur o:mduite & de leurs mœurs; le 
P. de Latn1)erville interrogea donc tous ceux , 
<]UÏ connoiffoient TegahKouita , & fut fort 
ftupris de ne rencontrer Perfonne , parmi ceux 
mêmes , qui avoient fait le plus de peine à 
cette Fille, qui ne fît fon éloge. Cela éroit 
d'autant plus glorjeux pour elle, que les Sau
vages font fort enclins à la médifance, & na
turellement porrés à donner un tour malin 
aux aél:ions les plus innocentes. Le Miffion
najre ne balança donc plus à lui accorder ce 
<JU'elle demand.Jit avec les plus vives in fiances; 
elle fut baptifé; le jo·1r de Pâques de l'année 
1676. & nommée Cathc.,-ine. 

La grace dLr Sacrement r~çuë dans un cœur, 
que fa droiture & f:')n innocence y a voient {i. 
bien prép.:trée , y produilit des effets m::-rveil
leux. Quelque idée, que le Miffionnaire eÎ1t 
déja conçuë de la jeune Iroquoife, il fut éton~ 
né de trouver en elle immédiate:-,ent après 
fon Baptême .> non as une Néophyte, qui 

or tA Nou 
~t !Je{oin d'être a 
llllC arne remplie 
rrecieux,&qu'i/~. 
fwlimel voyes de 1 

œn:eo1 fa verru ca u(o 
oimel, ~ui ewienc 1 
mi:er, & cenx , de l 
hllereot fuivre en 1 
Otni de fon zele j ma 
~3cedefes mœurs, 

1reloit \'Dur éviter t 

rlntfoit~u alterer, J 

r!'mc ~ar ra~rtà 
roJner \a moi nA tt ~t 
r.lt à \a 1eune[e ae 
1: la l'ie libertine, 
f:urs atte3terent à fa 
!Ûëdeternirl'eclat 
81oui[oit. 

D'autre part , quo 
tnede[es occupatio 
h trouvât toujours d' 
tourie monde, fes 
mauvais qu'elle don 
tems, qu'elle avoit 
à ne ~as intmomp 
N:es les travaux, o 
~urs confacr~ au Sei 
ralfer fans man~er, 
ne gagnaient tien 
recours à 8 autres?' 
maltraitertnt fouv1 
lorfque\\e alloit à 
pourfuivrt ~ar ae: 
& à tou~~ ~t ~ie· 
'i\Ù tÙ~\\Olt\\\ 0 



! ALE 

rremlerentre· 
egahxoulta , il 
de grancsdef. 
oulur rounm 
eBarrême,&il 

1 ' 

recaunom,cJt 
eceffaires,~1 
f q~e~el:ural. 
regener,auoo, 
1s ces epreum, 
rn cÔte empiOfl 
rre digne d'une 
t tour le prix. 
~thccm~eraux 
s'informer [oJs 
leursm:rJ:s;le 

l
donctouscm, 
!ta 1 & f~ [on 
1nne,parm!ceur 
l.rlus de~ind 
~loge. Ce~i:oit 
flle, que leslrJ· 
'edifance, & ~~· 
[ un tour mu 
es. Le MiJfm. 
lui accorder: 
vives inlbn~· 

ques de l'anie 

ëdansuncœur, 
enceyavoien:.i 
se~ers m:nd· 
Miffioonai:eeur 
j(e, il ~titon· 
d!ate:'le.Jr a;:!! 
Neophyre, ~ i 

D E LA N O UVE LL E FRANC t . 44J 
eût befoin d'être affermie dans la Foy , mais -C-at-h-er_iï_e ..... 
une ame remplie des dons du Ciel les plusTegahkouita. 
rrécieux) & qu'i l fa llait conduire dans les plus 
fublimes voyes de l'efprit. Dans les commen-
cemens fa venu caufoit de l'admiration à ceux-
mêmes , qui éroient les plus éloignés de l'i-
miter, & cenx , de qui elle dépendait , lui 
laHferent Cuivre en liberté tous les mouve-
mens de fon zéle; mais cela dura peu. L'inno-
cence de fes mœurs , les précautions, qu'elle 
prenait pour éviter tout ce qui la pouvait 
tant [oit pen alterer , & fnrtont fon extrême 
rérerve par raport à ce qui était capable de 
donner la moindre atteinte à la pureté, paru· 
rent à la J eune!fe de fon Village un reproche 
de la vie libertine , qu'elle menait, & plu-
fleurs atterlterent à fa pudeur , dans la feule 
vûë de ternir l'éclat d'une vertu , qui les 
ébloniffoit. 

D'autre part , quoiqu'elle n'eût rien rclâ.. 
ché de (es occupations domefi:iqnes, & qu'on 
la trouvât toujours di{pofée à rendre fervice à 
tout le monde , fes Parens trouvaient fort 
mauvais qu'elle donnât à la Priere tout le 
tems, qu'elle avait de refi:e, & pour l'obliger 
à ne pas interrompre les Dimanches & les 
mes les travaux, que l'Eglife défend dans ces 
jours confacrés au Seigneur, ils les lui faifoient 
paffet fans manger. Comme ils virent qu'ils 
ne gagnaient rien par cette voye , ils eurent 
recours à d'autres plus violentes encore; ils la 
rnaltraiterent fouvent d'une maniere indigne ; 
lorfgu'elle alloit à la Chapelle, ils la faifoient 
pourfui v re par de jeunes Gens avec des huées, 
& à coups de pierre; des Hommes yvres, ou 
CIUÎ feignaient de l'être, couraient ~ur elle., 

T VJ 
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-C-a-th-e-ri_n_e - comme s:ils en euffen_t voulu à. fa vie ; maif 
Tegahkouira. fans craindre ces artifices , tu redouter ces 

violences, elle continua fes Exercices, com
me ii elle eût joui de la plus parfaite liberté·. 

,U n jour qu'elle était dans fa Cabanne, un 
jeune Homme y entra brufquement, la hache 
à la main, les yeux érincelans, & paroiffant 
avoir deflein de lui caffer la tê te. Elle ne fit 
paraître à cet te vûë aucune émotion , & fe 
bai fia pour recevoir le coup ; mais ce Furieux., 
faHi dans le moment d'u1e terreur panique, fe 
l'etira avec la même précipitation 

1 
que s'il 

cl'u éré pourfuivi par un Parti de Guerriers. 
A ces premieres bourrafgues fucceda une forte 
de perfécution beauco up plus dangereufe. La 
Tante de Catherîneé oit une Femme d'unef
pdt mal f.1ît , & à CJLI Î tout ce g\le fa Niéce 
pouvoir fa it e pour la contenter , déplaifoir 
far la r~ule rai fon ) q uelle n'y t rouvait rien 
a rep c o d ~e . 11 échapa un jou r à la vertueufe 
Néophyte d'appeler le Mari -le cette Femme 
par fon nom pro pre , an lieu de lui donner 
Je nom de Pere, fc!An fa coûmme : fa Tante 
s'imagina , ou fic femb!an t de croire gue cette 
façon de parler fa m î liere m1rquoir me liaifon 
peu honnête entre l'Oncle & la "1\J iéce & alla 
fur le champ décla1 er au P. :le La'Tiherville 
qu'elle avoir f.npris Cuherine fo llicitanr fon 
Mari au cri ' Je. Le Pere luJ oromit d'exami
ner h cbo(e 1 & ay1nt fÇ Ll ce 1li avoit fondé 
nne accu fltio ·1 {i atroce, il fit à b Délatrice 
une ré ri:n ·mJe , <JUÏ la couvrît de confufion, 
mais don t le contrecoup retomba fur l'inno
cente Accufée. 

S'il n'y avoit eu en tou cela qu'à ((,ufFir, 
comme rien n'étoit plus felon fon go{h ) elle 
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n'auroit jamais penfé à changer de fi.tuation; -C-ar-h-cr-·irt-. c:
mais elle craignit de ne pouvoir pas toujours Tegahkouita" 
tenir contre la féduél:ion du mauvais exemple, 
ou de fe lailfer vaincre peu à peu par le refpetl: 
l1umain, qui peut beaucoup fur l'efprit des 
Sauvages. Elle fongea donc à chercher un 
afyle, od fon innocence & fa Religion fuflenc 
à couvert. La Prairie de la Magdeleine , od 
plufieurs Iroquois Chrétiens comtnen~oient à 
s'établir, lui parut très-propre à èe deffein, 
& elle conçut un défir ardent de s'y retiret; 
mai~l'..:xecution n'en éroir pas facile. 

Son Oncle voyoit avec bien du chagrin le 
dépeuplem::nt de fon Canton, & fe dé~laroit 

_ouve.nement l'Ennemi de quiconque y contri
buait. Il n'y avoit donc aucune aparence de 
pouvoir obtenir fon confentement, & il n'é
to1t pas aifé à Catherine de le quitter malgté 
lui. Mais Dieu, qui l'avoir defl:inée pour êtte 
l'exemple & l'ornement de cette Chrétien té 
tran[plantée, lui facilita ce qui d'abord lui 
avoir paru impoflible. Elle avoir une Sœur d'a
doption, Néophyte comme elle, & mariée à 
un Chrét.ien fort zélé pour la converfion de Ces 
Compatriotes. Cer Homme avoit déja fixé fa 
demeure à la Prairie de la l'"'agdeleine, & il 
étoit du nombre de ceux , qui , fous divers 
prétextes , parcouraient les Bourgt!des Iro
quoifes, pour y faire des Profélytes.1l fçavo it 
que le plus grand pl:üfir, qu'il pouvoir faire à 
Catherine , étoit de fa conduire chez lui ; il 
en parla à fa Fernme , qui le confirma clans 
cette penfée, & l'exhorta vivement à donner 
cette fatisfaél:ion à fa Sœur. 

Il s'y refolut, ~ pour effeél:uer plus flue
lllcnt ce projet 1 il fit femblant cl' aller à la chaff~ 
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c h · avec un de Ces Amis du côté de la Nouvelle 
ar enne , , . T h 

Tegahkouira. Y-otk , & partit, apres avo1r averu ega • 
kouita de fe. tenir prête pour le tems , qu'il lui 
marqua. Par honneur rour elle , fon Oncle 
était abfent; mais il n'etait pas éloigné, & il 
fut d'abord averti du dtpart de fa Niéce. Il ne 
perdit pas un moment , & il courut après elle, 
fort réfolu de la ramener n\orte ou viTe, & 
de cafTer la tête au premier, qui lui ferait ré~ 
fiftance. Il joignit bientôt les deux Chaffeurs; 
mais n'ayant point trou v~ Îa Niéce avec eux, 
parce que toUtes les fois qu'ils s'arrêtaient, 
ils avaient la précaution de la cacher dans le 
Bois , il craignit <]U'on ne l'el'1t mal informé ~ 
il ne fit donc femblant de rien , & après les 
avoir entretenus quelque tems de chofes in
différentes, il les quitta, perîuadé <]Ue Cache
tine a voit pris une autre route, & fui vi d'au
tres Guides. 

La Sainte Fille dêlivrée de ce dan~er pour
fui vit gayement Con voyage , & arriva enfir1 
au terme , qui faifoit l'objet de Ces vœux, ce 
fut au mois d'Oétobre de l'année 1677. Sa 
Sœur n'a voit point encore de Cabanne en pro
pre , & logeait avec fon Mari dans celle d'une 
fervente Chrétienne, nommé ANASTASIE , 
dont l'unique, occupation était de difpofer au 
Baptême lesPerfonnesdefon fexe.Une Hôteffe 
de ce caraétére, & de pareils exercices étoienc 
bien au gré de Catherine. Elle fut d'ailleurs 
tharmée de tout ce qui fe pratiquait dans la 
Bourgade, & ne fe laftoit point d'admirer la 
force toute-puilfante de la Grace , <]UÎ fçait 
transformer les Loups en Agneaux , ni de 
chanter les mitericordes du Sei?;neur , en 
yoyant vivre dans toute la pureté de la Mo-

D!LA\
1
6UV1 

~~Evangelique des' 
i;!1e J'avoit plus d' 

J 

laf, 
• Ce freltade J'anima 

.. r 
1 
dlefe donna a D. 

ptt ri us le ~oind~e 1 

toommenpa counra 
"1iae ae la Sainrere. 
hmtrttlens fpiricuels 
~!~ occn~ations ; & ~ 
~~~ dlefe fic un dc1 

.'~trtmar~ueroit 
l1foienrcme 
f.W de\' ~ute\ tout 

rQre 1 elle ne vivoir 
-~~~&quelque 
··,fon cœur eroit 
"!!mc Dieu. 

Jmmunion 1 

· ~~&la coûrume 
'lnraer 
c longues erreuves. 

'on ne la voulût 
·ne; mais fa 
:ercsreiterles 
:ioc'teura~ir; 
t li n'eut ~as lieu 
~ucnt de la 
R:da 1 oe 

:~rer. Dansfes 
•. uffifoit ue\a 
tn;mais 
Mrneres, i\ 
~.ncontt\lit au~th 

· . de 1' amo\\t \e 



1' cro1t 

rn 
eils 
e. E\\e fut 
[e pratiquoir , 

1 

point dlaJ~a: 1,1 

la Grace , ~] ~~/ 
n Aaoeaui, ru.: 

f 

du n)eigneur 1 a • 
,la rume~ b~'1~ 

r; ! t À N ô 'U' v E L L E F R A N c E. 44' 
tale Eval'l.gelique des Hommes, dont le liber- _c_:._t:-he-ri:-n-~-
tinage l'avoit plus d'une fois faîfie d'hor- Tegahkouita · 
reur. 

Ce fpectacle l'animant d'une nouvelle fer
veur, elle fe donna à Dieu fans referve , ne fe 
permit plus le moindre retour fur elle-même , 
~ commença à courir à pas de Geans dans lâ. 
carriere de la Sainteté. La Priere , le travail, 
les entretiens fpirituels furent déformais Ces 
feules occupations ; & ?1 rexemple de S. An
toine, elle fe E.c un devoir d'imiter tout ce 
<]U'elle remarquerait d'tdifiant dans ceux , qui 
compofoient cette nouvelle Eglife. Elle paffoi t 
au pied de l'Autel tom le tems, qu'elle avoit: 
~e libre , elle ne vivoit que du travail de Ces 
mains, & quelque occupée qu'elle fflt à l'exté
rieur , fon cœur étoit dans un entretien con
tinuel avec Dieu. 

Elle n'avoir pas encore fait Ca premiere 
Communion, lorfqu'elle arriva dans la Cole. .. 
nie, & la cofttume efl: dans ces Miffions de 
n'acorder cette graœ aux N~ophytes, qu'après 
de longues épreuves. Catherine appréhenda 
qu'on ne la voulfn foflmettre à la Loi com
mune ; mais fa vertu , encore plus 9ue Ces 
prieres réitérées , dérerminerent bientôt fon 
Direéteur à faire une exception en fa faveur , 
& il n'eut pas lieu de s'en repentir. L'ufage 
fréquent de la Communion , qu'on lui ac
corda , ne diminua rien de fa ferveur à s'y 
préparer. Dans fes aétions les plus ordinaires , 
il fuffifoit de la voir pour être excité à la devo
tion ; mais lorfqu'elle participoit aux divins 
Myfteres, il n'étoit pas poffible, quand on fe 
rencontroit auprès d'elle, de n'être pas péné
~ré de l'amour le plus teudrc pour Dieu. 
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-C-a-th-e-ri_n_e_ Quand elle étoit obligé de fuivre les att~ 

'!e~ah.lwuita. tres dans les parties de chaffe , la di.ilipà· 
tion inféparable de cet exercice ne déran
geait rien dans fon intérieur: elle s'y hâtif
foie un Oratoire, d'où elle ne forroit jamais. 
Elle fe retirait des Compacrnies, autant qu'il 
lui étoit poffible, & lorfq~'elle ne le pouvoir 
pas, elle communiquait bien plus aux autres 
fon recueillement, qu'elle .ne prenoit de part 
à leurs amufemens. Elle n'avoir pourtant rien 
de gêné dans fes manieres , &. fa devotion 
n'étoit ni chagrine, ni incommode. Elle avoit 
même une indufhie merveilleufe p~ur cacher 
au Public fes pratiques de pieré particulieres, 
& fes auftérités , qui éroient grandes. Une des 
plus ordinaires éroit de mêler de la terre dans 
tout ce qu'elle mangeait, & très-peu de Per
fonncs s'en aperçurent. 

Outre fon Direéteur, Cans la permiffion du
'luel elle ne faifoit rien en ce genre, elle n'avoit 
rien de retèrvé pour deux Femmes d'une gra11de 
vertu, dont le cornrrtercl.! mutuel fervit beau
coup à les elever à une fàinteté éminente. 
L'une étoit cette Anafiafie, qui l'avoir reçuë 
chez elle à fon arrivée dans là Colonie; l'autre 
étoit ùne jeune Veuve, nommée THER'ESE} 

qui après avoir vécu quelque tems dans un· 
extrême oubli des promelfes de fon Baptême , 
ttoit rentrée dans fon dt: voir à l'occafion d'un 
grand danger, dont elle éwit convaincuë que 
Dieu l'avoir délivrée par miracle. Elle avoit 
pourtant encore depuis mené une vie a!Tez 
tiéde , & elle remettoic de jour en jour l'exé
cution du deffein , qu'elle avoit con~u de 
réparer par la r~nitence (es déréglemens paf .. 
{és. 
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tTn entretien, qu'elle eut avec Catherine, _C .... ar-h-er .... 

11
, .... c

acheva fa converfion. Elle regardait un jour Tcgahkouir01. 
avec attention l'Egli(e , qu'on bâriifoit au 
Sault S. Louis, où l'on venoit de transferer 
la Bourgade Iroquoife de la Prairie de là 
Magdeleine; Catherine l'apperçut, & fe fen tic 
infpirée de l'aborder, quoiqu'elle ne lui eût 
jamais parlé jufques-là. Pour entrer en con-
verfation , elle lai demanda 9ud e11droit de 
la nouvelle Eglife était defl:ine pour les Fem-
mes, & Therefe le lui montra. ~' Helas ! co 

reprit Catherine, ce n'ef1: pas dans ces Tem- co 

pies materiels, que Dieu f~ plaÎt ~ava_nra,ge : cc 

notre cœur ei1: le Sanél:uaue , qm lm eit le cc 

plus agréable. Mais combien de fois malheu- ec 

reule que je fuis, l'ai-je forcé d'abandonner cc 

ce cœur, oti. il voulait regner feul? Ne merl- '(1 

terois- je pas bien ~ue pour punir mon ingra- ct 

ti tude' il me fermat pour toujours l'entrée de ce 

ce Sanél:uaire, qu'on érige à fa gloire? " 
Ces paroles toucherent Therefe jnfqu'au vif; 

elle fe reprocha fa tiédeur, & fe fentit forte
ment preffée d'accomplir enfin ce qu'elle a voit 
tant de fois promis à fon Dieu. Elle s'en ou
vrit fur le champ à Catherine , & elle trouva 
tlans cerre Sainte Fille une ouverture de cœur, 
GUÏ l'engagea à ne lui rien cacher de ce qui fe 
pa!foit dans le fien , & qui acheva de la ga
gner à JEsus-CHRIST. Sa pénitençe fut de 
la nature de celles , qui élevent prefque fans 
milieu les plus grands Pécheurs , & ce qui 
efl: plus diffic\le encore , les Ames les plus 
lâches à la plus héroïque perfeél:ion. Elle 
s'attacha à Catherine par des liens, que l'a
mour Divin ferra de plus en plus, & défor
m.ais ces deux Ames choifi.es ne fe cacherent 
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~C .... a·-l- .t-le- plus rien de ce qui concernait leur interieur. , , 1en [c r . , 
"f ,,;;Lkouita. Elles e comolo1ent reciproquement , elles 

0 

s'infi:ruifoient dans leurs doutes, elles fe forti
fiaient dans les affauts , que l'Enfer & le 
Monde leur livrerent plus d'une fois. 

Catherine en em un bien rude à fol'uenir 
vers ce tems-là , de la part même des Perfon
nes , de qui elle croyoit en devoir moins ap
préhender de pareils. Cette même Sœur d'a
doption , qui l'avoir attirée auprès d'elle, fe 
mit en tête de la marier , & il n'dl: rien dont 
elle ne s'avifât pour vaincre fa réfifl:ance. 
Elle commença par lui reprefenter qu'encore 
<]U'elle & fon Mari fe fiffent un plaifir de 
fubvenir à tous fes befoins , il fe pourrait 
bien faire qu'étant chargés d'une nombreufe 
Famille , ils ne Ce rrouvalfent pas toujours 
en état de continuer à lui fournir le néceÎ
Caire , & que d'ailleurs s'ils venaient à mou
rir l'un & l'autre , elle fe trouverait Îans 
appui. 

La vertueufe Fille fut d'autant plus affligée 
lie ce difcours, qu'elle n'étoitpointàchargeà 
fa Sœur : elle la remercia néanmoins de fon 
attention , & lui promit de réflechir fur ce 
qu'elle venoit de lui dire. Elle alla auflitôt 
trouver fon Confelfeur, & lui témoigna fa 
peine de ce qu'une Sœur, qui jufques-là lui. 
avoir donné tant de marques d'une amitié 
fin cere , voulait la gêner dans la feule chofe ,. 
oti elle fouhairtoit d'être libre. Le Pere, après 
l'avoir écoutée tranquillement, lui dit qu'au 
fond fa Sœur n'avoir pas eu fi. grand tort de 
lui parler , comme elle avoir fait ; qu'elle 
~cvoit lui fçavoir gré des précautions, qu'elle 
vouloit prendre pour lui aflùœr une fub!iitance 
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honnêre ; & que la chofe meritait bien qu'elle _C_a_rJ-1c-r:-.r:-e"' 

y penfât à loifi.r. Il n'dl plus tems de délibe- TcgaU~ lJUitl. 
rer, reprit Catherine , je ne fuis plus à moi; je cc · 

me fuis donnée fans refc:rve à JEsus-CHRIST. cc 

Mais , reprit le Miffionnaire, qui vous nour- cc 

rira, & vous affifl:era dans vos infirmités, fi. ce 

Dieu difpofe de votre Sœur? C'efl: la moindre cc 

de mes inquietudes, reprit la génereufe Néo- cc 

phyte; celui qui nourrit les Oifcaux du Ciel , cc 

ne mc laiffera pas manquer du peu, qui m'dl: cc: 

nécel1aire pour vivre ~,. Le Pere ne parut • 
point fe rendre , il congédia fa Pénitente en 
lui ordonnant de contulter de nouveau le 
Seigneur (ur une chofe , otl. il ne voyoit point 
en~o1e manifefl:emcnt fa volonté , & elle fe 
retira fort trill:e. 

Sa Sœur revint le même jour à la charge, 
& l'ayant trouvée infléxible, lui fit parl~r par 
Anafialie, c1ue fon âge & fa vc:rm leur fai~ 
foient regarder à toutes deux cotnrue !eur 
Mere. Anafl:afie entra d'abord dans les fenti
mens de la jeune Femme , parce qu'il éroit 
encore fans exemple parmi les Iroquois gu'une 
Fille demeurât àaus ie célibat ; les Miffion
naires n'ayant pas cru devoir jufques - là 
donner à ces Sauvages le con feil , que S. Paul 
donnoit aüx premiers Chrétiens. Anall:afie 
entreprit donc de perfuader à Catherine de 
contenter fa Sœur. Elle ne ga~na rien , & 
en parut un peu piquée. Elle fe lui fit même 
connaître par quelques reproches , & la me
naça d'interpofer l'autorité de leur commun 
Directeur. 

La Sainte Fille prit les devans, & après 
avoir atflué à fon Pere Spirituel qu'elle ne 
pouyoit plus douter de la volonté de Dieu 
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_C_a_rl_lc-n-ri-elle le pria d'agréer que, pour mettre fin à cette 
Tc~ahkuLti~a.per[écution, elle fît vœu de Virginité. Le 

Pere lui répondit qu'un engagement de cette 
nature ne devoie pas fe prendre légerement, 
qu'il lui donnoit trois jours pour y pen fer, & 
que pendant ce tems-là il lui permettoit de 
redouSler Ces prieres & [es pénitences, pour 
obtenir que le Ciel lui fît connoître ce qu'il 
defiroit d'elle. Catherine le <JUitta en lui pro
mettant d'obéir ; mais au bout d'un quart. 
d'heure elle revint: le trouver, & l'abordant 
d'un air, qui ne lui éroit pas naturel: Mon 
Pere, lui dit-elle, tout dl: confideré; je n'au
rai jamais d'autre Epoux que JEsus-CHRist. 
Son aélîon, & le ton, dont elle parloit, tou
cherent le Direéteur; il vît bien qu'en vain il 
s'oppoteroit à un mouvement, qui a voit tou
tes les marques d'une intpiracion divine : il 
confola [a Pénitente, en lui faitant elperer fon 
confentement à ce qu'elle delîroit ; il lui re· 
commanda donc de ne plus pen fer qu'à gagner 
le cœur du céldl:e Epoux, gu'elle avoir chai
fi, & lui promit de fai re cdfer toutes les pour· 
fuites de fa Sœur & de (ec; Amies. 

A peine étoit-elle retirée, qu' Anafl:afie en~ 
tra chez le Pere , & lui fit de grandes plaintes 
de l'entêtement de Catherine. Le Pere, après 
l'avoir écoutée , fans l'interrompre , lui fit 
une douce réprimande fur fa précipitation à 
blâmer ce qu'elle ne connoiffoit pas , & [ur 
le peu d'dl:ime , qu'elle paroiffoit faire d'ua 
état, gui éleve des Cré:nures mortelles à la 
condition des Anges. Anafl:aGe reçut cette cor
reétion avec humilité , & Catherine retrouva 
toujours depuis en elle une Amie vrayment 
Chrétienne , difpo[ée à la feconder dans fes 
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P.icux d~ileins, & attentive à la foulager dans Catherine 
{es befoms & dans fes affiiél:ions. CachedneTcg:1ll1;o

4
ira: 

de fon côté crut que la réfolution , qu'elle 
v~noit de prendre , l'obligeait à vivre plus 
que jamais dans la retraite, & dans l'exercice 
de l'humilité, de la charité, & de la patience . 
On la voyoit croître fenG.blemem en verru; 
on ne parloir déja plus dans le Pays que de fon 
éminente fainteté ; on ne fe laifoit point d'ad-
mirer les rdforts fecrets de la Bonté divine, 
qui du milieu d'un Peuple, le plus oppof6 de 
tous à l'établiffement du Chrifiianifi11e > a voit 
tiré une jeune Fille , pour en faire un modél~ 
parf(lit de toutes les venus chrétiennes. 

Il regnait alors dans la Miffion du Sault S. 
Louys un efprit de mortification, qui alloit 
fort loin. Ces Néophytes venaient d'être dé
clarés par tous les Cantons lroquois Ennemis 
de la Patrie, & ils s'attendaient bien qu'après 
cet éclat cous ceu:Ji: d'entr'eux, qui tomberaient 
entre les mains de leurs Freres Idolâtrçs ~ (e ... 
raient livrés fans mifericorde aux plus affreux 
fupplices : anffi ne fongeoient-ils plus qu'à re 
difpofer au. Mar~yre par tout ce que la Péni
tence peut Imaginer de moyens pour macerer 
la chair. Les Hommçs, les Femmes, les En
fans mê~es fe poqerent fur cela à des excès, 
que les Millionnaires n'auroi~nt jamais (ouf
fens , s'ils en avoienr été exaCtement inf
ftruits. 

Catherine, que l'Efprit interieur pofiedoir 
plus que tom les autres , étoit auffi celle :t 
qui fe ménageait le moins. Elle ne conful
toit plus que fa ferveur, & ne fe croyait nul
lement obligée de dépendre en cela de fon Di
lt::éteur? comme auparavant) rerfuadée que c~ 
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- C-at-h-cr-in_e_ concert général de toute la Bouraa.1e ne pou-
1·e~phkouita . voit pas lui être incon nu, & qu~ fon filence 

à cet égard étoit un contentement. Auili fm
elle bien-tôt réduire à un état de lanaueu r & 

~ n 
de fourrrance , dont elle ne guerit jamais. 
Quelque tems après elle fit un voya~e à Monti 
real , où la vÎ1ë des Religieufes H ofpitaliercs, 
dont jutlJUes-là elle n'a vo it point entendu par· 
1er , augmenta l'empreffement , qu'elle avoir 
de fe confacrer à Dieu par le vœu de Cbat
fieté : elle redoubla fes infl:ances auprès de Con 
Confeffeur, qui ne crut pas devoir di ff~rer 
plus lontems à la contenter. Elle fit donc ce 
v œu fi défiré av~c une joye , qui fembla lui 
redonner toutes fes fo rces, & elle a été la pre
miere de fa Nation, qui ait pris avec Dien 
un pareil engagement. 

L'Epoux celefl:e des Ames chafres ne tarda 
point à lui donner des preuves fenfibles qu'il 
avait agréé fon Sacrifice , & à la traiter en 
Epoufe bien <'Îmée. Elle de fon côté s'effor~a 
de répondre à [es cardfes, & aux communica
tions intimes , dont il la favorifoit, par une 
fidelité parfaite & un amour fans réferve. Mais 
fes forces ne purent en foî1tenir lontems la 
vivacité , & la chair fuccomba bientôt fous 
les efforts de l'efprit. Elle tomba dans une 
maladie dangereufe , qui ne lui laifia plus 
.qu'une vie traînante, & îujttte à de conti· 
nuelles douleurs. Dans cet état elle s'uniffoit 
de plus en plus à JEsus-CHRIST par lamé
ditation de fa mort & de [es fouffrances , & 
par la fréquentation des Sacremens. Elle ne 
pouvoir plus fouffrir l'entretien des Hommes; 
Anafl:afie & Therefe étaient les deux feules 
Perfonnes, avec qui c,:lle eût quelques forces 

11 t .A NouvJ 
~:ia.ifon, parce qu'e 
:Dieu. 
flle ne fe trou v oh b 

i, ou fouven t abîmt 
·:emrlation, & mf. 

1!1
1 

aoor la fource iJ 

"'ir, & la playe , qt 
.: , die o~blioit de 1 

-~~~w~s, qu'elle ne 
''1,conrel/e etait qu 
Ji!e fonoit toujours 

arec en nouveau 
t:n·en rai concevable 
.. :.ingeniem. à· 
.~let fa chair. 
~ nuds fur la 
~ace qu'elle en 
::Je parfemoit 
~crois jours de 
':depiquans 

1 

: :oanslecorns & 
' ' [J 

mexpnmables. Une 
r:)ruler les pieds, 
, voulant par-là 

·~.~ue.Mclave 



~ENIRALt 
la BourgaJe 
~,&que fon : 
fentement. · 
1 e1at de 
.le ne 
fit un 
nleufes 
!Oit [JOint 

~emem,qu'dle 
par le vœu de 
'nftancesaupres 

pas devoie 
ter. Elle fir 

o~e , ~ui \em~la 
s, &e\\eaheh~ 
uiairrrismc 

Dl I. .A N 0 uv E L L! :r lt .AN cl. 4S s 
de lia.ifon, parce qu'elles ne lui parlaient que -C-ar-be_r_m_e_ 

de D1eu. 1 ~·"aLliouit~ 
Elle ne fe t rou voit bien qu'au pled de l'Au - 0 

tel , oti fouvent abîmée dans une profond e 
contemplation, & verfant des torrens de lar-
mes, dont la fou rce intarriflàble ~toi t fon 
amour, & la playe , qu'il avait f ... ·~e à fo n 
cœur ; elle oubliai t de telle forte les befoins 
de fon corps , qu'elle ne fentoit pas même Je 
froid, dont eile éroit quelquefois toute tran~ 
fie. Elle fortoit toujours de cette contempla-
tion avec un nouveau défir des fouffrances , 
& il n'dl: pas concevable combien fon efprit 
éroit ingenieux à inventer des moyens de 
crucifier fa chair. Tantôt elle marchait les 
pieds nuds fur la glace & fu r la neige , 
jufgu'à ce qu'elle en perdît le fentimem. Tan-

h ~ ' tôt elle parfemoit fa couche d'épines. Elle Arnes c aueintta:~ 
r r.L\ fe roula trois jours de fuite fur des branches ~reuve11cnuu~~ 

e & à la nat:~' pleines de piquans , qui lui entrerem bien 
e defon cotele~'/ avant dans le corps ) & lui cauferent des dou-

leurs inexprimables. Une autrefois elle s'avifa 
15 & aux comm::.~ 
• , r de fe br{Her les pieds, comme on fait aux Cap-la favorhoir,~: • c 1 l' r d 1 ..n. 

r tus , von ant par- a te onner e caral..tere & , 0urfansrkv~. 
foûrenic lo::"' l la marqued'efclave de JEsUs-CHRIST: mais ce 

~ui faitrnieuxconnoître la foliditéde fa vertu, 
uccomba bie~ c'efl: l'inalterable douceur' la patience, la joye 
Elle tomba .:· ·, même , qu'elle témoigna dans les maux, 
lui, ne lui, lauU i.. , Il ' r tr: • r 1 fi J _ r · l que e eut a wurrnr LUr a n oc tes Jours. 
~ fujettea :œ. Il femble que rien ne doive moins coûter 
Ceteratelle ~·~~ ' • 1 'fi · rr. 1 · 

1 :(· a ceux , qm portent a moro catwn aum om, 
s.CHRisrta! que faifoit cette Sainte Fille. Cela eft pour

fes founranD:# tant a!fez rare ; on eft fouvent éconné de voir 
Sacremen~ ~;, - les Perfonnes, qui pratiquent les plus grandes 

Jes 
0~,:~ aru1erités, plus fenfi.bles que d'autres à ce qui 

les rteUI;:~ ~ leur arrive de fâ~.'- eux ~ d'humiliant. C'e[Ç eût qud~~~ :l.• 



456 H IST O I !t! GENERAL:! 

iio··-C--h- .-- qu'en cela il n'y a rien de leur choix. La vo~ 
at erme l , n. . l d . . n. 

.l"e~abk.ouita. onre propre C: lL tOUJours a ermere VI CLime, 
& elle manque fouvent à l'Hol0caufl:e. Ca. 
th erine comprenait ce que les Croix , qui [ont 
prefentées de la main du Seigneur , ont de 
préferable à celles , que nous nous impofons 
nous-mêmes, & les fouffrances, où fa volonté 
avait moins de part, étaient toujours le plu~ 
{elon fon cœur. 

Elle fut enfin attaquée J'un mal , qui fut 
d'abord jugé mortel, & cela dans un tems, od 
les travaux de la Campagne occupaient telle
ment tout le Monde, qu'elle ne pouvait pre[. 
<JU'efperer de foulagement de Perfonne. Elle 
refl:oit feule les jours entiers avec un plat de 
Maïz , & un peu d'eau à côté de lon lit : 
charmée de fe voir ainli délaiffée des Hom
mes , çllc s'entretenait fans cdfe avec lon 
Dieu, & trouvoit encore les journées trop 
courtes. Le Mardy d~ la Semaine Sainte de 
rannéede I 678, elle fe trouva plus mal, & 011 

lui adminiftra le Saint viatique. On voulait 
lui donner tout de fuite l'Ext:rêmc-Onél:ion ; 
mais elle a!lùra qu'on pouvait attendre au 
lenrïlemain. Elle paffa toute la nuit fuivante 
dans un colloque amoureux avec le Div in Sau
veur 8ç avec fa Sainte Mere , qu'elle avoit 
toujours lingulieremenr honorée , fe regar
dant, difoit-elle, en qualité d'Epaule de j E
sPs-CHR I sT, attachée à la fu ite de la Reine 
àes Vierges. 

Le Mercredy matin on lui donna les Saintes 
Huiles , & versles trois heures du foir, elle 
expira après une demie heure d'une très-Jouee 
agonie , ayant eu toute fa connoiflance, &. 
le jugement fttin jufquau dernier fourir. 
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n r LA Nou"'EL L E F:~tANcz. 4-P 
Ainft vécut , & ainfi. mourut dans fa Vlnt- _C_a_r,-c-r_n_e_ 
quatriéme année Catherine Tegahkouira. Tcgankou1ta 
Les exemples de fa vie toute Sainte avaient 
produit une très-grande ferveur parmi les Iro-
quois du Sault S. Louys : les merveill es, que 
Dieu commença bientôt d'operer en f.weur 
de ceux, qui eurent recours à fon interceilion , 
font encore aujourd'huy pour ces Neophytes 
& même pour toute la Nouvelle France , 
un puiffant motif de fervir en efprit & en 
vcrité un Maître li liberal , lequel , fans ac-
ception de Perfonnes, répand avec profuftott 
fes dons les plus précieux fur quiconque s'a-
bandonne à lui fans rérerve. 

Son vifage extrémemcnt défait par fes ma
cer<}tions & par fa dernîere maladie, changea
tout à coup , dès qu'elle eut ceffé de vivre. 
On lui vit prendre une couleur vermeille, 
qu'elle n'a voit j;;un'lis euë, & ce n'était plus les 
mêmes traits. Rien n'était plus beau, mais de 
cette beauté, qui infpire l'amour de la vertu: 
on ne pouvoir fe laffer de la regarder, & cha
cun fe retirait le cœur pénetré du ddir d'ê tre 
Saint. Son corps fut mis dans un cerciieil par 
difl:inétion , & fon tombeau devint bientôt 
célebre par le concours des Fideles , qui y 
venaient de toutes les parties du Canada , 
& par les Miracles, qui s'y opererent: on a 
fur tout les A ttefl:ations Juridiques de deux 
Perfonncs , d'un caraétere à ne laillèr aucutt 
doute fur la verité de leur dépofttion. L'un ell: 
M. l'Abbé DE LA COLOMBI ERE (a) Grand 
Archidiacre , & Grand Vicaire de Quebec, 

(a) Il étoit Frere du 1 fa vertu & par fes prédica· 
P. Claude de la Colom- tions . 
~iere Jefuite , célébre par 

Tome II. V 
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c'""'--at-h-cr-in_e_ & Confeiller Clerc a~ Con feil Superieur de 1a 
T~gahkouita. Nouvelle France. L autre dl: M. du Luth , 

Capitaine d'une Compagnie d'Infanterie, un , 
des plus braves Officiers,. que le Roy ait eu 
dans cette Colonie, & dont }'ai Couvent eu oc~ 
cafion de parler dans cette Hifroire. 

Le premier déclare dans un écrit fignê 
de fa main, qu'ayant été malade depuis le 
mois de janvier jufqu'au mois de Juin I 69 r • 
d'une fiévre lente , contre laquelle tous les 
remedes avaient été inutiles , & d'un flux 
de ventre, que rien n'avoir pu arrêter , on ju
gea à _propos qu•il fh vœu, s'il plaifoit à Dieu 
de lui rendre la fanté , de fe tranfponer à la 
Miffion de S.Fran~ois Xavier du Sault S. Louis, 
pour prier [ur le Tombeau de Catherine Te
gahkouita ; qu'il defera à cet avis ; que dès le 
jour même la fié v re ce!fa,& le flux de ventre di
minua conG.dérablement ; que s'étant mis en 
chemin quelques jours après pour s'acquiter de 
fon Vœu , à peine avait-il fait une lieuë , qu'il 
fut entiérement guéri. 

Le fecond certifie juridiquement qu'ayant 
été pendant vint-cinq ans tourmenté de la 
goute , avec des douleurs exceflives , qui du
raient quelquefois trois mois de fuite fans relâ
che , il s'adre!fa à Catherine T egahkouira, 
Vierge Iro~uoife , décédée au Sault S. Louis 
en oaeur de fainteté, & promit de viG.ter fon 
Tombeau, fi par fon interceffion Dieu le déli
vrait de ce cruel mal: qu'à la fin d'une Neu
IIJaine, qu'il fit en fon honneur, il fut parfaite
ment guéri , & que depuis quinze mois il 
n'avoit reffenti aucune atteinte de goute. 

Tous les ans au. jour du décès de la bonn6 
C11therlne # c' dl: le nom , fous lequel , par 
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DE LA N 0 uv E LL E Ttt AN cl!. 4f, 
cléférence pour le S. Siége , on honore en Ca
nada cette fainte Fille ; plufieurs Paroifles des 
environs vont chanter dans l'Eglife du Saule 
S. Louis une Me!fe folemnelle de la Trinité. 
Un Curé de la Chine , Bourgade de l'Hle de 
Montreal, nommé M. REMY , & nouvelle
ment arrivé de France, ayant été averti par 
fes Paroiffiens de cette coi'uume, & que fès Pré
déce!feurs s'y étoient toujours conformés, leur 
répondit qu'il ne croyoir pas devoir auro rifer 
par fa préfence un culte public , que l ' Eg lifè 
n'avoir point encore permis. La plûpart l'enten
dant parler ain fi, ne purent s'empêcher de. di re 
qu'il ferait bientôt puni de ce refus , & en 
effet dès le même jour il tomba dangereufe
ment malade. Il comprit d'abord la cau fe d'une 
attaque fi imprévf1ë, fit vœu de fuivre l'exem
ple de [es Prédéceffeurs , & fut guéri fu r le 
champ. C'efi: ainfi que la Nouvelle France, 
comme la Capitale de· l'Ancienne, voyent écla
ter la Gloire, l'une d'une pauvre fille Sauvage, 
& l'autre d'une Bergere , au deffus de celle de 
tant d'Hommes Apofl:oliques, de Martys , & 
d'autres Saints de toutes les conditions ; Dieu 
voulant fans doute pour notre infrruél:ion , & 
pour la con[olation des Humbles, glorifier fcs 
Saints à proportion de ce qu'ils one été petits 
& obfcurs fur la Terre. _ 

1 I. 

ET 1 E N NE TE GAN AN 0 K 0 A. 

LEs Bourgades Iroquo~fes fe dépeuplant à 
vûë d'cei[ par la retra1te de plufieurs Fa

milles , nui fe refugioieQt dans la Miffion. du 
-;! v ij 
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-:E-·t-ic-n-ne_T_c .. Sault S. Louis, on pour y embraffer le Chriî
<rananokoa. tianifme , ou pour l'y profeffer avec plus de 
l'> l'b ' A ' l' b · 1 r'd 1 erre , ou pour y erre a a n contre a te uc-

tion des Idolâtres; ceux-ci en con~urent ULl 

cha~rin , c1ui leur fit déclarer Ennemis de la 
Patrie tous les Iroquois Chrétiens, qui l'a voient 
abandonnée , & procura. à pluGeurs la Cou
ronne du Martyre. J'ai parlé de quelques
uns dans mon Hifl:oire; je vais en faire con
naître quelques autres, qui n'auraient pu y 
entrer , fans en interrompre le fil. 
Le premier efl: Etienne Tegananokoa. Héroit 

venu au Sault S. Louis avec fa Fem:-ne, une 
Belle-Sœur & fix Enfans , n'étant alors âgé 
<jUe d'environ trente-cinq ans. Il n'avait rien 
de Barb:ue dans le caraél:ére , & fon attache
ment tendre & fincére pour fon Eponfe, dans 
un Pays , otl regne la licence , & où il dl: 
fi ordinaire de changer de Femme , pouvait 
paffer pour une preuve de la vie innocente, 
<ju'il avoit menée. Dès qu'il fut arrivé dans la 
nouvelle Bourgade, il demanda inftamment 
le Baptême avec toute fa Famille, & ils l'ob
tinrent après les épreuves ordinaires. Ils furent 
bientôr l'édification de cette Chrétien té nai!fan· 
te. Etienne veillait à l'éducation de fes Enfaus 
avec le zéle d'un Miflionnaire; il les envoyait 
tous les jours fair & matin aux Prieres & aux: 
Infrruél:ions, que l'on faifoit pour ceux de cet 
âge, & lui-même leur fervoit d\m excellent 
n~odéle par fon ailiduité à tous les Exercices de 
Religion, & par [on exaél:imde à s'approcher 
frequemment de la fainte Table. 

Il fembloit fe préparer par une conduite fi 
Chrétienne à triompher de l'Ennemi de JE .. 
sus.CHRlSt, ~à défçt~dre fa Foy au milieu 

nttANouv 
111 rlus cruelles re 
~Aoûr de J'annee 16 

10mne , accompagne 
;me Sauvage : au m 
rmt furpïis par un ~ 
[JJins, qui les Jiere 
b!curCanton. D'. 
b mains de ces Ba rb. 
dilnedûrêrrelivren 
Ji femme' l' e~ lw rra a 
kaJca~,qu'eJiemoun 
l(:everlês Enfans dans 

::s uo.is Ca~ti~ 
ll!Je:Dleu 
& laconftance 



NHA LI 

mbra[erleCh:i:. 
~[er avec plus ce 

llicontrelafeduc. 
en concurem ua 

er Enne~is ce:J 

Ücns,quil'aïoi::: 
plufieursla eo~. 

1ar\e de cueb. 
vais en tairè~c:. 

ui n'auroiem~v 
elefil. 

gananokoa.!ll:o:. 
k faFem11e,urt 

n'eramalorsh 
ns. \\rla~oir riel 
e, &fon attacb 
r fonE~ufe,Jw 
cence,& ouile!l 

femme, flll:lo:: 

t 

la vieinnocen:e, 
il furarriveJa1sb 
fiDan~a in!lamœŒ 

l[amille,&iill'~ ordinaires. lis~::> 
Chrètienrlni~ 

cation de fes Ecis 
ire; illesenl~; 

~
aur Priere~tll 
itpourceuii:~t: 
olt d'un em''~· 

fous les, E~ercic~k 
~rude asarf!C~:~ 

nt L A No u v Et tE P :tt AN cE. 4-6r 
~es plus cruelles tortures. Il partit au mois -E-ti-en_n_e_T ... e-
d'Aoîu de l'année r 6 90. pour la chalfe d'Au- gananokoa. 
tomne, accompagné de fa Femme, & d'un 
autre Sauvage : au mois de Septembre ils fu-
rent furpris par un Parti de quatorze Goyo-
~ouins , qui les lierent , & les emmenerent 
dans leur Canton. Dès qu'Etienne fe vit entre 
les mains de ces Barbares , il ne douta point 
<lu' il ne dùt être livré au feu: il prévint fur cela 
fa Femme, l'exhona à perfeverer dans la F0y.; 
& au cas, <]U'elle retournât au Sault S. Louis, 
à élever fes Enfans dans la crainte de Diea. · 

Les trois Captifs furent condaits à Onnon
tagué :Dieu vouloir, ce femble, que la force 
& la conftance d'Etienne éclatalfent dall$ un 
lieu, gui étoit alors fameux par le concours 
-d'une infinité de Sauvages de tous les Camons 
Iroguois, & par le libertinage affrenx , <]l:lÎ y 
regnait. Quoi~..1ue ce toit la coînume d'attendre 
les Prifoniers à !"entrée du Village, la joye, 
qu'on euràOnnomague d'avoir entre les mai11s 
des Habitans dn Sault S. Louis, fit fonir tout 
le Monde pour aller fort loin au devant d'eux. 
Chacun s'était paré de fe.s plus beaux habits ~ 
comme pour un jour de triomphe: tous éroicn t 
armés de haches , de couteaux, de bâtons , & 
de tout ce qu'ils avaient trouvé fous leurs 
mains , & la fureur éroit peinte fur tous les 
vi Cages. 

Lo.rfgn'ils eurent joint les Captifs , un de ces 
Barbares abordant Etienne, lui dit : ,, Mon cc: 

Frere, tu es mort; n'impute ton malheur 'lu' à cc 

toi -même, pui[que tu nous as quitté ponr aller cc 

demeurer parmi ces Chiens de Chrétiens du cc 
Sault. Je Cuis Chrétien , rcplit]Ua Etienne , & cc 

je fais gloire de l'être. Faites de moi tout ce cc 
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"Etienne Te-, qu'il vous plaira; je ne crains, ni vos outra. 
~aa~no.koa., ges, ni vos feux. Je donne volontiers ma vie 

,~pour un Dieu , qui a répandu tout fon fang 
=!Cl pour moi,,, A peine eflt-il achevé ces paroles, 

que ces Furieux fe jetterent fur lui, & lui firent 
àe laro-es incifions au bras, aux cuiifes & par 
tant fe corps : ils lui couperent enfuite plu
fleurs doigts des mains , & lui arracherent 
tous les ongles. Un de la Troupe lui cria 
alors , Prie Dieu : Ouï je le prierai , dit 
Etienne , & levant fes mains liées, il fit , le 
mieux qu'il put , le Signe de la Croix , en 
prononçant à haute voix ces Paroles en fa 
Langue, Au nom du Pere, & du Fils & du 
S. EJPrit. On lui coupa auffitôt la moitié des 
doigts, qui lui rdloiem , & on lui cria une fe
conde fois, Prie Dieu maintenant. Il fit de 
nouveau le Signe de la Croix , & à l'in!l:ant on 
acheva de lui couper les doics; puis on l'invita 
une troiiiéme fois à prier Dieu, en le char
geant d'injures. Comme il fe mettait en devoir 
de faire encore le Signe de la Croix avec la 
paulme de la main , on la lui coupa entiére
ment;puis on le taillada dans tous les endroits, 
qu'il a voit marqués du Signe de la Croix. 

Après ce fanglant prélude les Captifs furent 
menés au Village, & conduits auprès d'un 
grand feu , dans lequel on avoit fait rougir 
des pierres. On en mit pll.liieurs entre les cuif
fes d'Etienne, qu'on preffa violemment l'une 
contre l'autre. On lui ordonna alors de chanter 
à la ,maniere du Pays ; comme il refufa de le 
faire, & qu'il fe mit à prononcer à haute voix 
les Prieres, qu'il avoit accoûtumé de reciter 
tous les jours, un de ces Barbares prit un tifon 
ardent) & le lui cnfon~a bien avant dans la 
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:~ ale tourmenter f 

mmùr !Xlint, & il rendi 
tm, triomphant ~at 
cruaute lroqu()i\e. 

On donna la vie à 
hi avoir ?rtait : e\\e 
~.le dans \e ?a~s ra 
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1 Il 

~ n\Œates ~u~tl\t 
hbte, t\\t Ît ttn~it 
te fa nai~ance 
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bouche; puis, fans lui donner le tems de rel- Etienne Te· 
pirer, on l'attacha au poteau. Quand le cou- .gananokoa. 
rageux Neophyte fe vit au milieu des infhu-
mens de fon fupplice , & d'une multitude de 
I3ourreaux, il jetta un regard tranquille fur 
ceux-ci , & leur dit : , Repaiife·L-vous du cc 
plaifir de me briUer , ne rn~ épargnez pas , mes cc 

péchés méritent encore plus de f~uffrances, que cc 

vous ne pouvez m'en faire endurer; plus vous cc 

me tourmenterez , & plus vous augmenterez ac 

la récompenfe , qui m'dt préparée dans le« 
(,iel. « 

Ces paroles les rendirent encore plus furieux; 
chacun prit , ou des tifons, ou des fers rouges 
de feu, avec lef<juels ils brûlerent lentement 
tout le corps de ce faint Homme, qui Couffrit 
ce cruel martyre , fans pouffer un Coupir : il 
paroiffoit même au lu tranquille , que s'il n'eÛt 
rien fouffert, les yeux élevés vers le Ciel , & 
comme abîmé d:ms une profond~! contempla
tion. Enfin les forces commençant à lui man
<JUCr, il demanda tréve pour quelque infrant , 
& alors ranimant toute fa ferveur , il fit fa 
dcrniere Priere : il recommanda fon ame à 
J r.su s-CHRIST , & le conjura de pardonner 
fa mort à les Bourreaux. On recommença auf
fitôt à le tourmenter , Ca confiance ne fe dé
mentit point, & il rendit fon efprit à fon Crea
teur, triomphant par fon courage de toute la 
cruauté Iroquoile. 

On donna la vie à fa femme, comme il Ie 
lui avait prédit : elle refl:a quelque tems Cap
tive dans le Pays , fans que, ni les prieres , ni 
les ménaces pufTent ébranler fa Foy. Devenuë 
libre, elle fe rendit à Agnier , qui était le lieu 
d.e fa nai!fance , & elle y refta juf<..1u'à ce quç 

v iii) 
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-E-·r-ie-n-ne-T-e- fon Fils l'allât cbercher , & la ramenât an 
~ananokoa. Sault S. Louis. Le Sauvage , qui avait ~té pris 

;tvec Eti.enne,en fut quitte pour avoir quelques 
doits coupés & une ?;rande incifion à la iambe. 
Il fm enfuite mené à Goyogouin , od l'on 
mit tout en ufage pour l'obliger à Îe rema
rier, & à fe livrer à tous les àéfordres, <nt 
cette Nation était plongée ; mais il répondjt 
confi:amment que fa Religion lui défendait 
l'un & l'autre. Enfin étant venu avec un Parti 
de Guerriers de ce Canton vers Montreal~ il 
fe déroba fecrettcment, & {e rendit à fa Mif
iïon , otl. il a toujours vécu depuis avec beau
coup d'édification. 

--------·--------------------------
1. I 1. 

fRANÇOISE GONANNHATENHA. 

D Eu x ans après une Femme fit paraître 
une confiance , qui ne cedait en rien à 

celle du vertueux Etienne. Elle fe nommait 
FRAN~orsE GoNANNHATENHA , & avait 
éï.é baprifée à Onnontagué, fa Patrie, d'où 
elle s'était réfugiée au Sault S. Louis. Elle y 
édifiait tout le Monde par fa piété , fa mo
deltie , & furcout par fa charité ; & comme 
elle éroit à fon aife , les Pauvres trouvaient 

·toujours chez elle une rclfource aifCuée dans 
leurs betoins. Un jour, ~u'elle était à trois 
lieuës du Village , occupee de la Pêche, elle 
apprit que les Ennemis faifoient une irrup
tion au Sault S. Louis ; elie s'embarqua fur 
le champ dans un Canot avec deux de [es .. 
A.mies , pour aller au fecours de fon Mari. 

ELA \JOU 
Elesarriverenc à 
jm danl leur ~a 
fe croyoir en (t!fe 
bë du Village 1~ 
pr tou re une Arme 
{aoord la rère cou 
br:or menees dans 

Les cruautes, qu' 
m:ere nuit, qu'elles 
. ~er ~n'elles eroienr 
(tl Barbares fe di verel 
on~\el) & a leur hire 
elan~lantes dans leurs 
l:111 C011pat,nt~ de tl 
t:ne au Canton d'On 
c:'~i de Tfonnourhou 
l:naa fa ~ro~reSœur 
~~~a Onnonr~ue. C 
hct ae la rendreffe ) q 
l~voiem lui infpirer, 
h aircrerion des Anci 
re~ul etait la meme cl 
lmoeraJ feu. En &er 
t!eauVill~e,on la fi 
fm. La en prefence de 
ceux, qui eroientacco 
àroofu?rllce,dle 
cu'elle e:olt Cbrerienn 
~meure ae :nour!r da· 
malnrt:res ~roches, 
CHRist, qui a voit ü 
nemes d: fa Nation 

Un de res Parens . 
~t cinq ans au~ar~ 
S louis ~o1u eu~' 
~lUS (o\\ C.a\\to\\. 

l 
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Elles arriverent à tems pour le fauver; il Ce Ftançoife 
jccca da ne; leur Canot, & c:ette petite Troupe Gonannha· 

fe croyait en fûreté , lor[qu'à un quart de tenha. 

licuë du V il lage le Canot fe trouva invdH 
par toute une Armée d'Iroquois. Le Mari eut 
d'abord la tête coupée , & les trois Femmes 
furent menées dans le Camp. · 

Les cruautés , ~u'on exerça fur elles la pre
miere nuit, qu'elles y pafferent , leur fi.ren 
juger qu'elles étaient condamnées à la mort. 
Ces Barbares fe divertirent à lenr arracher les 
ongles , & à leur faire fumer les doits ainfi 
-cnCanglantés dans leurs calumets ; enfuite les 
deux Compagnes de Françoife furent données, 
l'une au Canton d'Onneyouth., & l'autre à 
-celui de T[onnouthouan ; pour elle, on la 
livr.a à fa propre Sœur , qui étoit fort confi
-derée à Onnonta-gué. Cette Femme fe dépoiiil-
1ant de la tendrefTe, que la nature & le fan~ 
devoient lui infpirer , abandonna fa Sœur a 
la difcrétion des Anciens & de~ Guerriers, 
ce qui était la même chofe , que de la con
-damner au feu. En effet , dès qu'elle fut arri
vée au Village, on la fit monter fur un échaf
faut. Là en préfence de fes Parens, & de tous 
-ceux, qui éraient accourus pour être préfeno; 
à fon fupplice , elle dtclara à haute voiJC 
<Iu'elle étoit Chrétienne , & qu'elle s'efl:imoit 
heureufe de mourir dans fon Pays , & par la 
main de fes Proches, à l'exemple de JEsus
CHRIST , qui a voit été mis en Croix par ceux
mêmes de fa Nation. 

Un de fes Parens , llui éroit préfent, avoit 
fa1t cinq ans auparavant un voyaQe au Saule 
S. Louis pour engager Françoi[e a rero;m~~r 
d~us fon Canton ) mais n'y ayant pas r<:uffi • 

V v 
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-F-r-an_ç_o-ife- il en confer voit encore le dépit dans fon cœur, 
Conanuha- & le difcours , que cette fervente Cluéricnne 
tenha. venait de tenir, le fit entrer en fureur. Il faut.l 

fur l'échafaut, lui arracha un Crucifix, qu'elle 
portait au col, & avec un couteau , qu'il re
noir à la main, il lui fit fur la poitrine une 

1)> incifion en forme de Croix. » Voilà , lui 
o> dit-il , la Croix , que tu el1imes tant , & qui 
~>t'ei'Flpêcha d'abandonner le Sault, lorfque je 
,, pris la peine de t'y aller chercher. Je te rem er
:~>_ cie , mon Frere, lui répondit Françoife , je 
:upouvo.is perdre cette Croix, que tu rn· as Ôtée; 
~>mais t,u m',en donne une , que je ne perdrai 
~, pas meme a la mort. 

Elle parle en[uite des Myfieres de la Foy 
avec une onél:ion & une force , qui éroir 
bien au-delfus de la ponée d'one Femme Sau

~, vage: , Enfin , dit-elle, en finiifant, quelque 
2

' affieux, que [oient les tourmens , aufquels vous 
:l> m'avez condamnée, ne croyez pas que mon 
::~>fort foir. à plaindre! c'efr le vôtre, qui de
:n mande des pleurs & de~ gémiilèmens : ce feu , 
:n que vous avez allumé pour mon fuppl.ice, ne 
=>> me brl'dera que quelques heures ; mais un 
~,autre feu, qui ne 'éteindra jamais, vous dl: 
:>>préparé dans les Enfers. Tl efi pourtant encore 
:J) en votre pouvoir de l'évirer ~ fui vez mon 
;)>exemple, faites-vous Chrétiens, vive'l. felon 
~>les Loix d'une Religion fi fainte, & vous 
»vous déroberez aux .flammes éternelles. Du 
:~J refre je vous déclare que je ne veux aucu11 mal 
~à ceux que je vois '"out prêts. à m'arracher la 
2» vje: non-feuleme"r je leur pardonne ma mort, 
»mais je prie encore le fou verain Arbitre de la 
, vie d'ouvrir leurs yeux à la verité , de tou
~ çher leur cœur , de leur faire la grace de fe 
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wnverrir,& de 
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ton vert ir, & de mourir dans les fenrimens , " 
<]U'il m'infpire.' -'----

Ces paroles <,le la fainte Veuve , loin de Françoife 
fléchir les Barbares , ne fireL'lt qu'accroître Gonannba. 
leur rage. Ils la promenerent trois jours de renha. 

fuite par toutes les Cahannes , pour en faire 
le jouet d'une Populace brutale. Le quatriéme 
jour ils la ramenerent à fon poteau, & l'y 
attacherent: ils lui appliquerent à toutes les 
parties du corps des tifons br\1lés, & des ca-
nons de fuGl tout rouges de feu , & cela dura 
pluGenrs heure«>, fans c1u'elle pouffât le moin-
dre cri. Elle regardoit fixement le Ciel , & l'on 
eCu dit qu'elle ne fouffroit rien. Cefil: letémoi-
11age, qu'en a rendu le Sieur de S. MrcHEL , 
<JUÏ éroit alors Captif à Onnontagué , & qui 
s'échapa quelque tems après , comme on fe 
difpofoit à le brûler lui-même. Il fut préfent 
à tout ce qu'on fit endurer de tourmens à 
Françoife, & il en fiten arrivant à Montreal 
un recit , <]Ui tira les larmes des yeux de route 
la Vi11e. Il affûroit que lui-même a'avoit ptt 
retenir les fiennes, furtout lorfque lacoura-
geufe Martyre ayant eu la peau de la tête .trra-
chée, & un Sauvage lui ayant couvert le 
crâne tout fanglant de cendres chaudes, on 
la détacha ; car au lieu de courir, comme 
font les autres , que ce tourment met hors 
d'eux-m~mes, elle fe mit à genoux , & levant 
les yeux au Ciel, elle offrit au Seigneur les 
derniers fouflesde vie, qui lui rdl:oient. Une 
grêle de pierres., dont on l'accabla dans l'inf-
tant, 1ui fit achever fon facrifice dans l'exer-
cice aê\:uel de la Priere , ~ de i'union la plu' 
i,gùme avec Dieu. 

Vvj 
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I V. 

MARGUERITE GARANGOU AS. 

J N E troifiéme Viétime, que la Miilion 
_ du Sault S. Louis envoya an Ciel, fut 

immolée l'année fuivante dans le même Vil
lage. C'était une jeune Femme de vint-quatre 
ans , nommée Marguerite Garangouas : elle 
était auffi d'Onnontagué , & avait reçu Je 
.Batême à l'âge de treize ans. Elle fe maria 
peu de tems après, & Dieu bénit fon mariage, 
en lui accordant quatre en fans, qu'elle élevait 
clans la pieré. Le plus jeune était encore à la 
mamelle, & elle le portait entre fes bras , 
lorfque vers l'Automne de l'année I 69 3. étant 
allé viGter fon Champ à un quart de lieuë du 
Forr , elle tomba entre les mains de deux: 
Sauvages de fon Canton , CJUÎ la conduifirent 
à Onuonta~tlé. Au premier bruit de fon arri
vée, tout le monde forcit du Village, & alla 
attendre la Captive fur une é.ninence , par 
où elle devoir paifer; & dès qu'elle parut, 
l'air retentit des cris affreux , qui ne lui an
nonçt}ient rien que de funefl:e. 

Elle ne fut pas p]Ûrôt arrivée fur l'éminence, 
qu'elle fut invdl:ie par CJUatre-cent Sauvages. 
Ils commencerent par lui arracher fon enfant 
des bras , puis on la mit toute nuë; enfui te la 
pll'rpart fe jenerent fur elle, & lui donnerent 
tant de coups de couteau, que fon corps n'é
tait plus CJU'une playe, & que Je fang en 
découlait de toutes parts. Un François, gui 
fut témoin de ce pitoyable fpeétacle > regar-

~ir comme un 
rirlfur J'heure 
Homme J elle le 
~nom:,, Vous 
br~ fuis reduire ' 
icftansà vivre, 

~e point la mort, 
r:i:celle, qu'on me 
...,: encore 
f1'il me les pardonne 
l:fculfrir." 
Onlaconduitic ddns 1 

lit:(oifeaeMontreal 
trohrar,espemie:s 
~ ~larg~erite a endure 
•
1rce palfaoer en v 

b!les , dont il fero 
~::me:cia aes confeils 
. ao~noir, & lui r' 
~R dit au Prifonnier F 

be que aepuis ~u'el 
~~ d'etre bantifle 
., J d r ' 
.:ue emanaeràDie: 

J [iiur fon amour . QU 

w que le Ciel n'etr 
'die mouroir content: 

·:un uflen:irnen: con 
~.m1atriotes, qui deven 
·au contraire elle c 
~ leseclairer des \u

111 
.• roure fon in~uiht 
~fon Fils. 

les de\\'t Ca~tives 
:.&s verhh herne\ 
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doit comme un prodige qu'elle n'eût pas ex- -Jvl-.:t-ro_u_c_ri_c<: 
pi ré fur l'heure même. M arguer ire aperçut cet Garaugoua3. 
Homme~ elle le reconnut, & l'appellant par 
fon nom : JJ V ons voyez, dit-elle , en quel cc 
état je fuis réduire, je n'ai plus que quelques cc 
infrans à vivre, Dieu [oit beni : je n'appré- cc 
hende point la mort, & quelque horrible, que cc 
foit celle, qu'on me prépare, mes péchés meri-cc 
tent encore davantage. Priez le bon JEsus" 
<JU'il me les pardonne, & m'infpire la force cc 
<le fouffrir. ~ 

On la conduiCir dans une Cabanne, od une 
Françoife de Montreal étoit Captive ; celle
ci profita des premiers momens pour exhor
ter Marguerite à endurer avec confrance un 
fuplice paffager en vÎlë des récompenfes 
éternelles , dont il feroit fuivi. Marguerite 
la remercia des confeils chalitables , qu'elle 
lui donnoit, & lui répéta ce qu'elle avoit 
déja dit au Prifonnier François ; elle ajoîna 
même CJUe depuis CJU'dle avoit eü le bon
heur d'être baptifée , elle n'avoir jamais 
ce!Té de demander à Dieu la grace de fottf
frir pour fon amour ; 9.u'elle ne pouvoit plus 
douter que le Ciel n'eUt exaucé fe-s vœux , 
CJU'clle mouroir contente , & qu'elle n'avoit 
aucun reflentiment contre fes Parens & fes 
Compatriotes, qui devenaient fes Bourreaux ; 
qu'au contraire elle conjurait le Seigneur 
de les éclairer des lumieres de la Foy, & 
']lle toute fon inquiécude étoit pour le falut 
de fon Fils. 

les deux Captives s'entretenaient enco• 
re des vérités éternelles, & du bonheur des 
Saints dans le Ciel , lorfqu'une Troupe de 
Sauvages vint c:hercher Marguerite, pour la 
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_M_a_r-gu_e_r-iteC0nduire au lieu, où elle de voit être brl'llée. 
Garangouas. On n'eut aucun égard , ni à fa jeuneffe , 

ni à fon fexe , ni à fa naiffance ; quoi
qu'elle fût la Fille de celui , qui étoit comme 
le Chef du Village , & au nom duquel fe fai
foient tontes les affaires de laN at ion. En qua
lité de Chrétienne & d'Habitante du Sault S. 
Louis, elle étoit trop trlminelle pour trou
ver grace auprès de ces Idolâtres. Elle fut 
donc liée au poteau , & on lui br{Ha tout le 
corps avec une inhumanité , qui ne pouvait 
être infpirée, funout envers une Femme, que 
par la haine contre fa Religion. Elle endura 
ce lon~ & rigoureux martyre, fans donner 
aucun figne de don leur; & on l'entendit , tant 
<]n'elle eut un foufle de vie , invoquer les 
Saints Noms de Je[us, de Marie & de Jofeph. 

Dans les commencemens elle demanda de 
tems en tems un peu d'eau ; mais elle fe re
pentit bientÔt de cette délicateffe , & pria 
que , fi elle en demandait encore, on la lui 

!)') refufât. ,, Mon Sauveur, dit-elle , fouffrit 
~~beaucoup de la foif en mourant pour moi fur 
$»la Croix? n'dl:- il pas jufl:e que je fou.ffre pour 
a, lui le même tourmem? ~~Ses Bourreaux la brti--

lerent depuis midi jufqu'au Soleil couché; 
alors dans l'impatience , mi ils éraient de la 
voir expirer , avant que la nuit les obligeât 
·de fe retirer, ils la déracherent du poteau , 
lui enlevereti.t la chevelure , lui couvrirent la 
tête de cendres chaudes, & lui ordonnerent 
de courir ; mais elle fe mit à genoux , & 
levant les yeux & les mains au Ciel, elle re· 
commanda (on ame au Seigneur. On déchar?;ea 
fur elle plufieurs coups de bâton , fans qu'elle 
di[continuât de prier ; enfin un de ces .Bar-

DttAN0t11 
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bares s'écriant ; Cette Chienne de Chrétienne _M_a_r~-u-e .... rit-c 
ne peut donc pas mourir l prit uo grand cou- Garangouas. 
teau , & voulut Je lui enfoncer dans le bas 
vc:ntre. Le couteau fe calfa , & les morceaux 
tombcrent à terre. Un autre prit le poteau 
même , où elle avoit été attachée, & Je lui 
déchargea fur la tête. Comme elle donnoic 
encore quelque .figne de vie , on la prit par le 
corps, & on la jetta fur un monceau de bois 
fee, mi on mit le feu , & où elie fut bientôt 
conrumée. 

Son Fils avoit été donné à un Iroquois , 
<]UÏ voulut fe venger fur cette petite Créature 
d'un affront, qu'il croyoit avoir reçu des Fran
çois. Trois jours après la mort de la Mere on 
entendit un cri de mort au commencement de 
la nuit. Tous les Sauvages accoururent au 
lieu, d'où il partoit, & la Françoife de Mon
treal y alla comme les autres. On trouva un 
feu allumé, & l'Enfant ·, qu'on fe rufpofoit à 
y jetter. Les Sauvages ne purent s'empêcher 
d'être attendris à ce fpeél:acle; mais ils le fu
rent bien davantage , quand ils virent ce 
petit Innocent , qui n'avoir qu'un an , lever 
fes mains vers le Ciel avec un doux fou
rire , & appeller par trois fois fa Mere , 
témoignant par fon gefte qu'il vouloir l'em
brafier. La FrançoiCe ne douta point que Mar
guerite ne lui eût apparu ; & il eft ):'lus que 
vraiCemblable qu'elle avoit demande à Dieu 
~uïllui fût réuni au plfuôt, afin d'afflirer fon 
falut éternel. Quoiqu'il en (oit , l'Enfant ne 
fur point livré aux flammes. 1Jn des plus con
fiderables du Village le prit par les pieds , & 
fui fracaffa la tête contre une pierre. 
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v. 
tTIENNE IIOONHOUENTSIONTAOUET. 

1 E finis par l'Hifl:oire d'un Néophyte , 
J lequel , après avoir échapé au feu , qui lui 
étoit préparé, n'en a pas mJins eu le bonheur 
de donner fa vie pour ne pas être expofé au 
danger de perdre fa Foy. C'était un jeune 
Agnier , nommé Etienne HoonhouentGon
taouet. Il fut pris par un de fes Compatriotes, 
<1ui le mena dans fon Canton. Com!ne il a voit 
beaucoup de Parens, on lui fit grace de la vie 
& on l'accorda à ceux de fa Cabanne, qui le 
folliciœrenr fortement de Cuivre les cofuumes 
de fa Nation , c'efl:-à-dire, «le fe livrer au plus 
.affrellx libertinage . Il leur oppofa les verités 
du falut , qu'il leur expliqua fort bien, & il 
ne ce!foit de les exhorrer à le Cuivre au Sault 
S. Louis, pour y embra!fer le Chrifl:ian-ifme. 
Il parloir à des Gens nés & élevés dans le vice, 
dont i1s s'éraient fait une trop douce habitude, 
pour fe reCoudre à y renoncer. AinG fes exem
ples & {es exhortations ne fervirent qu'à les 
endurcir. 

Comme il vit que fon fejour à Agnier n'é
toit d'aucune milité pour [es Pareos, & deve
nait même dangereux pour fon falut , il prit 
la réfolution de retourner à {a Miffion. Il s'en 
ouvrit à fes Proches, qui y confentirent d'au
tant plus volontiers , que cette retraire les 
délivrait d'un Cenfeur importun , qu'ils ne 
pouvaient plus fouffrir. Il quitta donc une 
{<:%:onde fois fa Famille &. fon Pays, pour 
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mettre fa Religion en fûreté. A peine étoit-il -E-tie_n_n_e_II_o,..· 

en chemin , que le bruit de fon départ fe onhouent
répandit dans une Cabanne , où de jeuncsiiontaoue.t. 
Gens faifoient aél:ucllement la débauche. 
Cure nouvelle leur échaufa la tête, & acheva 
ce que l'Eau-de-vic a voit cotnmt:ncé. A près 
bien des inveél:ives contre les Chrétiens, ils 
conclurent CJU'il ne fallait pas fouffrir qu'on 
préférât ainh leur Compagnie à celle des vrais 
Iroquois ; que c'était un affront, qui rejail-
li!foit fur tonte la Nation, & qu'ils devoient: 
contraindre Etienne de revenir au Village , 
ou s'il le refuCoit , lui caffer la tête , afin 
d'intimider ceux, qui [croient tentés de fui v re 
fon exemple. 

Autllrôt trois d'entr'eux coururent après le 
Néophyte ; ils l'eurent bientôt atteint , & 
l'abordant , la hache levée : ,J Retourne. fur c~ 
tes pas , lui dirent-ils, & fuis-nous : tu es cc 

mon , fi m réûfl:es : nous avons ordre des ~c: 
Anciens de tc ca!lèr la tête. cc Le genereux cc 

Chrétien leur répondit avec douceur qu'ils 
éroient les Maîtres de fa vie; mais qu'il ai
moit mieux la perdre, que de rifquer fa foy 
& fon falut: qu'il allait au Sault S. Louis, & 
Gue c'étoit là qu'il étoit refolu de finir fes 
jours, s'il avoir le bonheur d'y arriver. Com
me il vit qu'après une déclaration fi précife, 
ces Brutaux fe mettaient en devoir de le tuer , 
il les pria de lui ;\CCorder quelques momens 
pour prier Dieu. Ils eurent cette condefcen
dance ; & le faim jeune Homme s'étant mis 
à genoux '· fit tranquillemen~. fa . Pri_er~. ll 
remercia D1eu de la grace, qu 1l lu1 fa1fo1t de 
mourir Chrétien & Martyr: il pria pour fes 
Parens infidé:es, & en particulier pour ceux :. 
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En cnnc Ho-qui fe faifoient fes Bourreaux, & qui dans 

onh<,m:nt- l'infl:ant même lui fendirent la tête. On ap-
uoutaouct. • d, .1 d l A . . d pnt ce etai e que ques gmers , qUI ans 

la fuite allerènt fixer leur fe jour au Sault Saint 
Louis. 

Aétion hf- Je finis par un trait bien capable de faire 
t<)i.,1uc d'un,c connaître aveè quelle ferveur Dieu éroit ft:rvi 
F.anlllh: Clue- par les. Iroquois du Sault S. Louis. Un de ces 
ucnuc. S ' p · F'll auvages, nomme AU L, avo1t une 1 e, 

qui palfoit parmi les Sauvages pour une beau· 
té ; fa Femme, qui n'étoit pas mo~ns ver .. 
tneufe que lui, le pria de fe joindre à elle , 
pour demander à Dieu qu'il ôtât à cet Enfant 
un a "antage, qui pourrait nuire à fon inno
cence ; il y confentit avec joye ; ils fe mirent 
en Prieres , & furent exaucés. Une taye fe 
forma dans un des yeux de leur Fille, & la 
rendit extrêmement difforme. Peu de tems 
après elle devint éthique, & mourut âgée de 
dix-Îept ans entre les bras de fa Mere , gu'elle 
exhorta jufqu'au dernier foupir à perfeverer 
dans la Foy. Ses vertueux Pareos croyant fon 
falut allihé par une G fainte mort , en rendi .. 
rent à Di-:u de très-finceres aêtions de graces. 

P~rticularités Les Miflions Huronnes, tant qu'elles ont 
d-! quelqu.es fub{ifl:é ; les Abéna~ui[es, qui fubGfl:ent en-
~ut rc s .Mlf- core ; celles , qui etoient plus voiGnes de 
iloas. Quebec , comme celles des Trois Rivieres , 

de Syllery, de Lorette, de Tadouflac , n'ont 
pas eu, G on en excepte les premieres , les mê
mes occaGons, que les Iroquoifes du Sault 
S. Louis & de la Montagne , de donner dt:s 
Martyrs à l'Eglife; mais elles n'ont pas moins 
fourni d'exemples de toutes les venus Chré
tiennes, que les François, gui en éroient tous 
les jours les témoins , ne fe la!foicnt point 
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d'admirer. On en trouve dans les Lettres d~ 
la Mere Marie de l'Incarnation des détails, 
dont il n'eft pas permis de revoquer en douro 
la verité ; & je crois pouvoir avancer que ces 
Lettres ii eftimées, & par la maniere , dont 
elles font écrites , & par l'efprit de Dieu , 
dont elles font remflies , feront un monu
ment éternel de la fecondité de la Grace dans 
des cœurs Barbares & Sauvages. Voici ce que 
I'Illufl:re Fondatrice écrivit à D. Claude MAR• 
TlN , fon Fils , R eligieux Bénédiétin de la 
Congrégation de S. Maur, au mois d' Aotit 
I 6f+. 

Vous me demandez de plus fi nos Sauvages ét 
!ont au ffi parfaits , comme je le dis d:.ms mes cc 

lettres. Je vous dirai qu'en matierc de mœurs, cc: 

je veux dire en leurs façons d'agir , & de faire cc: 

un compliment , on n'y voit pas la polite!fc cc: 

Fran~oi[c ; on ne s'efi: pas étudié à leur ap- cc 
prendre ccl a , mais bien à leur enfeigner !ol i- cc: 

dement les Commandemens de Dieu & de c~: 
l'Eglife , les Points & les M yfl:eres de notre cc 

Foy , les Prieres & les Pratiques de notre Re- oc: 
llgion , comme font le !igne de la Croix , cc: 

l'examen de con[cience , & autres femblables cc: 

aétions de pié té. Un Sauvage fe confeife auffi cc 

bien qu'un Religieux; il eŒ païf au poffible , c~ 
& il fait érat des plus petites chofes. Lorfqu'ils cc 

font tombés, ils font des pénitences publi~ cc 

ques avec une admirable humilité. En voici cc: 

un exemple. Les Sauvages n1ont point d'autre cc: 
boifTon , que le boUillon de leur chaudiere à cc: 

fagamité , [oit de chair , ou de bled d'Inde , cc 

ou d'eau boiiillie, ou d'eau pure. Les Fran-c( 
çois leur ayant fait goûter de _l'Eau de-v}e , cc 

ils ont trouvé tellement cela a leur gout , cc 
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~qu'ils le préferent à toute autre chere ; mals 
~~le m::tl en: que, quand ils en peuvent avoir, 
,, il ne leur en faut boire qu'une feule fois , 
~,pour devenir fous & furieux. On en attribue 
,l la caufe à ce qu'ils ne mangent que des chofes 
2

' douces, n'ayant aucun ufage, ni connoiifance 
,, du fel. Cette boi!Ton les tuë d'ordinaire, ce 
)>qui a porté M. notre Gouverneur à faire dé
:» fendre , fous peine de groffes ame~des , de 
Il? leur en donner, ou traiter. A l'arrivée néan .. 
~>moins des Vaiffeaux il n'eft pas poffible d'em
)) pêcher les Matelots de leur en traiter en 
2~ cachette. Les anciens Sauvages Chrétiens, ni 
., leurs Familles ne tombent point dans ces ex
)) cès; ce font les Infidéles avec quelque Jeu
,, ne !fe libertine. Il efr néanmoins arrivé cette 
,, année que quelques-uns font tombés dans 
,, cette faute , & pour la punir , les Anciens 
~avec le R. P. Supérieur de cette Million , les 
~'ont condamnés ~ payer un grand nombre de 
,, Peaux pour la decoration de la Chapelle , & 
;).) de plus à demeurer trois jours , fans entrer 
,, dJns l'Egli!e, & d'aller feulement deux fois 
,, le jom faire lel,).rs Prieres à la porte , accom
,, p<!gnés des Innocens , afin de les aider à obte
,, nir mifericorde .... D'autres font une décla
,, ration publique de leurs péchés dansl'Egli[edes 
,, François; d'autres jei'ment trois jours au pain 
,, & à l'eau. Comme i1s ne com~nettent pas 
,, fouvent ces fortes d'excès, auili ces forres de 
,, pénitences font rares. Au refl:e il en efl: de~ 
,,Slunges, comme des Fran~ois: il y en a de 
,, phs & de moins dévots ; mais parlant géne· 
,, ralernent , les Sauvages le ,font plus que les 
,, François ; & c'efr pour cela qu'on ne les mêle 
v pas, & qu'on les met dans uue Bourgade 
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féparée , de peur qu'ils n'imitent les mœurs cc 

de quelques-uns . Ce n'cft pas que ceux-ci ne cc 

foient affez fages en ce Pays; mais les Sau- cc 

vages ne font pas capables de la liberté Fran- " 
~oite , quoiqu'honnête. cc 

Je ne vous fçaurois dire tout ce que je fçai cc 

de la fe9'eur de ces nouvelles plantes; CJUOÎ- cc; 

que nans en foyior~s fen!iblement to,uchées , cc 

nous commençons a ne nous en plus etonner,~ 
parce qhlc nous Commes déja accoutumés à les cc; 

voir ; mais les François, gui arrivent ici , & cc 

qui n'ont rien vÎI de [emblable en France , cc 

pleurent de joye, voyant les Loups devenus cc 

Agneaux , & des Bêtes changées en Enfans oc 

de Dieu. Le Capitaine des Sauvages de Sylled, cc 

avant que de partir pour aller en guerre contre cc 

les Iroquois, me vint trouver , & me dit :cr: 

Ma Mere , .. je te viens voir pour te dire que cr: 

nous allons chercher nos Ennemis: s'ils nous cc 

tuent, il n'importe, auili-bien il y a lon- cc 
tems, qu'ils commencent, & même de pren- c-c 

dre & de tuer les François nos Amis, avèc ~c 
ceux, qui nous infl:ruitent. Ce que nous allons cc 
en guerre, n' efl: point parce qu'ils nous tuent, cc 

mais parce qu'ils tuent nos Amis. Priez pour eç 

nous; car nous avons offenfé Dieu , & c'efl: cc 

pour cela qu'il nous châtie. Surtout la Jeu- cc 

ne !fe n' efl: pas fage , je leur dis : Vous fâ- cc 

chez Dieu, & il nous punit: corrigez-vous, cc 

& il s'appaifera. Un rel, qu'il me nomma , a c.c 
encore fait une lourde faute, pour laL1uelle je cc 

l'ai voulu cliaffer d'avec nous; mais le Pere cc 

Superieur m'a dit, attendez jufqu·au printems, cc: 

~ il fe corrigera. Le Pere efl: trop bon d'avoir cç 

t3nt attendu , le pr\ntems efr pa!fé , & il ne cc 

(eft po ir t ~. Il attire le Diable parmi =>' 



41S H 1 s T 0 1 lt l G E N .E lt _\ L E 
,, nous, & c'efl: de-là , que viennent tous nos 
.,, malheurs. Priez donc toutes pour nous ; car 
,, nous ne fçavons ce que nous deviendrons à 
3> caufe de nos offenfes ....•. 
~, Dans une Harangue publique , qu'il fic 
:~> dans l'Eglife , où le R. P. le Qui en avoir fait 
:t> une correél:ion à la Jeuneffe, il éleva la voix, 
~ & fit une confeffion publique & générale de 
!)> toutes les faures, qu'il avoir commifes depuis 
,, fept ans, qu'il était Chrétien: ajoutant: C'dl: 
" moi , mes Freres , qui attire tous les mal
,, heurs, qui nous arrivent ; vous le voyez par 
:»> ce que je viens de dire de mes inficlelités aux 
:)) graces de Dieu , depuis que je fuis fon Enfant; 
» mais il efi: bon , prenez courage , ne vous 
:, défefperez pas ; fi nous le fervons , il nous 
,, fera mifericorde. 
,, Voici ce que difoit une femme Sauvage à 
,, notregrille: Dieu me fait beaucoup de graces: 
3> autrefois la mort de mes Enfans m'affiigeoit 
o> de telle forte , que rien du monde ne me pou
~' voit confoler ; maintenant mon efprit efl: li 
:~> convaincu de la fage!Ie & de la bonté de Dieu, 
:~> que quand il me les Ôterait tous , je n'en 
:~' ferais pas trifl:e ; car je penfe en moi-même : 
,, li une plus longue vie était néceilaire à mon 
" Enfant po~u mieux faire fon falut, celui, qui 
,, a tout fait , ne la lui refuferoit pas , pui tqu il · 
,, efr fi bon , & que rien ne lui efl: impoffible . 
:~> aujourd'hui qu'il l'appelle à lui , il faut bien 
,, dire , puifqu'il fçait tout , qu•it voit qu'il 
,, ce!I'eroit peut-être de croire en lui, & com-
:10 mettrait des péchés , qui le précipiteraient 
:~> dans l'Enfer. Dans cette penfée je lui dis : 
" Détermine de moi , toi qui as tout fait, & de 
~tous mes Enfans. Auffi quand tu m'éprouve ... 
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rois en toutes les manieres poffibles , je ne cc 

cefferai jamais de croire en roi, ni de t'aimer , cc 

ni de t'obéir: car je veux tout ce GUe tu veux. c~ 
Puis je dis à mes Enfans, que je vois mourir : cc: 

Va, mon Enfant, va voir au Ciel celui, qui cc 

a tout fait; quand tu y feras , pries-le pour cc: 

moi, afin que j'y aille auffi après la mort. Je cc 

ferai des Prieres pour ton ame , afin que tu cc: 

forres bientôt du Purgatoire . Cette même cc 

Femme , qui fe nomme Louife, me vint un cc 

jour faire le récit d'une longue Oraifon , cc 

qu'elle avoir compofée pour les Guerriers. cc 

Elle était conçuë en des termes li touchans , cc 

que mon cœur en était attendri. Il femble u: 

que Dieu fe plaife à éprouver fa Foy, lui Ôtant cc 

tous fès Enfans l'un après l'autre depuis fon cc 

Baptême. cc 

Vous voyez par ce peu , que je viens de cc 

vous dire , les fentimens de nos bons Chré- cc 

tiens. Ils ont de·fi grandes tendre.lfes de con- cc 

fciençe , qu'un jeune Homme & une jeune cc 

Femme ayant porté cet hyver leur Fils à la cc 

cha.lfe, il mourut dans le Bois entre leurs bras. cc 

Ils eurent fi grande peur de mécontenter cc: 

Dieu, s'ils l'eu.lfent enterré dans une Terre, cc: 

qui ne fût pas bénite , que durant l'efpace de cc 

trois ou quatre mois, la Mere le porta tou- ce 

jours au col par des précipices , des Rochers , cc 

des Bois, des neiges , des glaces, avec des cc 

peines incroyables. Ils furent ici pour la Fête cc: 

de Pâques, où ils firent enterrer leur Fils, qu'ils cc 

préfenterent empaqueté dans une peau. cc 

C'efr une chofe ravi!fante , dit-elle, dans c~ 
nne autre Lettre au même, du 1 ode Septembre <c 

1646. de voir nos bons Sauvages de Sylleri, cc 
& lç granQ. foin, qu'ils apportent à ce que:" 
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)) Dieu (oit fervi, comme il faut , dans lem' 
:n Bonraade ; que les Loix de 1 Eglife foie nt 
:n ~ardfes inviolablement, & que les fames y 
")!oient châtiées , pour appaifer Dieu. L'une 
o~ des principales attentions des Càpiraines e!l: 
:n à éloigner tont ce qui peut être occa!Îon de 
)) péché en général & en particulier. L'on ne va 
)) point à la Chapelle, que l'on n'y trouve quel
)) que Sauvage en Prieres avec t~nt de dévotion, 
)) que c'efl: une choCe raviifante. S'il s'en trouve 
"'quelqu'un, qui fe démente de la Foy, ou des 
"'mœurs de Chrétiens, il s'éloigne & [e bannit 
,,de lui-même , [cachant bien que , bongré , 
")malgré, il lui faudroit faire pénitence, ou 
~'être< honreu[ement cha !lé de la Bourgade. Il 
aJy a quelques jours qu'un jeune Homme eut 
"'différent avec fa Femme: ils furent menés 
))devant les Capitaines , qui condamliercnt 
'"l'Homme à être mis à la chaîne dans une 
"'Cave du Fort, & là jel'mer trois jours au pain 
"' & à l'eau; & la Femme fut condamnée à la 
")même peine, qui fut executée en notre Mo· 
") nafl:ere. Ces pau v res Gens firent leur pénitence 
))avec tant de dévotion, que je crois que leur 
))faute leur fnt remife dès le moment, qnc la 
!))Sentence leur fut prononcée. La Femme ne 
,,voulut pas feulement une poignée de paille 
,) fous elle ; car , difoit-elle , je veux payet 
,~Dieu, que j'ai fâché. 

Fin du focond Volume. 
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d'animer les Sauvages con- Nouvelle France, arrive à 
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Transfuges, 3 02. 3 o 3. Ils 
font reçus à Michillimaki
nac, 33 2.. on fe difpofe en 
Canada à les chalier de la 
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303. Affaires de cette Baye 
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piécé ils fe préparent à cet
tc entreprife' 41 r. & fuiv. 
Ils s'en rendent les Maî. 
tres, 417.418. 

Carhcil ( le P. de ) Jéfuite; 
fon caraacre & fes fenti
menrs ~ x8~. z86. Lettre 
qu'il écrit au Comte de 
Frontenac au fujet de la 
négociatiOn des Outaouais 
avec les Iroquois, 432.. e::;
[ui u. effet de cette Lettre 
fur l'efprit de ce Gén6ral, 
4H·436. 

Cataroccuy; projet d'un Fort 
en ce lieu . ; le Comte de 
Frontenac le fait conllrui
re, 2.44. 2.45. Il cil bloqué 
parles Iroquois, 372.. Mef
fieu de Denonville & de 
Champigny font d'avis de 
l'abandonner; leur raifons, 
""'o6. raifons du Comte de 
Frontenac pour le confer
ver, 407. grands prépara
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Chefi1au ( M. du) Intendant 
de la Nouvelle France; [es 
brouilleries avec le Comte 
de Frontenac~ 15 9· 2.6o. Il 
cil rappcllé , 2.78. expé
dient qu'ilfuggere au Com
te de Frontenac fur les pro
polirions des Iroquois,,. 
:z.83. 

Chrétiens ( Sauvages ) traits 
linguliers de la Providence 
en leur faveur, 17. expédi
tiOn malheureufe oti ils pé
riflent en grand nombrt, 
3 3, leur ferveur, 36. 6..,., 
fi'i'V. 53. piété de ceux de 
l'Ille d'Orlé"ns, 54. 55· cc 
qui fe paffe emre des Ira
quoifes Chrétiennes & des 
Hollandais, l.l}. particu
larités de la vie & de la 
mort de quelques-uns , 437• 
& {ui'V. exemples de la pié
té & de la ferveur de plu
lieurs autres, 474 & jui'V. 

Colm1ie Françoife du Cana
da; fon état en t648, x. 2.. 
fes négociations fans fruit 
avec la Nouvelle Angleter
re~ 6 & fiti'V. on y traite 
de la paix avec les Iroquois, 
48. conclut la paix avec cc:s 
Sauvages, ~ 1. extrémité où 
elle ell réduire, 1 o0. I or • 
maladies & phénomene~ 
qui l'affligent, 101. on y 
apprend de b"nnes nou
velles du Païs des Iroquois, 
103. l'efpérance d'une paix 
proc:haine avec eux paroît 
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.s'éloigner, 1-n. 113. le 
Roi lui envoye du fecours, 
:uo. efi confidérablement 
renforcée, I 5 I la Cour ne 
veut pas qu'on l'étende 
bop, 160. fesprogres.t78. 
I7?. Alfemblée des Nota· 
ble de la Colonie ; elle in
frruir M. de Ia Barre, nou~ 
veau Gouverneur, de la li
tuation des affaire~, 2.87. 
& fui'V. éta.r 0Ù elle étoit 
à l'arrivée du Marquis de 
J;)enonville , 3 z f. 316. fes 
forces, 3 3 3. conflernation 
oùelleefl jettée, 371. 372.. 
41 quoi elle devoie fon f.1-
luc, ~75· 376. LercredeM. 
de Denonville fur les déc. 
fordres de la Colonie ; ré. 
fle;ions fur cette Lettre , 
377· & {ui'V. 

·Colonie Françoife de Mont· 
ré:d; Ces progrès,..,,. 

Colonie Françoife parmi les 
Onnontagués ; projet de 
.cet écablilfement, 6 3 • ar
rivée des François ; récep
-lion qu'on leur fair , 7 r. 
7'-· confpiration corur'el. 

.1e , 8 2.. 8 3. retraite des 
François de ce Camon, 8 5. 
86. 

Cométe apperçuë- en Cana. 
da, 179. 

Commerce ; la liberté du 
commerce dans le Canada. 
efl publiée, 166. 

Compagnie des Indes Occi
dentales ; le Roy lui cêde le 
Canada, 149. 

Courcelles ( Daniel de Remi, 
Seigneur de ) efl nommé 
Gonver11cur dela Nouvdlc 

L E 
France , x 5o. fon e:xpb:Îi • 
rion contre les Agniers , 
I ~ 6. q7. fon caraéterè, 
188. 189. fon voyage auJC. 
Iroquois , & quel en fut le 
motif, 190. 191. oblige 
toures les Nations 5auva.. 
ges à demeurer en paix , 
2.1 9· 22.0, fa conduite pour 
terminer une guerre fulèi
téeentr'c:ux,l.)O. :Z.)I. pro
jettedc bâtir un FortàCa· 
tarocouy ; il retourne en 
France, 2.44. 145· fon ca
ra&crc, 2.46. 

Cdflinaux , ou Kiliflinons. 
Nation Sauvage,. I7). 

Curés de la Nouvelle France, 
leur état, 89. divers Rt
glemens fur les Dixrnes qui 
leur fontJûës, 91. & ful'Vo 
le Patronage des Cures at• 
tri~ uéà l'E vêque, 9 3. 

D 

D Anie! ( le P. Antoine }' 
Jéfuite, Miffionna chet 
les Hurons; fa mort héroï
q_ue, 3· & fui'V, 

Dacan ( le Sieur) rem0nte le 
Micillipi avec le P. Henne
pin, 2.70. 2.71. 

Denonville ( le Marquis de ) 
arrive en Canada en qualité 
de Gouverneur Général , 
32.3. Il croit la guerrené. 
ce flaire avec les Iroquois, 
3 24. en quel état il trouve 
la Colonie, 3 :z. 5. 3 26. pro
pofe de conflruire un Fort 
à Niagara, 327· p.8. Let
tre qu'il reçoit du Colonel 
Don~an; répoll!e de ceG~ 

DEs M 
1!ral, l19· Il fe difp 
marcher contre les 
~uois, 341· fe faifir. 
furprife de leurs pr1 
paux Chefs, & les 
vove aux Caltees; rr 
11is effets de cette dé 
me, Hl·l44· Plan d 
Campagne conrre les Tfi 
aonrhouans, 146. rJ' [Ht 
fon Armée fe met en ma 
che, lfO. Il reçoit u 
[Ntredu Colone!Doogan, 
rlpoofe qu'il y fair, Jfl. 
c~ maqué pu les T(oo
!Ootboum; fUJresde ce 
ro'!Jba:, Ill· r:J {Hiv. 
&it confiruire i K;agaro~ 
1111fonqui efiabolnlollllé 
~·de temps apr~, J!6. 
œ qui l'em~cbe de mar. 
en er UDe feconde fois COD· 

:rt les Tfonooo:bouaos: 
riJ!exionsfurfaconduire 
Jil.foneloge, J6J.fa111~ 
ll'ilnr,)6~. l\envovele 
P:re Vaûhm a11 Colone\ 
~ng;,n , pour entendte 
fti propoGtions , \61- tâ 
c'ne Je gagner 1~ 011!\Q 
~ u~, J69·l70, propo 
nons qu'il fair aux Ir 
ljiiO~ qui demandent 
llix :elles font accepté, 
);). ilécriren Cour 
fairerevenirbChefs 
lcoquois ljUi étoient à 1 
ferUe, m. à quoi il 
huoir le fa lut du C:an 
n. il fait rétablir le 
f~nes dans les M 
Abtnaquifes , mal~ 
Compagnie des pêch 
aemaires, ~ 6, fa 



B 
ancc,tfo. fon 11r 

>n conue les A!tin, 
6, If], funcarafu11, 
:!, 1~9, fon VOfl!tU 

IXJUOII, &~uelflhtt 
ttlf, ~90.191.~ 
•ures les Nations~~· 
esàd:rnt~~rCTenp. 
tpto, f~eo.~uir: 
~unill(tllll! gu:n::.~ 
(I!C!!!rtUI11)0,,)l,fl" 

erredeb~iruJFonlû 
lrocooy;ilreroonn 
ra[)(: 1 JH,lil· f011t~ 
~~re1 !f6. 
'mux,ouKilim, 
ùonSm~e,t'l· 

tsJelaNouïeUefrl:il1 

r&at,By.~vmRl· 

emmsfu~!~DiL:~~ 
rfontJues,)I. [•·· 
Farrolll!ednCu:~~· 
tuW'III~ae 1 11• 

Anie! (le ?.An:~~ 1 

uire,Miffionn cra 
Hurons;faroort • · 
,,,&·[~>. 

n(kSiwr)re~ 
'OipimdcP.ii:::.· 
170,17!. 

'i!ie(lc Mar1u~l: 
eenCanadaen~i.· 

Gouverneur '*'1" 
1

11 croit la gur:r:~· 
tire aV(( leslrOijl~, 
enque!lutilil • 
Ionie, Jl!·il1·r' 
decon!lrJireunf' 
gara,p·.d .. lf· 
u'ilreçCiduC 
an j rercie,J;~.~ 

.. D E S M. A T I. E R E S. 4~·1 
fur les défordres de la Co
lonie : réflexions fur cerre 
Lettre , 3 77. W" fiûv. il efr 
rappellé en France , 394· 
e!l: d'avis avec M. <le Cham
pigny d'abandonner & de 
ruiner le Fort de Cataro
couy : leurs raifons, 406. 
fon Mémoire fur la !irua
tien où fe trou voit la Nou. 
velle France, & fur les re-· 
médes qu'Il fal.l.ftir appor
ter aux déf{)rdrcs qui s'y' 
éroient introduits , _. 19 . 
& fuiv. 

aErai, 31 9· Il fe difpofc à 
marcher contre les Iro
quois, 342.. fe faiiÎt par 
furprife de leurs princi
paux Chefs , & les en
voye aux Galores ; mau
vais effets de cette démar
che, 343· 344· Plan de (a 
Campagne contre lesTfon
nomhouans, 346. & fitiv. 
fon Armée fe met en mar
che , 3 5o. Il reçoit une 
Lertre du Colonel Dongan; 
réponfe gu'il y fait, 3 5 I. 
eft :maqué par les Tfon
nonthouans ; fmtes de ce 
.:ombat , 35 ;. & {uiv. 
fait con(huire à Niagata 
un Fort qui efr abandonné 
peu de temps après , ; 56, 
ce qui l'empêche de mar
cher une feconde fois con
tre les Tfonnonthouans : 
réflexions fur fa conduite, 
362.. fon éloge, ;6;. fautes 
qu'if fic, 3 64. Il envoye le 
Pere Vaillant au Colonel 
Jongan , pour entendre 

fes propo!itions , 3 67. tâ
che de gagner le~ Onnon· 
ca gués, 3 69. 3 70, propo!i
tions gu'il fait aux Iro
quois qui demandent la 
paix : elles font acccpté.:s , 
373· il écrit en Cour pour 
faire revenir les Chefs des 
Icoquois (JUi écoient à Mar
feille, 373· à quoi il attri
buait le falut du Canada, 
37 5. il fait rétablir les Jé
fnires dans les Miffions 
Abénaouifes , malgré la 
Compagnie des pêches fé
dentaires , ; 76. fa Lettre 

benys ( le Sieur) fes avaw 
tures , :1.02.. & fui'll • 

Defcription du Lac S. Jean •. 
1o6. de- la Baye de Plaifan
ée 1, 2.08. 2.09, du Pays 
des Oucagamb & des Maf
courins , 2. ~ e, ~fr. de l.or 
Baie d'Hudfon , 2._90. & 
fui'U. 

Bongan ( le Colonel ) Gou.:. 
verncur Je la Nouvelle 
York , fes pratiques pour 
attirer les lrd~uois, 179..
lntrigues de ce t;;ouvel'
neur , 3G6. une mauvaife 
manœuvre de c;e Colonel• 
fauve la Colonie , 31 .5. 
Lettre qu'il écrit au Mar
quis de Denonville , 3 2.9. 
cmreprife de ce Gouver~ 
nem Anglois,:; ;o. & fuiv. 
il réveille les Iroquois de 
leur a!foupifiement fur les 
préparatifs des Françoi$ 1 
3 so. écrit à M. de Dénon
ville : réponfe qu'il en re 
çoit , 351. fes nouvelles 
intrigues , 3 57. propo!i ~ 
tiens qu'il fait a M. oe 
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Dénonville, qui lui envoye 
le P. Vaillant : le Gouvcr
.l'leur Anglois s'expl1gue 
avec cc Pere , 367. avis 
-,u'i l donne aux Iroquois , 
36S.fa mauvaife((H, 374• 
37~. 11 ell révoqué , p6. 

k)rcuil!ettes (le P. ) Jé uite , 
cft député à Ballon , pour 
trai ter avec les Anglms, 6. 

Dupldiys-Bochan (M.) Gou
' 'erneur des T rois Ri vic res, 
cH tué par un parti d'Iro· 
qùois , -4-1. 41.. 

!>uranraye ( M. de la) fes di
ligences au fujet de la né
go.i:ltion des Outaouais 
av.:c les IroLJUOis, 43 x. & 
[uiv , 

E 

"RAd ' 1 . d .i.....J Ll· e-vte, a Tratte e 
.. erre liqueur commence à 
c:~ufer des ctéiordres dans 
L]Uclques Mt!Iions, 38. 3.9· 
abus Je cette Trattc, 11.0. 
f(andales qu'elle caufc par
mi les Sauv:lges,Il.l., 12.3. 
Phénoménes furprenans , 
~ rrembl-:m~nt de terre 
qui ar rèrenr cc trafic , 11.4. 
& r.tiv cette Traire re
commence en Canada ; on 
prévient la Cou~ enlàvcur 
de ce .C,>mmerce, 2.6 x. 2.62.. 
EJir du Roi à ce fujer , 
262. . 2.63. 

Er iez , la Nation des Etiez, 
ou du C l1ar , cft détruire 
par les Iroquois, 62., 

Eskimaux , <.onvctGon de 
quelques-uns de ces Sa11va
~es, ')7• 

L E 

F 

F Ill es de la Congrégation7 

leur lnRiturion à Mont-' 
réal , 94· 9). 

François , projet d'une al
liance emre leurs Colomcs 
& celles des Anglois en 
Amériqu-e , 6. e:J' Jui't•. 
proj ert~::n t d 'établir une Co
lonie à Onnontagué , 6 3. 
arri-venr dans çe Canton , 
réception qu'on leur fait, 
71. 72.. découvrent une 
confpira tion de~ Iroquois 
contre eux, 82.. 83. leur 
retrai te d'Onnomagué, 8). 
86. découvrent plulieurs 
Nations, 96. extrémité Olt 

ils font réduitS, IOO. lOI, 

Prilor1niers frauçms chez 
les Ir·:1quois font renvoyés 
à Qucb~c ; contre-tems fâ
cheux dans leur route, 14I. 
confhuifent trois forts fur 
la Riviere des Iroquois , 
1 5 x. 1 52., leur téfolution 
de faire l·a gu.:rre aux: 
Agniers &auxünneyouths~ 
I5f. Guerre Civile entre 
ceux de l'Acadie, 196. I97• 
Quclq'.lcs- u .. s aflalfi11cnr 
des S:1uvages ; cc qui en 
arriva : on en fait jufl:ice, 
2.17. 6~ fuiv. leurs préten
tions fur la Baye d'Hud[on, 
29)· quarriéml! prife de 
poife.lion de cette Baye par 
les François, 2.98. ils fe 
difpo lc:m à cha!Jcr les An
glois de la naye il.'H:udfon ~ 
fuccès de cette expédition , 
3 F· n8. projet d'accord. 

DES 
tJ~c eox & les 
lOtir le Port Nelfo 
1mrrariquable, lJ 
Ullité enrre eux& 
!!,is pour I'Amé 
H~·l41 · leur eif 
IC!J(telesTfonnomh 
iii· 0'Jiuv. belle a 
t: d:ux François J 
llye d'du.:!fon H 8. 
~:: la paix avec les 
!lOis, m.lëursA 
~: méconrens de 
pli, jSI, œqui/cse 
t:!ne de pronrer des p 
':1 fur les Côres del' 
ild.e,J90. 
·:::.1c ,Louis de Buale 
(;[::de) fuccede a 1 
~CoorcelicsdansleG 
!:'~;men: .;ela Nouvel! 
i:lilœ:i\fai:bâürunl 
ïûtarocouy, 14\· G 

·r1aere, 146, l~i· G 

:~lences, 116. & fui 
'ircremion au fui~t 
l.on[tiondehefldem 
t::!iil Suphieur;len 
.ncm du R01 fur c 
r:~nrioo, t)9· \J J 
.~ftrappe\lé, 178, pr 
~ns infolenres qu 
'Jt les Iroquois: réF 
Ieee Général, l8t. 
~'il prend ,g, 
t mt que lui 'rugg~~e 
t~cranr , & pourquc 
Idufe' l8l . il eft 1 

Oins le Gouverneme 
tmlde la Nouve\11 

et,,pourquoi , l9 
~s mftrutlions au 
b aye d Hudfon c 
t:~ & del'emrep

1

r 



!es dela Con5t!ga::~ 
Inanurion aM .• 

•9HI· 
)is,projerd'un:j:. 
ce emre leursColo· 
:db des A:!~lcJ~ 
létiqtr. , 6, ~- • 
~jcttcmJ établira~(~ 
üea üono•ugu!,!• 
irentdans œCa·.: 
tprion qu'on leu:&!, 
j 2. ue;oumo:tll 
pitation d;s ltll) 
meux,St.ij. 
aited'Onno~tl1Lil> 
decouvrenrr!· 

rions, 96.exoit::nw 
fomriJuiu,r '.1:1. 

'foJoimfll:!IOI!t':!! 
lnq.ro~fo':~ 
u.,l(C i conJe-:e .• •· 
ux aans leurroo:e,il:. 

rui(emrrmsiom 
Rir~ere de~ l tooj. 
r.rp. leurr!f.:;l 
fai re b ~u~~ tl 

miers&mOm · 
Gu er re Ci~~ r.: 

'Jel'.\(.!Jie,t~.t!' 
lq1:s-u s atlta 
5auva6es ;_ce~! 
va: on en t~::p:::. 

·']Ûr:.lcu:sr~ 
'fuda Bayed'H ::, 
'qumieme rr{:! 

1 :j0o decet:e!•·'~ 
F·~ncùis, 191 ili.~ 
;o(àcna:~.:;; 
de lalla)'~ 1 {J. 

'ïd: ceneel[<•·,.._ 
,JJ!.rroj(l •;..o 

DES M A T I E R E S. 489 
tlltte eux & les Anglais NouvelleYork, 39r· & j. 
pour le Port Nelfon, jugé Infiruétions L]U' il donne à 
impratiquable, 3 39 neu- M. de la Caffimere, 4 'li. 
tralité emre eux & les An- il arrive à Montréal aYec 
glois- pour l'Amérique, le Chevalier de Callicres; 
340. 34!. leur expédit ion en quel état ils trouvent 
GOiltrelesTfonnomhouans, cette I.l1e, 403. fes rai fo n s 
3 î :) • C:7" fiwu. belle aétion pour conferver le Fort d~ 
Je deux François dam la Catarocouy , 407, il fait 
Baye d'Hudfon , 31' 8. 3 S.'• de grands préparati fs pour 
font la pa ix avec les Iro- le ravitailler & en renfor-
quois , 3 7 3. leurs Alliés cer la Garnifon : autres 
font mécomens de cette vûës qu 'il avait en cela ; 
paix, 3 8 r. ce qui les cm- il s'y prend trop tard : il 
p~che de profiter des pê- apprend que Cataracouy 
Ehes fur les Côtes de l'A- eH évaCHé dans le tems que 
cadie, 3 90. fon convoi efl: fur le point 

Frontenac (Louis de Buade, de partir ~ 408. 409. tra-
Comte de ) fuccede à M. vaille à gagner les Iro. 
de Courcelles dans le Gou- quois , 42.4. réponfe des 
vernemem de la Nouvelle Cantons àfes propoiitions, 
France: il fait bâtir un Port 42.). 42.6'. refufe de donne.r 
à Catarocouy , 241. fon audience à leut s Députés,., 
oaraétere , 2.46. 2.4 7• fes parce que le Chef de b Dé-
violences , 2.5 6. & fui'V, putation lui avoit manqué 
fa prétention au fujet de de refpe& , 4'2.7, un Chef 
la fonél:ion de PréGdent du Goyogouinleur· répond en 
Confeil Supérieur; Letrres fon nom, mais de concert 
au nom du Roi fur cette avec lui, .p8. ce qui l'au· 
prétention, 2.)9· C:7" fiti'V. torifoit à le prendre avec 
1l efl:rappellé, 2.78. propo· eux fur un ton fi haut , 
fitions infolemes que lui 4l9. Lettre que lui écrit le 
font les Iroquois: réponfe P. de Carheil au fujet de 
de ce Général, 2.8 I. parti la négociation des Ou-
qu'il prend , 2.82. expé- raouais avec les Iroquois, 
dJent que lui fuggere l'In- 4 32. 6' (iti'V. effet que cette 
tendant , & pourquoi ille Lettre produiGt dans l'ef-
refi.Jfe , 2. 8 3. il dt rétabli p-rit de ce Général , 4-3 5. 
clans le Gouvernement Gé- 4"3 6. 
néral de la Nouvelle Fran- c=; 
ce, pou rquoi , 394· 39 5 · G' 
fès infl:ruétions au fuj et de Arakonthié , Grand -
la Paye d'Hudfon ,de l'A ca- Chef du Camon Iroquois 
the, & de l'enttepriil fur la· d'Onnonragué,. va au-de..-

Xv 
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vant du P. te Moyne, 1 0 7. 

fon ca raétere; fa politique 
rafinée, 1 o8. arrive àMont
Jéal ; réception qu'on lui 
fait , 111. 112. fa conduite 
prudente, 1 I 8. 119. allem
ble les Captifs Fra nçois , 
& les envoye à Quebec ; 
contre- tems fâcheux dont 
1l prévient les fuites, I 41. 
I 42.. vient à Quebec, 1 5 "1-· 
fon Baptême, 2.20. 2.2.1. 

Garangouas ( Marguerite ) 
Femme Iroq}loife Chré
tienne , bnî.lée par les In
fidéles en baine de fa R e
h giou , Hifioi re de fon 
fuppli ce , 46 8. &(iwu. 

Garnier ( le P. Charle.s ) Jé'
fuite , f;à mort h éroïque, 
2.3. 2.4· 

Garreau (leP. ) Jéfuite , et. 
b1eflé à mort, 6 9 . 70. 

-(;audais ( le Sieur) Commif
faire du Roi tians la Nou
ve!le France, arrive dans 
ce Pays, 135. 

Géo~raphes, leur erreur fur 
les Mafcoutins ~ 2.5 t, 

'(; laces, obfervadons fur cel
les de !a Baye d'Hudfon, 
2.9 r. %5fJ.. maniere devoya
ger.lizrces glaces, :z.;n,294· 

Co::iefroy (le Sieur ) dépuré i 
Hall:on avec le P. Dreuil
h:ttes, 8. 

Gonann hatenha ( Fr:mçoife} 
ft: mme Iroquo~fe , Chré
tienne, brûlée par les In
fidéles en haine de la Re
li gion , Hill:oire de fon 
fupphce, 464. & fuiv. 

Goyogouins , Nation IrQ
quoife , Baptême de leut 

L E 
Grand Chef, ! 3 r. Ull 4e 
leurs Chefs , ramené des 
Galeres p~r M. de Fror;· 
renac , repond. aux De· 
putés des Cantons Iroquois
en fon propre nom, mais 
de concert avec ce Général, 
4 27· 

Grofeilliers(MedardChouard 
des ) & Radiffon, Transfu· 
ges François , conduifem 
les Anglois à la Baye 
d'Hudfon, 2.95. ils retour
nent en Canada, 2.98. il ~ 
entreprennent de chalier 
les Anglois de cette Baye: 
ce qui fe pafie entre eux 
8c les Anglois , 29 9· & 
fuiv. ils leur livrent de 
nouveau 'e Pays , ;o2.. 
~0). 

H 

H Eu·ncpin ( Je P. Louis } 
Récollet Flan1and, accom
pagne M. de. la Sale dans 
fes voyages , :.66. il re
monte le Miciflipi avec le 
Sieur Dacan, 270. 2.71. 

Hertel (François) fon éloge,. 
l IO. J Il. 

Hifioire , d run Algonquin 
brûlé par les Iroquois, 34· 
& J~tiv. d'une Viergelro 
quoife, Chrétienne, mer. 
te en odeur de fainteté ,. 
437- & fuiv. de quelques 
Iroquois Chrétiens, de l'un 
& de lrautre fexe , brûlés 
par les Infidéles en haine 
de leur Religion, 45 9. & 
fuiv . 

Hollandors , ce qui fe pal!e 
entre des &llandois ar. 

li1nne) 
maffacré par 
en haine de fa 
fon Hifroire, 411J 

HO:pira lieres, un~ 
ligieulès meurt 
de fai nrcré, fon 
179. &f!hf. 

HaJfon. Voye;, Baie 
fon. 

Huons, l111r mauvai 
nœme, 1. une de 
Bourgadesdell\lire 
lroqums·A~oim, 
foi~. leur iilJol~n•: 
deux de !:an BoJr 
d&ruitespar les lroq 
t!. dirm combats 
eax & les lroq:Jois 
14.lm difperfion, 
~:ùparr fe retirent 
de Saint ioïe~n; ce 
ment à y ïooŒn 
leur ferveur, l l , 

de ceux de la ~uu 
SlimJean, n. 1 
~ade dt détruit 
Iroquois , 1). à. 
tres Je cette }ja· 
pirent contre le 
nmes , "1· :G. 
malheurs quile1 
17. t&. plu\ie 
dent à Qu:b~c. 
quel\~ man1cr. 
rtÇiiS 1 )O. c: 
z:~t les au:r~~ 
d~n où fe 'tot 

rùrs; t~r 



Grand ,chef, 111,11 
eurs Cnefs, ramr.i 
aleres par M. ~cf·· 

e!J4c' rcpon! ar' 
ur&desCantoDSI! • 

en fon propre n011 

leconcerravecœ~ 
l17· 

feilliers(MeaarJc 
~es)&Raditfon,tr.
esFran)Ois,co: 
es Anglois i il. 

H'Hudfon,l9f.ih 
enrenCanaaa,11! 
!reprennent de c' 
s Angloisdeœttt 

~ 
~ui fe paffe e:m 
les l.n~lois, ::1• 

liv.ils!eurür:·. 
oouve.1u ce Pl.~, 
)0), 

D E S M ~ JI' I E R E s. ~'l duite, 32.. expédition mal-des Iroquoiîes Chrétien
nes , 2. 2. 3. Îl1l]Uiétcnt les 
Millionnaires des Iroquois) 
:q8. 

Hoon houendiontaouet · ( E.. 
rienne) ,Chrétien Iroquois, 
maflacre par les lnfidéles 
en haine de fa Reli"ion, 
fon Hifioirc, 472.. 0'-ofiûru. 

Jio[pitalieres, une de ces Re· 
ligieu[es meurt en odeur 
de fainreré , fon Hifioire, 
179. & ftû-..r, 

Hud[on. Voye;, Baie d'Hud
fon. 

1Iltrons , leur mauvaife ma
nœuvre, 2.. une de leurs 
Bourgades déttuite par les 
Iroquois-Agniers , 3. e:J" 
fuiv. leur indolence , r t. 
deux de leurs Bourgades 
détruites par les Iroquois, 
12.. di vers combats entre 
eux & les Iroqnois , 1 3. 
14.lcut difperGon, I 9. la 
plûpart fe retirent à l'I!le 
de Saint Jo[eph; cc q~t'ils 

eurent à y fouffri~ , , 2.,0; 
leur ferveur , 2.1. cemente 
de ceux de la Bourgade de 
Sàinc Jean, 2.2.. leur Bour
gade e!l détruite par les 
Iroquois , 13. des !dola
tres de cette Nation con[
pirent contre les Million
naires, 2.5. 26'. n.ouve:.~ux 
malheurs qui leur arrivent, 
27. 2.8. pluGcurs dcfcec.
dentàQu::b:!c, 2.8 . 29. de 
quelle maniere ils y font 
f Çl!S, }O. CC que devin
re•1t les au"res , 3 1. aha~
dt.n où [..:trouvent l.::s pre
miers ; leur peu de con-

heureo[c où la plûpan pé
rHfenr, 3 3· ferveur de plu
fleurs qui étaient Captifs 
parmi les Iroquois , 53. 
piété de ceux qui éroient 
établis dans l'I lle d 'Or
léans , 54· 55. une partie 
de ces Huron-s eft enlevée 
par les Agniers , 64. les 
aurres offrent de fe donner 
aux Agniers , & s'en re
pentent , 7 3. leur embar
ras , 7'i. une de leurs Tri
bus fe livre aux A~niers , 
76. cc qui fe palle emre 
quelques Hurons & les 
Sioux , ç,8. 99· érabWic
mcnt de la Bourgade Hll~ 
rone de Lorete, 2.2.2.. une 
de leurs Tribus s'établit à. 
Michillimakinac, 2. 3 9. fur 
le point de fe toindre aux 
hoquois , ils en font d.é· 
tournés par les Million
naires, 349· ils attaquent 
les Iroquois: aél:ion har
die & perfide d'un de leurs 
Chefs , pour rompre la 
paix, & brouil!.cr plus l1Ue 
jamais les François avec 
les lroquoil38). & fui-:.;. 

I 

J Berville (M. d') fon expé
. di tien dans la llaye d'Hud

fon , & ce qui y donne 
lieu : fuccès qu'elle eut : 
41 I. & fuiv. 

Jé[uit..:s. Voye'{ , 1-iiffion
naircs. 

Illinois ( les l Nation Sauva
ge, font défaits par les l_J~J

X vj 
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quois , 2.69. e!Iuient de 
nouvelles ho!Hlités de la 
part de ce peQplé , 2.72.. 
2.73· 

Iroquois , pluGeurs de leurs 
cxpêJirions contre1 les Hu
tons, 3· 12.. & juiv. dé
rruifent la Bourgade Hu. 
ronne de Saint Jean , 1. 3. 
un de leurs partis tue. le 
Gouverneur des Trois KI
vieres, 41. ravages qu'ils 
font dans le Nord , 41.. 
font des propofirions de 
paix,48. on la conclut avec 
eux, î 2.. dérruif~m la Na
tion des Eri..:z , 62.. pro
grès de la "eli~ion parmi 
les Iro,1uois Supérieurs , 
80, confpirent contre les 
François : la conrpiration 
etl découverte , 8z. 8 3. re
commencent leurs hoPci
lités , 87. ii.titesdc leurs 
boll:ilirés, I61I. 102.. bon-
11~~ nouvelles qu'on ap
prend de leur Pays ; il! en. 
voyenr des Députés à 
Montré.1l, 1 ~3. 104, Con
feil Général de trois de 
leurs Cantons ; difcO<ll'S. 
qu·y fait le P. le Moyne: 
réfolution de ce Confeil , 
I 09. 1 r :). paroill"cnt peu 
~i1fpofés à la paix ; Ieu:s 
no:1vell~s hofiilités , r 11.. 

l t 3. leu~s nouvelles pro
tnfîtions , 1 34· rccommcn
'- nt leurs cvurfes d~ns le 
Nord, 141. tJUatre de leurs 
Cantons propofenr cie nou
veau l1 pa1x : réponre de 
}.1. de Mcfy, 142.. fe re. 
tirent _. l'arrivé.:: d'un 

L E 
grand fecours , t ( I. Forts. 
confiruits dans leur Ri~ 
viere , 15 r. 1 p.. Guerre. 
réfoluë comre ceux des 
Cantons. d'Ag nier & u'On· 
neyouth ; ceux-ci fe fou
metrent, 1 si. expéditions.. 
contre ceux du Camon 
d'Agnier, Ii"· t7 fui-u. 
demandent des MiiTion. 
Naires, 176. 177. ce qui a 
empêché Ll convedion de 
cette Nation, 177· 178, 
état du Chriflianlfme par
mi eux , 1.1.7. barrent les 
Illinois , 1.69. leurs nou
velles holli!ilés contre ce 
peuple , 2- 2.. 2. 7 3. origine 
dela nouvelk Guerre q u'ils
fom aux François , 27_9. 
2..8~ . propoG.rio:1s infolen.· 
tes de ces B:trbnes à M. 
de Frontenac.: téponfe de 
cc Gé~!éra 1,' 2.~ I. envoyent. 
des Deputes a Montreal , 
283. 2.g4. leur mauvai[c. 
foi , ~ 05. leur fie né ; ils.. 
amufem M. de la Barre • 
306. 307. pillent des Voya
geurs François : ils font 
rcpoullés du Fore s. 'Louis, 
308. M. de la Barre fait 
la paix avec eux à des Con· 
ditions peu honorables , 
311\. 319. on compte pcll 
fur cerre paix , 3ti. divers. 
avi6 qu on reçoit à leur 
fujct , 3 ~2.. 31.3. difpoÎI
non uù éwit cette Nation , 
Ù4· 3 35. le M,trquis dt: 
1Venonvillc fe difpofc à 
marcher contre eux , 3 ~· 
leurs principaux Cilefs font 
failis par furpnfe & en-

av01em 
à Cararocouy, 
r<nt après avoir 
coup de dégJr, i. 
i:mandenr Il pJix, 
w:rionsgue leur [aj 
d: Deaonville: elles 
lcccptecs lil· fem 
i;;~rrion Jans l"IIl 
.fvJtréal;ymrcent 
t:~Ju:ésinouï;s& fon 
tranJ nombre ne pri 
w;,4:J.nils 
1uemunFo:r&pr~n 
k Commandant a 
a·orr rué roure la Ga 
fon, 404- qudques-t 
font barrus; proj~r de 
l•mgesen fuiia : 
:rrupaon, 4ec . 
!ron:e~ac rrarail'~ à 
p;ner,leurréponfeà 
)''fOUri9DS 14!4,&(i 
dre'ufe d:donu:raud 
r:al:urs De?ucfs. ~ 
~ue !c Che[ e \a der 
~ë;1 l\1\ a~o1t man~ 
ttpetl , ~17 . un 
Goyogouin leurre~· 
fon propre nom , t 
«meen av c lui 
qui l'autorifoit ~ 
~re ave~ eux fur r 
h.u:,4!9, les C 



:cours,ro.ks 
rsdans!eurk1• 

1jl. qt, Gue:r; 
comreceuxJ:1 

1 J'A~ui:r & :o,. 
i ((~X-ci li~,. 

,1\i.expelith:.; 
ceux du Can:Ql 
:r, 11>. o' !11:, 
lem des ~i:Uo:. 
, .1;6. n.c~qu:a 
heaconmiJonc: 
~anon, r;7. r!, 
Chriiiâfm:yli· 
1 H7, batre"r 1~ 
,159./eU!SDOil• 

orulüe> contre ce 
1 ~"'l,l1).mtg'~: 

vç!\:Gameîu'r~ 
x frlncoa, !"~ 
ropJjii~Jr:~.ru · 
œs ;l:oJraaM, 
:~'ll~: r'1ù-1ie ~: 

~
'ral.!lun~ 

.. . ' 1 u.esa\!onue:._, 
i+ \eurmlUI'Il!: 

Of.lcur fi:d :~; 
d!.delaBlm, 
7-pillenrd:~Vau· 
ranco~: ils fr.: 
'·du'For:l,l~..:, 
.ddaBarr:L; 
rer uxaJ~C:

peu honora:'~, 
, on comp:1~~ 
pnix,;lL,li>r.> 
on recorr a !rn 
!l.j!J.dif~ 
oitce:t NJtJIJ, 

1. k. M~~qU:~ 
le !1 d1.'r'·· 1 

conrree~x,:~· 
ipauxC•di:"ol 

r furpn::&r.:· 
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voyés aux Galeres ; mau- traitent avec eux fans 1<% 
vais effets de cene dé mar- participation des François, 
~he' 343· H4· ils s'endor- 430- &fui'li.Hifloire d'une 
mene fur les préparatifs des Vierge Iroquoi!è- & Chré;. 
François ; font réveillés de tienne, 437· & fui'll. celle 
leur af1oupi!Iemenr par le de quelques Iroquois Chré-
Colonel Don~an, 34S· di- riens , de l'un & de l'au-
verfes hollilites de ces Sau- tre fe xe, brûlés par les In--
vages, 3-s;. 366. ils aera- fidéles en hamedeleurRe-
que:1r des François qui ligion, 419· & fùi'll. ac-
avOJenr con.luir un convoi rion héroïque de roure une 
à Cararocouy, & fe reti- famille Iroquoilè du Sault 
rem après avoir fait beau-- Saint Louis , 474. Voye'{, 
coup de dégât , 3 72.. tls Agniers , Onneyouths , 
demandent la paix : pro- Goyogouins , Onnonta-< 
po~~tions que leur fair M. gués, & Tfonnomhouaus. 
de Denonville : elles font 
acceptées 3 ï 3. f0nt une 
irrup tion dans l'Ifle de 
Montréal ; y exercent des 
cruautés inouïes & font un 
grand nombre cle prifon
niers, 403. 404, ils atta
quent un Fort & prennent 
le Commandant après 
a v01r rué toute la Garni·
fon , 404. quelques- uns 
font battus ; projet de ces 
Sauvages en faifan erre 
irruption , 41!). . de 
Frontenac travaille à les 
gagner ; leur réponfe à fes 
propoûrions, 42.4. & fui v, 
il retùfe de donner audien
ce à leurs Dépurés., parce 
que le Chef Je la députa
tion lui avoir manqué de 
tefpeét , 42.7. un Chef 
Goyogouin leur rép0nd en 
fon rropre nom ' mais de 
concert avec lui , 42.8. ce 
qui l'autorifoit à le pren-
41re avec. eux fur un ton li 
luur, 42.9. les Outaouais 

K 

K IliCl:inons , ou CriCl:i
naux , Nation Sauvage P 

1 Îl • 
Kicapous, Nation Sauvage, 

un de leurs partis tue un 
Pere Récollet, 17). 

Kondiaronk , Chef Huron. 
roye~, Rat ( le ) 

·L 

LA Barre. VoyE'{ 'narre. 
Lac Saint Jean , fa defcrip· 

rion, xo6. 
la'-S du Cana>!la , prife de 

po!Ieffion de rous les Pays 
qui les environnent, 2.37, 
2.38.obfervarions fur leurs 
marées & .fur leurs cou
rans , 240, 2.41. Phéno
ménes finguliers dans le~ 
environs en 1671. 2.41. & 
fui 'V-

La Sale. Voye:ç_ , Sale. 
Lalkmand ( le P, Gabriel.). 
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Jefuite , eft pris par les 
Iroquois , r 3. fupplices 
qu'on lui fait fouffrir , & 
fa mort , x~. & Juiv. 

Lamberville ( le P. Jean de) 
Jéfuite, Miffionnaire chez · 
les Iroquois, :z.8:z.. empê
che ces Sauvages de com
mencer les hofl:ilités, 3 3 3, 
B4· rend compte au Mar
quis de Denonville de la 
difpoGtion où é~Git cette 
Nation , 3 34· 33;. con
duite généreufe & noble 
des Onnontagués par rap
port àcePere, 3+5·346. 

Laufon (M. de ) dl: fait Gou
verneur Général de la Nou
velle France , "1-G- 41. 

Louis XIV. envoye du fe-cours 
à. la Nouvelle France, t:z.o. 
céde ce Pays, que la Com
pagnie des cent Afiociés 
lui avoir remis , à un.e 
nouvelle Compagnie, 149· 
Lettres en Con nom au Gou
verneur Génér:tl & à l'In
tendant du Canada, pour 
terminer leurs diviGons , 
:z.6o. :z.6r. donne un Edit 
contre la Traite de l'Eau
d!!-vie dans ce Pays, 2.Gl. 

2 6 3 .envoïe quelques Trou
pes en Canada, 2.90. 319. 
) :z.o. fonge à rappeller en 
France le Marquis de De
nonville , & pourquoi , . 
394· ce qui détermine Sa 
Majefl:é à rérablir le Comte 
de Frontenac dans le Gou· 
vernement Généro~l de la 
Nouvelle France , 394· 
3 9). mfl:ru&ions qu'elle 
lui donne au fu 1er da 1 a 

L r 
Baye d'Hudfon, 39f· 39'; 
ce qu'elle lui recommande: 
pour 1 Acadie, & ce qu'elle 
lui ordonne touchant l'en
treprife fur la nouvelle 
York , propoféê par le 
Chevalier de Callieres , 
'96. 397· il veut qu'on fe 
tienne fur la défenlive en 
Canada, & qu'on réunifie 
les Habitations en Bour· 
vJes' 422. 

M 

MAladie extraordinaire, 
- 106. 

Marquette ( le P. ) Jéfuite , 
fa mort, 2~ 4· 

Ma[coutins, Nation ' Sauva
ge , defcription <fe, leur
Pays : erreur des Geogra
phes fur ce peuple, :z.p· 
2. ~ 2.. réception qu'ils font 
à deux Miffionnaires, 2.~ 2.. 

2.f). 
Mefnard ( le P. ) Jéfuite , . 

fes av amures , 11 ; • & 
fuiv. fa mort, 116. idée 
qu on avoir par-tour de fa 
{ainteté , I 17. mort tra
gique de fou domefl:ique, 
1 184 

Mcfy ( M. de ) Gouverneur 
Général de b Nouvelle 
france, fon arrivée dam 
ce Pays, 1 3 5. Ca réponfe à 
de nouvelles propoGtions 
de paix de la part des Iro
quois , 1 42.. fa conduite 
violente: il fe défènd mal, 
14~· il efl: révoqué, 146. 

Meules ( M. de. ) cll: nommé' 
Intendant de la Nouvelle 

Ftarrce: inftr 
lui donne , 17. 
arrivée à Qu 
fon avis fur 
Hnoit de faire 
die, J61. 

Miarnis , Nation 
de leur Grand 
cept!on qu'i! ~ 
voye du Gen 
!jG. 

Michillimakinac; 
J'érablilfenr en 
1)9· des Trmn 
y font biens œçul 

Mines Je fer du Ci 
t5f. 166. 

)filer (le P.) Jéf • 
e<ptiylté plrmi 1 
neyourhs, l~f· 

Millionnaires, des 
Idolarrescon!pltenr 
eu:;J lf.la fer 
deux de ces Peres 
cer.c leurs mefure 
rlulieurs repa[em 
rope, ~6.\ll\ en de 
aux Agn!m, 1 
voyage de ~eux_ 
Onnontague, ou 
blilfent,l8·19· 
leurs premiers 
dans ce Canton 
r~rv. on eu dont 
q;telques Outa 
vuyabe de deu 
Nord, 101.0 
lomnie1 intenti 
eux fur leur c 
la Traite de l'l 
111. Miffionr 
les Iroquois, 
leurs occupa ti. 
lrü<tuois, Il 
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France : infiruéHons qu'on dullrie de l'un d'eux , & 
lui donne, '-ï8. '-79· fon quel en fut le fuccès, 2.1.4. 
arrivée à Quebcc , 7.8). réception faite à deux par 
fon avis fur ce qu'il con- les Mafcoutins, 15 "4· ceux. 
venoit de faire pour l'Aca- des Iroquois font inquiétés 
die , 3 6 I. par les Hollandois , 2. 58. 

Miamis , Nation Sauvage : ils empêchent les Hurons 
de leur Grand Chef ; ré- & les Outaouais de fe join-
ception qu'il fait à un En- dre aux Iroquois, 349· ils 
voyé du Général , 1.3 s. font rétabhs dans les Mif-
1p>. lions Abénaquifes, malgré 

Michillim~kinac; des liurons la Compagme àes pêches 
s'érablifiènt en cc lieu , fédentaires, 3 76. leurs di· 

Aladieem•orJin;.~ 

139. des Traitans Angloîs ligences au fu jet des nég.o-
y font biens reçus , 3 p. ciacions Jes butaouais avec . 

Mines de fer du Canada , les Iroquois, 43 x. & fuiv. 
x 6.). x 66. Millions , la Traite de 1 Eatr. 

Milet ( le P. ) Jéfuite , fa de. vie caufe àes défordres 
captivité parmi les On- dans quelques -unes , 3 8. 
neyourhs, 345. )9· on en établit pluGeurs 

Millionnaires , des Hurons parmi les Nations Algon-
Idolatres confpirenr contre quines , x 8 6. x 87. com~ 
eux ,, 1. 5. la fermeté de mencement de celle du 
deux de ces Peres décon- Sault Saint Lou~, 2. B· 
cerre leurs mefures , 26. MidŒpi, découverte de cerre 
:plufieurs repaffent en Eu- Riviere, 1.48. 2.49. travaux 
rope, 46. on en donne un de M. de la Sale pour ache-
aux Agniers , >7· 58. ver cette découverte, 111-+· 

voyage de deux autres a. & fuiv. il defccnd ce fleu-
Onnontagué, où ils s'éra- ve jufqu'à la mer, 2.76. 
blilfent, 58. 59· fruits cie Montigny ( l'Abbé. de ) efr 
leurs premiers travaux fait Evêque titulaire de Pe-
dans ce Canton, 6o. (f7 trée & Vicaire Apoftoli· 
{niv. on en donne à quel- que; fon arrivée à Quebcc, 
<]lielques Outaouais , 67. 88. calomnies intentées 
voyage de deux dans le contre lui fut fon op poli~ 
Nord, IO). & jiti'll. ca- tion à la Traite de l'Eau-
lomnies intentées contre de-vie , :nx. porte fes 
eux fur leur oppoGtion à. plaintes au Roi contre ce-
la Traite de l'Eau-de-vie, commerce, 11.3. 
1 ,_ 1 • Millionnaires parmi Morues , abondance de ce~ 
les Iroquois, 176.. 177. poilfons dans le Fleuve S., 
leurs occupations parmi les Laurent, 3~9. 
Iroquois , x 8 3. 18+ In- Monrréal , progrès de la Co-
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lc>nic de cette Hle, 4ï. elle 
dt céJé.!· au Séminaire de 
S. Sulpice, 90. on y fonde 
un Hôpital , 94· on y éta
blir la Communauté des 
Filles de la Congrégation, 
94· 9). fon Gouverneur 
obtient des provilions du 
Roi, 190. irruption des 
Iroquois dans cette Hle : 
crttaurés qu'ils y exercent, 
+~3. 404, 

M~yne ( le P. le) Jéfi.Iire, va' 
a Ü!lllOntague pour y ra
ti.ficr un Traüé de Paix avec 
les Iroquois, 12. ï 3· a vau
ture qui lui arrive par la 
pcrfiJie des Agmers , ) 3. 
54- confent à accompagn .. r 
les Dépures Iroquois dans 
leur Pa ys , 104. réception 
t]!l'on lui fait à OnnomJ.
gué , 106. fon· difcours 
dans un ConCeil Général 
d..:: trois Cantons Iroquois, 
109. 1 Io.rcrourne à Mont
ré.ll avec tous les Prifon
niers François, u8. 119. 

N 

N Iagara,proJet J•un Fort 
en ce lieu , 327. p.8. il efr 
conll:ruir & abandonné peu 
Je tems après, 3 57 

Nord (le pwt) dans l'Hie de 
Terre-Neuve, 209. 

Nvuvelle France, arrivée de 
fon premier Evêque , 88. 
changement dans le Gou
vernement Ecclélia!l:i9ue 
de ce Pays ; des Cures , 
89. divers Reglemens fur 
les Bü.:mes , .r. & fui'1J. 

L E 
le Patronage des Cures tfu 
Pays attribué à l'Evêque., 
9 3. Phénoméncs fur pre
nans qu'on y apperçoit , 
1 li4· & fui'V, tren,blement 
de terre dans ce Pays l fcs 
effets & fes fuites , 127. 
& {ui'V. de quelfe maniere 
la Ju!lice y avoi~ été ad· 
minifl:réc jufqu'en I 66 3. 
I ~;. & fiûv. forme pré
ième du Confeil Supé
ri-eur ; iùr quels princi· 
pes on y juge, I 2.8. Ju~ 
Hices fubalrerncs du Pays , 
1 3 9. 1 4"'· nouveaux trou· 
hlcs qui y furviennent ,, 
144··16" fuiv. e!l: cédée par 
le Roi à la Compagnie des 
Tndes Occidentales, 149. 
il" y arrive un grand fe
cours, x so. t s 1. ebange
ment qui y furvient dans 
les affaires de la Religion ; 
érat où elle fe trou voit par
mi les Sauvages & les 
François, 161 rr. 3· on y 
découvre des Mines de fer, 
165. 166, on y établit la 
liberté du Commerce, 166. 
nouveau voyage à l'Oue!l: 
& au Nord de ce Pays , 
I 66. & fuiv. il y paroît 
u:le Comete , fu1vie d'un 
tremblement de terre & de 
maladies , I 79· mortalité 
dans le Nord de la Nou
velle France , 12 t. 212. 

prife de pofleffion des Lacs 
du Pays, .2.37. 238. Phé
noménes linguliers dans 
cette contrée ~n 1 671. 241. 
& fu_i'V.la Traite de l'Eau
de~ vie y recommence; on 

li !Ua rion 
Nouvelle 
les remedes 
apporter aux 
s'yéwienr 
C7 Jurv. 
s'y nenne 
&qu'on 
ra:ions en 

Xomlle York, 
herdeCJI!ieres 
laconquèœ à 
france,jï!.J 
uonsconnées 
f;omeuacfur 
m. plande 
pniè;mefures 
yreu,lir, ~~i. \,%. 
d~voit fe faire a 
Co~quête de cett( 
CC,J~9 l'entrepnft 
& pOUCl)liOÎ l 1 

r~IV, DUUVe\1 S 

tians pour ette c1 

ce qui emrèche 
de_ les accepter, 
{;:1v. 

0 

ONneyomhs 
tion lroqu)i[e 
(Qréfolue cont 
fe roumcttem 
mandem& ob 
Millionnaires, 



D E S M A T I E R E S. 
prévient la Cour en faveur 
de ce Commerce : Edit du 
Roi à ce fuj ct , 2.61. & 
fuiv. on y envoye des 
Troupes de France, 190. 

319. po. état du Com
merce de ce Pays en 1688, 
387. & fuiv. Mémoire de 
M. de Denonville fur la 
liruarion où fe trouvoir la 
Nouvelle France , & fur 
les remedes qu'il falloir 
apporter aux Jéfordres qui 
s'y étoiem introduits, 419. 
C5r fuiv . le Roi veut qu'on 
s'y tienne fur ladé,ènfive, 
& qu'on réunifie les Habi
tations en Bourgades,42.1, 

~47 

Nouvelle York , le Cheva. 
lier de Callieres en propofe 
Ja conquête à la Cour de 
France, 392.. 393· inihuc
tions données au Comte Je 
Frontenacfur<.e fujet, J96. 
3 97. plan de cerre entre
prifc; mcfures prifes pour 
y réu,1ir , ~ V7 3 ,s. ce qui 
devoir fe faire après la 
Co.,quêœ de cette Provin
CC,3 99 l'entrepnft échoue, 
& pourquoi , 400. 6~ 
fuiv, nouvcllts propoÎl
tions pour cerre conquête ; 
ce qui empêche la Cour 
de les accepter , 409, 0' 
fui v. 

0 

0 Nncyouths ( les) Na
tion Iroquoife, la guerre 
dl: réfolue contre eux ; ils 
!"c foumcttenr , I s S • de
mandent & obtiennent des 
Mi1Iionnaires, 176. 

Onnontagués ( les ) Nation 
Iroquoife , reçoivent des 
Millionnaires,, 8. & fuiv. 
on projette d'y établir une 
Colonie Françoife, 6). ar
rivée des François dans ce 
Camon ; réception qu'on 
leur fait, 7'· 72.. envoyent 
des Dépurés à Quebec , 
dans quel deflein: reponfe 
qu 'on leur fait , 76. 77• 
traitent mal les Hurons • 
81. confpirem contre les 
François , ch. leur conf
pirarion dl; découverte , 
83: leur dirpo~ti~n à la 
y:ux; leurs Deputes a Mont
réal demand:.:m un Mif
fionnaire , 103. 104. ré
ception qu'ils [Qnt au P. 
le Moyne , 107. Confeil 
Général qu'ils tiennent 
avec deux autres Cantons 
Iroquois; difcours qu'y fait 
Je P. le Moyne: réfolution 
de ce Confeil, 109. IIO. 

leur conduite généreufe & 
noble par rapport au Pere 
de Lamberville, 3H. 346. 
négociations avec ces Sau
vages, 31::9. 370. ils pro
pofem la paix avec hau
teur, 370. 371. 

Ouob:ué ( 1 ofeph ) Chrétien 
Al 0 onquin , brùlé par les 
Iroquois , fon Hiil:oire ~ 
H· &(iûv. 

Omagamis , Nation Sauva.. 
ge , defcripuon de l_eur 
Pays , 2. 5o. z. p. excnrhon; 
du P. Allouez chez ces. 
peuples, 2.S 3· 

Outaouais , leurs avanture.l 
aErès la dclhuéüon. des 
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Hurons, 6). 66. on donne 
à quelques-uns d'entre eux 
cles Mitlionnaires • 67, 
ils font attaqués par les 
Agniers , 68. tâchent d'at
tirer les François chez eux, 
1i>7 leur5fuperfiitions, 163. 
lc:ur croyanèe , 170. I 71. 
leurs mœurs & leurs pra
tiques , 171. ils font dé
rournés de fe joindre aux 
Iroquois par les Mil1ion
tiaircs , 349. ils traitent 
avec les Iroquois fans la 
p·arricipationdes François; 
ce qui les y engage, 430. 
& fuiv. 

p · 

PEaro11 (leP.") Jéîuite, 
fon indufirie , & CJUel en 
fut le fuccès , :z. 2.4. & 
fuiv. 

Pêches félenrûres , on re
prend Je deffeit1 d'en éta
blir Je long du Fleuve Saint 
Laurent, ·388. 3R9. ce qui 
emp&he les François de 
profiter de celles des Côres 
de l'Acadie, 3 90. 

F"crrot ( M. ) Gouverneur de 
Montréal, obtient des pro
vitîons du Roi, 190. palfe 
au Gouvernement de l'Aca
die, 32.1. 

Phénornénes & maladies , 
102, autres Phénornénes 
furprenans , 124. & fuiv. 
autres linguliers au Nord 
du Canada en x 671. 2.41. 
e:::r jiûv. Phénornéne dans 
l.11ir à la Baye d'Hu.ifon, 
~ji'). 

Plai(ance , dercription de tlt' 
Baie de ce lieu, 1.08. 1..0-'• 

fon premier Gouverneur , 
:Z.I4 

P.oncet ( le P. ) · Jéfuite , elt 
pris par un parti Iroquois, 
49. ce gu'ils lui firent touf
fnr , s o. il ell délivré ; 
danger qu'il court en re
tournant à Quebec , 5 r. 
p.. 

Pouteouaramis, Nation Sau
vage ·, ce qui fe palle en· 
tre eux & le P. Allouez, 
172. 173· 

Q 

Q Uebcc, éretl:ion de fon· 
Eglife en Evê,ché, 1 H9, 

!( 

R AdHlon ( Pierre Efprir 
de ) transf%e Fransois. · 
V~ye:l;_ Groièillters. 

Rat ! le ) Chef Huron , fon 
aQion hardie & perfide 
pour rompre une paix prê
te à être conclue , 3 8 3. 
3 84. les inrrigur.s pour 
brouiller plus ql!e jamais 
les François avec les Iro· 
quais, 385. 386. 

Récollets ( les ) font ramenés 
en Canada par M . Talon ; 
leur naufrage, :z.t6. arri
vent à Quebec ~ 217. un 
d'eux cft tué par des Kica
pous,~75· 

Religion Chrétienne , fes 
progrès parmi les Nations 
Abénaguifes, 45· 44 par
mi leslruqu01• Supérieurs, 

s 

S Abks ( Rivim d: 
ronftruit un fort d 
fa.ks,jp. 

~.lint Augunm riaM 
lberine de ) Rd 
Hofpitaliere 1 mo 
odrordefatm,té;Ci 
ftolle , 179· (J' (u1 

!lier Jean, La qui p 
nom 1 fa defcnptio 

~int lamcm \!'~me 
reprend k d&em 
hlir des pêcbts iéü 
j88. abonJante 
rues & de Baleine 
Fleuve , )89. j9C 

~~nt Simon ( Der 
Gentilhomme C; 
va à la Baye d'Hu 
le P. Albane\,: 
ils y font des a& 
de poffeffion, . 

laie (Robert Cave 
de la ) arrivee 
fon caraûere, 
·prend d'acheve 
Yerre du Micif 
il eaŒe en fran 



atamls, N1cioo~• 
, ce qui fe pl~:œ· 
x &leP, AIIOOl, 

17j. 

ebec 1 irelticn~e , 
glifeenEI&:f,ti; 

Jifion(Pimet:;!; 
rraosfuge fr1n;;i. 

ti Gro[eilhm. 
le ChefH•Jron,k 
n hardi: & ri 
rompreucerm;;
êtreconclu:, l· 

!
ilf~ ~~:~~~;: : ' 
!aDÇOII3leC•~ • 

,l81·1!6. 
s(le! )fonw 

'anJdaparM Tl:, 
Ïnau&age,u!n· 
i à Quehec, :l'.C 

1xdlm!par 

nEs MATIE RE S. ·H1' 
16. changement dans les 
affaires par rapport à la 
Religion ; en q_uel état elle 
fe trouvait parmi les Sau
vages & les François, I 62.. 
I 6 3. dl prêchée à pluficurs 
Nations , 174. fàit de 
grands progrès dans le 
Camon d Agnïer , 11 i~ 
12.6. fon état dans les 
autres Camons & clans 
les Nations Algonquine5, 
2.17. uS. 

s 

S Ables (Riviere des) on y 
confhuit un Fort de palif .. 
fades, 3 52.. 

Saint Augufiin ( la Mere Ca
therine de ) Rcligieufe 
Hofpitaliere , morte en 
odeur de faimcté ; fon Hi
fioire , I79· (!}" (utv. 

~int Jean, Lac qui porte ce 
nom, fa defcription, 1 o6. 

Saint I.:aurent ( Fh:u ve ae ) on 
reprend le del1èlll d'y éta
blir des pêchts t"édcntaires, 
388. abonJan~e de ~a
rues & de Baleines dans ce 
Fleuve , 389. 390. 

Saint Simon ( Denys de ) 
Gentilhomme Canadien , 
va à la Baye d'Huc',fon avec 
le P. Albanel, 296. 2.97. 
ils y font des aétes de prifc 
de polTeffion , 2.98. 

Sale (Robert Cavelier, Sieur 
de la ) arrive en Canada; 
fon caraétere, 2.63 . entre

. prend d'achever la décou· 
~erte du Miciffipi , 2.64. 
il pa!le en france ; œ qu'il 

·obtient du Roi , 2.65. le 
Chevalier de Tou ti fe joint• 
à lui : fes diverfes avan· 
tures , :Z.66. 2.67, il fait 
une perte confidérable , 
:z.68. Jà fermeté dans fes -· 
ll!allleurs ; on veut l'em
poifonner , 169. 27œ. il 
fait remonter le Micillipi ~ 
par le Sieur Dacan & le 
P. Hennepin , 2.70, :z.7r. 
il bâtit un nouveau Fore , 
z 7 1.. il defcend le Mi dili· 
pi jufqu'à la mer, :Z.ï6· il 
repa!le eq France , 2. 77k· 
M. de la Barre écrit èn · 
Cour contre lui: effet que 
ces lettres produi!irem ~ . 
2.85. & fuiv. 

Sault Saint louis , peuplade 
d'Iroquois Chrétiens éta· 
blie en ce lieu , 2. 33· un 
Iroquois de cette peuplade 
travaille utilemet~t pour 
la Religion & pour la Cp
Ionie, H7· 3f8. 

Sauvages , les adoptions p!'a
uquées parmi eux , 84 8 s. 
découverte de pluGeurs Na· 
rions Sauvages , 96. 98. 
fcandales arrivés parmi 
eux par l'ufage de l'Eau
Je-vie, 11.2, 11.3. on veut 
les francifer ; pourquoi 
ce projet ne réuffit pas , 
164. 16 5. Sauvages alTafoi
finés par des François ; ce 
qui en arri~a, 217. 218. 
on les appaife en faifant · 
jufl:ice des meurtriers, 2.1)) . 

119. Guerre entre eux , 
2.30. Députés de pluficurs 
de ces Nations à Montréal, 
2.84. M. de la B.arre ent;.a·. 
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ge avec peine nos Alliés 
Sauvages à te joindre à lui 
contre les l roquais, ) I o. 
ils ne rencomrem point ce 
Général au rendez- v ons 
qu'on l~ur avoir marqué: 
leur mécontem-::meilt ·à la 
11ouvclle de la paix, 3 II. 
auue paix dom its font 
méconrens, 38z-. gu~lques
uns arrague.1r les Iroguois, 
382. 383. pani..:ulariE-és de 
la v1c & de la mort de 
qLJelques Sauvages Clll'é
ttens , 4P. & Jùiv. quel
que5 exemples de la fer
veur & de la piéré de di
vers autre-s Sauvages, 474. 
0 lzttv, 

SB-tninaire de Qncbec , fon 
érablillemem , ,o 

Swux , Nation Sauvage, ce 
qui fe paife emre eux & 
les Hurons, 98. 99, parti
cularués couchant ce peu
ple , 99. du .Pays de ces 
Sauvages, 174. 

T 

TAlon ( M: ) efè nom. 
mé InrenJanr de la NCJu
vdJe France , z fO. Mé
moire qu'1l envoye à M. 
Colbert, z 52... & fui v. re
tourn.:: en Fra,nce , 1 87. 
188. revlenr en Canada , 
.2. r 5. il y ramene des .R.é· 
collets; taie naufrage a v cc 
~:ux, 1I6, fon arrivée à 
Qut:b~c, 2.17. preo·d des 
n1cftxres pour affurer à la 
&tance tout le Nord du Ca-

nada , 1 H. 134. fait pren;. 
dre pofie!Iion de rous les 
environs des Lacs , 2. 3 r· .. 
2. 3 6. demande fon rappol 
en France, & pourquoi, 
2'4\· 2 4r,· 

Tegahkouita ( Catherine ) 
Vi..:rge Iroquoife, Ciné
tienne, morte en odeur Je 
fainteté , fon Hil1oire , 
4}7· & fuw. 

Tcganokoa ( Etienne) Chré4 
rien Iroquois , brûlé par 
les TnfiJ.éles eq haine de fa 
Religion, Hill:oire de fou 
fu pp lice , 419. & fiû·u, 

Terre-Neuve, arfaires de cette 
Il1e, 1o6. (:]' fuiv. de fon 
cli nar & de la nawre du 
Pays, 110. 111, de ~s 
Habitatu n:ttu.ccls ; de la 
granJe Baye dans cerre 
Iile, 2.12 •• 

Tonti ( le Chevalier de ) fe 
jomr à M. de la Sale, 166, 
il el1 ohli 0 é d'abando11ner 
la R1viere des Illinois , 
1.7i. 

Tour ( le Sieur de la ) belle 
nétion de ce Gemilho.nme 
Fr.111çois, 192.. & [u1v. 

Tracy ( Alexandre de Prou
Vlde , Marqllis de ) ell 
nommé Viceroi de l'Amé
rÎ<jlle par CommiŒon , 
1 '19· marche -contre le 
Camon d'Agnicr , 1 p. 
fuccès de fon Expédition, 
15 8. il ne s'allure point 
du Pays, 1) 9. il retourne 
en France, x 61. 

Tremblement de terre dan 
la Nouvelle France, pré-

ait avant 
Uf.&p1iV. 
fes dfcrs, 11 

Jle fair périr 
convemr 
~ela 
fuites de 
1Jl.IJ4 
rnP.Dt de cerre, 

rfonnonrhouaos 
Iroquo1fe ; 
Campagne du 



)OIS, 17!,v' •• 
,\/:mJre J: .•. 
, Marqù &1~ 
é Viœrvt ~r.n. 
par Corux/ 1 

mar;h: coc:~ 1 

on d'Agoier 1 1'' 

s de fon Elf.J.::m, 
ilnes'adJr: 
lfl,Ij9.il rr.'.:z 
Jnce, 161. 

ernenrdererr: 
)UVeikFrl!ICt, ~ 

D E S M A T 1 E R E S. JOI 
àit avant l'évenement , Denonville contre ces Sau-
J2~ .&fui'V. il commence; vages, 346. & {uiv. com .. 
fes effets, 117. & fiti u. il bat contre ce peu pte , & 
:ne fait périr pcrfonne , ·& fuites de ce combat, 3 ~ 3• 
convertit tous les Ha bi tans & Jiûv. 
de la Colonie, 1;2.. 133. 
fuites de ce Tremblement, 
133.134. autre Treml:fle
ment de terre, 179. 

'.Tfonnonthouans , Nation 
Irogu01fe ; plan de la 
Campagne du Marquis de 

v 

V Ai!Iant (le P.) de Guef
lis, e11: envoyé par M. de: 
Denonville vers le Colo-
nel Dongan , pour entell
dre fes propolir.ions, 3t17., 

Fin de la Table du fecond Volume .. 












